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(Juillet 1 825.) 


JOURNAL ASIATIQUE. # 

Hisjoire be ^ACHi^iR ^ traduite de V original san-^ 
sTirk dll Rddjd Taringini^ M. H* WljfSO^f 
extraite et communique e par M. 


(Premier article. } 

Pendant mon sejour u Loudres, on m’acom,mutuqu^ 
Textrait de rifwtoira dii Kachmir ^ par M. Wilson,, 
secretaire de la Soclete Aslatiqqe A^e Calputta. Q’esi 
|>a|:^gg travail important que cpmmencig quinzi^i^e 
tome des:^siatic Researches^ sous presse. 

Comme il se passera eucore Lien des mois et xd4me 
des annees, avant que ce volume parvienne en EuropCj, 
j’ai profile de cette occasion pour extraire ce qtii m’a 
paru le plus interessant dans le niemoire de M, 
son.Notx'esavapt confi’ei'e, M. Saint-Martin, en a deja 
parle dans ce Journal (voL I, p. 36i ) , en faisapt 
ol>,^eryer rimportancc des documens ListoriqjfiRs 
qu’on pent esperer de trouver dans plusieurs pro- 
vinces de riudg. Gependantj^ de tons les guvra^iBS 
Sanskrits qui , jusqu’a pir^sent, sont Venus i notre 
connaissance /li xify en a qu^un sen! qui mmfce v6ri- 
tablement d’etre consider c comme Up liVre Mstprique: 
e est la chypnlqu^^ des rdia d^ l^aclxiUir ? Intitule 



Radjd Taringini, Aboulfazl , le savant ministre de 
Tempereur Akbar, fit le premier connait re cet ou- ! 
vrage aux mabometans de Tlnde. Le sommair e qu’il en | 
a donne (i) ne fat cependant tire que dune tvaduc- I 
•tion persane faite sur Torigmal indien , par ordre \ 
d’Akbar* Les bistoriens qui vecurent sous les suc- 
cesseurs de ce prince en redig^rent^ de nouvelles ; 
versions ^ et continu^rent Touvrage Jnsqu’A leurs ; 
terns respectifs. ! 

Ces traductions persaiies firent desirer k sir W^. 
Jones (Ven consulter roriginal , qu’il jugeait du plus 
haut inter^t pour le retablissement de riiistoire. 
riudejilne put cependant parvenir a le trouver. * 
Ce ne fut qtfen i8o5 que Vlllustre Colebrooke ! 
obtint une copie de cet ouvrage important, Apvks 
lui , M. Wilson a ete assez heureux pour s’en 
proOTter tx’ois manu^rits. Voici Tintroduction qui ! 
pr^Me ses extra it^ ; « Jusqu’a present^ dit-il , le ■ 
Rddjd Taringin i a ete regai’de comme Fouvrag^ d^m I 
seiil auteur 5 mais c’est pliit6t une suite de cbroni- | 
ques, ecrites a difFerentes 6poques et par plusieurs 
bistoriens. Cette circbnstance lui donne une plus ? 
grande importance , puisque , a Texception des pre- j 
mrerjs terns mytliiques^ les auteurs ecrivaient , pour j 
ainsi dire, Fliistoire de leur terns. La premiere parfie ; 
de cette serie de cbroaiques est le Rddjd Tarjhgirii j 

i; r- [ 

(i) A^een Akheri ; OY the Institutes of i^^emperor Akber ^ trans-* 
Jated by Fr. Gladwtn, YoL II, p. CaU^di'^MUiori, 


C 5 ) ■ 

de jLalharia Pan\lHt ^ fils de Kampaka. II noii^ ap- 
prend qa’fl s^est servi ( 1 ’ouvra.ges ancieAs, et doniie 
une e»omeration cui:ieiise des sources 
iV a pulse. Uhistoire de Kalharia commence avecles 
si^oles faLuletix , et va jusqu’au regiie de Sangrdma 
Deva , neveu de Diddd Rani ^ Tan de Saka <j49 ? 

1027 avant J.~C. Get auteur l^arait Tavoir ecrit vers 
Tail, de Saka lo^o oU 1 148 avant notre ' 

' La secoude partie est de Rddjdmli de Djona 
Rddjd. Jeregrettede n’avoir pu encore eu Irouver 
une copie : elle commence probablepieiit k I'epbqtre 
ou K’alhana s'esi arr£*te , et 11 finit ^ers le terns de 
Zein-^el-ahedm y otiran8i5 deriaegire, cdrame nous 
le Yoyons par la cbronique suivanle. . ' 

Le Sri Djaina Rddjd Taringin^f est ecrit par 
ParaPdnd'ita^ elevc de Djona Rddjd, dont il dit avoir 
contitidd Itouvrage^ dc maniere a faire avec ce dernier 
et avec la clironiquc dc Kalhan^i une suite complete 
d'annales de Kacbmir. Sri Vara Pan’d'ita commence 
; Zein-el-ahedin (dont le lecteur ne saurai€ "re- 
cpnnaitre quWec peine le nom dans la transcriptJdii en 
nagari qiii porte <Sn Djaind Alldiha diUa^^dt finit 
a ravenement an tr 6 ne de F(M0h clidh, en SSai de 
^ ou j4i 77 de J.-G. Le nom de Djcdna Ta- 
ringidi i que Fauteur a ciioisi pour son ouvrage, a 
donne lieu il des mepiuses graves sui' le contenu ae 
ce livre“; car il a ete mis au nonxbre des pfoduOt^ions 
lltt 6 ralres de la secte des Djaina , tandb qir eii effet 
rauteiir est ub ottbodoxe adorateur de Siva* L’e^i- 
thdte de Djaina, quit ado pte dans le litre de son 



( 6 ) 

livre, DC s'y trouve -Sans dcmte qu’eft nioa*eM* dfe 
ZE2N -el- abedin , priRce <Jui moi^tra teaucoup 
d a:^e€tioii pour ses sujets hJndaus , et protegea genc- 
reusement les scfenclesj et cent qui les professaieat. 

Le (juatrigme ouvrage qui complete la 'auite 
annalesv, connues sous le titre de JRdcljd Taringin i^ 
fut compose clans le terns d’AIdba1% dans rinlen- 
tion de les continuer jusqu’au^ems de prince, 
sous le r^gne dnquel Ic Kachmir devint province de 
^empire des Timourides dans FHiiidoustan. Par con- 
silient il comnjenoe lau point oii Sri Vara afini.> c*est^ 
i^-dire jpaa: c/iah ^ et termlne avec NazeT^ 

c&A. .Uhistorien passe sous un silence judicieux le^ 
^veneirtens du royaume de feclririir , pendant la re- 
traite de Fempereur Hiimayou'n eti Perse. L'otivrage 
porte le litre de 'RdSjd J^ali Patdkd; il fut ecidt par 
^ounja ouPrddjriya BUa€£a, 

f^es fai consuifees is^nt dfe 

' 1''. ' ' ,4:- ■ ■ ' " I * 

suivans :• ■ ' ’■ ' 

jfawadir-ul- aJthbar , !psr Eeji-eddin Moliamrned; 
Wakiat-i-Kachmir par 'Mohammed Adzim / 

Wdrikh Kachmir,, par Maira^an'Jcoul, 

Gokeri Alem Tohfet mhchahi par JBedia^edcHn. 
Lespretoier de ces aSteurs avait Tavautage d’tee 
kachmirien de nation', bien gue descendant d’un^ 
femille de Batkfi. Il parle 4e Touvrage de. Kalbatl^fi 
Rga’d’it, et prometde le corriger gnaiid il n’©^ pas 
fi^&grd avec k verit6: J1 faut avouer qu’il cfette 
ml^ni^rjp altere sans scriqjule beaiteoup de Kfljoses., car 
il reste a savoir si ses pr^tendues corrections vatei^ 


cjuejes ga^sages suppriitofe; Ilk 

rhi^toiue de Kachmit paii dbs* emissions 
puisque> dans Ik paittie qui prec^dfe iM dominaliSA 
mahnnatone dans oe pays^, il passe sbus silence dfes' 
dynasties entire*’, et il lie \^s*idisjuncta mbmhra dfe 
son original avectr op pen d^^gard; Fexactitndk^daiis 
les epoques et dans les filiations des successions. Son' 
ouviTage est.dat^fefde Van riSS^d^ Vliegire soUsJei*^gne. 
de^MaKammed cliali. 

’Z*e‘ J^dJuat-i^Kachmir eontiefil^ des renseignenaens* 
plus complets sur le pays , et yapproche da^#nlk?f# 
de VoriglnaV Wn^ou. ikuteui^' suit regulidrement 
Vordre de Vouvnage sansfcrit; mais-il'ne s*estpas 
k Vhistoire seulei Deux des ti?ois parties dont son livre‘ 
est compose , renferment la description du royaume 
do J&aelimir et des* cui'iosites qu^il contient j 
de laireli^on et des prodmcdwlittiBraites d^ 
tans , depuis’ VetaMissetaent de Vislam. Mvhatnmed^ 
Adzim est le nom de Vauteur , il a ecint en ii^o de* 
Vh^girej il vivait par consequent , ainsi que Refi-^ed- 
din, sous Mobailimed chah. 

Le m^me regiie^a prodiiit letroisi^me ouvragei;!^ qui* 
est evidenunent une traduction dn Rddjc^ Taringihlivs 
ce liwe a les clefaiits ordinaires des traductions orienr»’ 
tkli^ , et suit Voriginal avec une alternative etong© 
de fidelite et de variation. L Viteui' , 

^tadt un RraJrme bindou , Ji6 dans le Kachmir . ^ ^ V 

Ee dernier ouvrage, est; d’une date trds-modeme> 
ay ant ete ecrit dq terns du der chahMe^- 

tear, Bedia:>eddm , etait fils de Mohammed Ad^^imy 





auteur du WaJdat^ '^ o^^ il se pro- 

pose de suppM^ engraude ;^artie de sa propre auto-^^ - 
rite, Il dit cependant qu’il s^est sp^cialement servL du 
NoAr Mdmahy histoire ancienne deKachmir, ecrite 
.pa^ Cheikh Nour-eddin wali , et traduite en persan 
par Moi^lani Ahmed Almeli^ sous le rdgue de Zein 
el-abedin, * * 

Dan? la grande obscurity qui enveloppe Tbistoire . 
defindes avantla conqui§te des mttsulmans , Tappa^ 
riripu d’un document td que les auteurs kachmiriens 
bffrent, est d’uneipranide importance j et qupique 
SQpippiitenu ne sembie pas oiBBcir un haut inters t , il 
est. pependantie setil flambeauqui nous reste pour je- 
ter; du j^tir sur }es an^uites de rinde. . 

Le manque de copie de la partie de ces annales 
ecrites par Djona Radj'a, etle peu de confiance qu’bn 
doit avoir dans les recits de Sri Vara et PoAnya 
Qnmme musulmans ^ n^pcriyaiei^^^ 

moment, ^ ne pas etendre les limites de ce travail 
au-dela de rouvragp de Kalhan'a Pandit et de quel- 
ques 4 utres auteurs bind o us. Son livre est une com- 
position bistOi'iqne , ificrit^c ayec; clart^, et ne pr&ente 
pas . de contradictions -5 il contient moins d’extra- 
vagances que la plupa’rt des ouvrages auxquels les- 
Asiatiques se plaisent a donner le notn d'histoire. 
Comme presque toutes les compositions bindbues- , 11 
eiS^^ecrit eii vers^ et^renferme , comme poe’me,. dps 

du ntevlte tant pour Jes;?dntimena 
que' jj^ftrle style: ' 
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L*histoire hlndoue de J&achmir assure que la 
vallee qui forme royaume fut primltivemenl 
Yasfelact|; a ete adopt® 

par les auteur 3 ,||i^£^Qmeta^^ ei se t^ouve aussiid’ii^^^^ 
cord Myec les traditions locales de cette coutree. 

GestKas^yapaj perkoi^ge «aiut> qui, d^apr^s les' 
hisloriens hindous , fit ecouler les eaux qul couvraient 
6ette vallee, II ctait fils de MarichiySis de Brahma ; les 
^crivains mahometans rappellent Kachefovi 
et plusleurs d’entr’eux preteudent qu’il fut un deo ou 
geuie , et serviteur de So, liman , sous les ordres duquel 
il effectua le dessechein^ut du Kachmir . Pour e^®cuter 
cetle.tiche ^ il pratiqua. ^ pr^3 de 
un passage a travers des montagnes , par lequel Peau 
s’®coula; Le recit hindou n ipdique pas le mbyfeil di§r|t 
Kas^yapa se servit pour saigner la vallee. Cependant 
il n’est pas improLablc qu die etait originairement 
un grand reservoir, et il est de meme possible,, 
comme Bernier le suppose , qu une convulsion de la 


(1) signifie une femme verlueuse, el saras un lac’; A^boulfazl 

1* 'gnomme le JLac d^Quma ^ femme tie Mah^deo , qut , parmi (Tftii- 
tres Homs, portecelui de.iSa/f, diontlasignificationestepou’^,V®r- 
tueuse. n, 16,9. '' , - , ’ . ' 

( 2 ) Le f^akiat^t’Kiachmir donne une autre leg'ende jfel^tive k !■ du- 
veriure du passage de Baraftta^iildi ^ 9^41 attrilnie St 

ditiou oucieusfe <jub |»arce qu’etle donne tiU fexeutplct iriftc^^quable 
de la disposition ’de$<xnahom&tau5 it axuplifrer lesf^les 
ne trouve pas la moindre Orade da ccUe l%ende da-d? % Rddfd. 


nature ait fe^d^ lit laeiatcjigiies qui fer^ 

xnaient la yidlee> et qu’elle a domi6 passage a Teau^ 
qiii est atl4 se repandre dans les plaines dii Pen-* 
ij6b* 

Le f erritoire , recouvi'e de celtc mani^re par Ka- 
s’yapa, fiit aussi peuple par ce saint liommc, avec Pas- 
sfet^c^ des dieu:? super leurs qu’d amenapour cdf 
du del, au commencement du septi^me Manwantara , 
ou de celai dans lequel nous sommes. Nous devons done 
supposer que le. Kachmir aetesujetaux m^mes re- 
volutions pcriodiques que les autres parties du 
monde, si nous voulons rcconcilier cetle date avec la 
clironologre ordinaire. Nous ne trouvons dans le textc 
Sanskrit aucun ind-ice de la colonie de brahmes , qui , 
selon le recit d’Aboulfazt, fut introduite dans ce 
pays par Kasyapa, et avec laquelle la rd%ibn de 
Br£bma dut y ^tre introduite^ Get evenement eUt 
lieu, c6iamenous le verrons plus bas, a une epoque 
plus r^cente, L’ancienne reUgioU du Kachmir etait 
probablement le culle 'des Ndga ou dcs dieux ser^ 
fens (i} I superstition aisee a expliquer chez les ha- 
ft) (Xn a fv^quemmenv oocasion- remarqaer rM-e importaiit que 
les serpens et les dieuar serpens jouent dans la religron el-les traditions du 
Kachmir. Cette superstition e'tait sr repandue eftet permaneirte dans ce 
pays , qu’Abonlfazl remarque qu’il y a dans sept ctttts endroits dcs 
gucetf de serpens sculpti^w qjiVn y adore. fait 

est pds dans le texte de Po.dnya.Blyit’lf a.lIlioi:w.avons an autre tdinpigaagc 
quit pent ctr&regaj;de'.commc dccisi£»bien qu*il soil indirect.. 11 date du: 
tc«^4^^1e;»andre ; car OnesicrlLuis^ cite par Strajbon , pj?«ten,d 
sar^l (qw^dr'apE^ IVL Wilson, n’o&tqu’un fauX' iiom;4u>p9^^ OU. (Uone 
partieduKachmir) nourrissait, seloalcrapportdesesambassadeurs, denx . 



c,Tit7' '' ^ \ 

bilans d’une cbiitree recemment rec(mvr«e sur Ics 
eaux, et par conseq[uent ab.ondante .en reptiles 
meux, qui se Irouvent ordinairement dans le§ lietix. 
bumides et mareGageux. 

Des la per lode de la premiere colonie etablie dans le 
Kacli’inir .jiisqu’au riSgne dc Gonerday premier prince 
dont le nom est mentionne , ce pays fnt gotiy^rn^ 
tine suite de cinquante-deiiX rois de la lamilte de 
Kauraifa, dont les regnes forment une periode de 
douze cent soixante-six ans (i), Ces princes^ dit tin 
auteur hindou, ne meiutent pas d’etre* nonwaes .a 
cause de Jeur mepris pour les preceptes des Veda et 
de-leur vie impiu’C et viciewe, 

La lacune laissee , par les ecriyains liindous, dans 
rbistoire de .ee pays , est en parlie reinplie par d^ 
ai^urs^ mabometans j ^ est pour eette r^son qite no^ 
quitterons ici judfcre « erie de;S 

monarques, quenous pnisons dans une autre source - 



enormes dragons , dont Tun avail qiiatre-vingts condees de Ipmgneur 
ct Talitre .cen«t qcraTanftc. On pout anssi supposer quJc ce calle eiait re- 
pandu par toute I’-Inde, rpuisque , oulro le grand liombre dc Cables 
et traditions qui^e. rapportent aupt I^aga oia> dimoe serpens^ clquon 
troi^ve frequemment danale# Pow^nns , il en reste enporc des lra<^ 
daits les ^rits acttiel's des Hindaiis, II paralt en nadme tems probable qwe 
la dcstJtipticgnifde toute la race des serpens , pat Djanai^idjc^a f ^ 

jneuu djpis les Pourdnas co^am^ wn l^t bisjudqfty r 

iiBpliqucrdbqlitlon de k superstitioA locale e primitive^ 
seui^t du dca^ Voda sur ses c ;■- / . 

^ If iy Ydye*^ ' 

qu* pfcndauakune p^bd<^ 
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Selon Bedia-eddifi , Soliman (Salomon), aprfrs 
aVoir people le Kachmir , en laissa la souverainete a 
son coiasm : 

I. Isaun, quiygouverna pendant Yingt-cinq ans , 
et a qui succ^da son fils : * 

It Kassalgham ^ qui fixa sa residence a Islamabad, 
et regna dix-neuf ans : 

l\l,^Mfih^r\az ^ son fils, lux succeda et regna 
trente ans 5 n’ayaiit pas d'enfans, il adopta pour fils 
et successeur : 

ly Bdridpu ou Pdndou khan. Sa naissance eut lieu 
d’tine mani^re miractileuSfe , puisque sa mere, en se 
ba^ant dans un x’eservoia^u une fontaine, devint 6n- 
ceinte^ Samortfut au^si miraculeuse , car, en se bai- 
gnant dansle m4me reservoir, il tomba en dissolution 
et retoui'iia a Telement d’od il etaitprovenu. On pre- 
tend qu’il eut une poster! te tres-nombreuse, et qu’il vit 
de son viVant , au inoins quinze inille de ses desceti- 
dans. C’eLaient les dev invent plus tard 

si ceUbres dans I’bistoire de Flnde. * 

. Nous xious arr^tons ici pour .faire observer la con- 
fdmite de ces notions. avecxelles ‘que nous trouvei’ons 
dans les auteurs Klndous , suir la soiltnission dd Kaclx- 
mir a une longue serie de princes de. la race des 
Kauram^ cpxi furent les descendans d’un anc^tre 
comraun et effectivement de la m^me race que 
les Pan d' aw. La ‘ residence de celle famijld au 
n4)^||- quest de THind^stan ^ est, rapportee dans 
p^sieurs ouvrages, et la scdne principaldde.ses pre- 
miers ei|)loit5 estle Pendjab et i^es envk'dus. Ces tra- 
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ditioiis^ quoique reiifermant beaucoup de choses dou- 
teuses etfabuleuses, viennent pourtant aFappui doP^-. 
pinion qne cettepartie del’Inde fut lapati'Ie desP4n% 
dfuva. Indepen damment des donnees positives ^ a cet 
egard, guc contient Thistoire duKacbmir, je trouve 
dans unm^moire non. acbeve du colonel TFiJford 

(i) En nomxnant ici le colonel VFilford , je ne peux m’emp^cher die 
dlire quelques mots snr le m^rite des memoires de ce savaiit inseres 
dans les Recherches Asiatiques de la socielede Calcmtla. Lau^^nnpMec- 
inre de ces ^ e'erits doit convaincre toutes les personnes qni n’ont pas 
pesprit'orfusque parades r^veries,malheurcnsemcnt’trop communes , que 
Vanteur , a force de vouloir trop pronver, excite une juste mefiance 
pour |put ce qu’il a^ance , en voulant d^montrer que les dogmes, les 
cultes , les antiquites et Thistoire m^me’^de tons les peuples du monde , 
spnt originairement les mimes et derlvent tons de Flnde. II cite dans 
cc jbut une infinite defaits, consignes , ce qu’il dit, dans les auteurs 
defantiquit^ et dans les livres sans&ts ; cependsintj^lusiferuirspersonne^ 
out clierchd eii vain iind grande |iaiiJie des premiers dans les auteurs 
classiqiies , et un dc mes amis , tr^s-verse dans la lecture des PourWa , 
n'y a pas rctrpuve la moitie de ce que I’academicien de Calcutta ^re- 
^tend y avoir In. ISfeanmoins les mythologistes de FAllemagne se 
sent emparcs avec ardeur de ces pre'tendues d^couvertes, et on pent dire 
quHls out encore votilu renclierir snr lent compatriot ( Wilford ciait 
Hanovrien). Mallieureusemcnl, pendant qu’on s’occupaitentre IcRhin 
ctrOder Jtli^tir les systemes les plus paradoxaux avec les matmaux'que 
les Recherches Asiatiques fournissaient en abondance^M. YVilford , 

sur les bords du Cange, le chagrin de voir s’evanouirun grand notobre 
de sts d^ebuvertes, car il en ifit inopindment unebien extraordinwre : 
c’esi qu’iiavait dte in dign-ementtrompe par les Pandits, employes; ^ cber- 
cber dans les livres irtdiens les passages qui coqvienaient ^ ses travaux. 
Ces braves gens avaient poussd la complaisance un peu trbplbin , et ils 
y avaient rencontre tout ce* que leur protecteur d^simlily.trouver, en 
falsibani les texts qn’ils luiifoumissaient. Gelte tromperiepa- 

rait avoir c'l€ des plus grossi Ires, car ks Pandits sebornaient> rntarer 
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^u'il suppose, ouvrages Sanskrits, que Ic 

Kachmir ^taitlepays natal des P^n’dVa, Des auteurs 
classiqties placent aussi !e royaume ou la ville de 
Panda (ou Mn^d'am) de ce c6te, quoique ce 
ne soit pas pr^cis6ment dans la in^me position* II cst 
4galement vrai que Kourou ^ h premier anc^tre des 
Kaurava et des Pdnd'am, liabitait, d^apres les au- 
teurs des PoUi4n a, dans une partie de Tlnde plus 
oentralc ; ils le font roi de Stastindpour. Cependant , 
les cinq fils supposes de Pindou naqnirent dan? Ie» 
motits HimMaya {MahM>Mrat adi Parm^ 2 , 6* 40? 


leur&^on. Lfii hmh de ecs mystifijc^lioj^? m h , 

utles .eolUgufis de Wilfgrd h iore^ent 4 retracfcp m 
d»n« le buitiemp Yflilmiie Iiec^^^ch4S^siad^^^s , t% d’y detalller la 
ananiere dont i| avait etc abusd.p^ $es aides, Cette legpa parait cepea- 
’datttfpVvQ-ir *pr.(>dwt qu’ui^e t^As>-faiblc imprc,^sion ^ur I’cspnt du sa~ 

recl^rctes avec title 
1?® Pandit^ , 

W le 4? Subir aux manuscrit^ 

,dc^fAlsificatio?jj? lrop;p%lpab]fi$^ de les r^turer ils qntyx^Um- 

ibUbJe^epI wopid teieiijllflts, c}iangep;tcns qxxi pouyaient 

tow j?eio\%r. k de mi*- 

weiDbyes de b S^>#eiie:4^bti<lt?e de , qi^} rc^’pnl tous 

mmi Wilfpxd ,|i9s§^d4|:!paibil'We?^t h et bs 

■ kijgwesajGiiwlles de l'Bmdpmte., t,q\ab|[nept:de erxtiq^, 

i^itrecbsYait^to^-eiWYertstpiu^ ftpfc^ijtetqq?djcrwiipo^t^r 

;«mplQyey pour «ou sysriTO, -fe $ 9 iwer 4pd’agtJbqqlic||i^. dp pp* 
iin&^mux, cPn tie scs amis piiplbidlers jd’a mdiiie <ce|. 

#bo?iwQsie,.d’a^lii»:af5 flstinuble , 4tatt ,timkvhmnijconmm^-Af 

, i^^i’jil eowicpiiiit: .qpg, d’^bitu^g d|i Ibr^r lb|U 
pW tbrle .ffte bjifi , et retttratitaii d’.tli^e 
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10 LI Pdnd^ou Kounti, sa feiBEie , -avaieiil accom- 
pagBjfe l«s Richi , et oA les desceBdii’ent 

donner des successeurs a ce p^inc€ j il est done 
vraisemblable que la famillo d-es Kaiira^af ou dibe 
Ae ses branclies les plus distinguees; venait dii nord- 
ouest et de la partie montagneuse de Tlnde. 

En revenant a notre serie de .princes donn^c par 
Bedia-eddin , nous trouvons : 

y. Zdcfe' MaTi , fils dePa^gud^ou khan, 
yi. LedderJthan. ^ * 

yil. Sounderkhan. Sous son regne TidoM^rie repa- 
rul de nouveau. Ce priSe fut tue en tachant d’en 
aifr^ter ies progr^s, 

yill. Kaunder khan, son fils, qui regna trente- 
oiiiiq;ans. 

Pl* .Si^und^r Mian IJ. L’ddolatrie &it 
X. Touiiclou kbm* 

:ipt* Man regna cent »qumae ans. 

dll, flldhmid khan. . * , 

Xin, jG^ufMrmcb khi^u : 

xlV* Deosir khan, 

xy. Tehah khan- prince fM peft- wn 

voi^n et parent, le roi de Kaboul , qui s^empsira|du 
tr6ne de iK^acbmir , et regna sous le nom de , 

%yi, S4ldjou 

fut Ghassd par ses parens., les 

t<^rent snr le tr6ne. ^ ^ 

. ^ 



/ 
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XIX. Nmreng khan, Ce prince etait grand couqu^- 
rant ; il 6tepdit ses possessions jnsqu’en Chine. 

XX* jBarigh khan s 

XXI. Gavacheh khan* 

XXII. Pandou khan II. Il recouvra les provinces 
qui , autrefois , avaient appartenu axt Kachmir , 
et qui s’etendai^nt jusqu'aux bords de la ,mer de 
rihde. 

XXIII. Haris khan regna vingt-trois ans, 

^ XXIV. Sanzil khan. 

XXY. jlkbar khan. 

XXVI. i^jaber khan. 

XXYII. Nauderkhan. Il introduisit le ciilte du feu. 

XXYin. S anker khan Axil attaque et tu^ par 
Pakraradjj chefvoism, qtii commandait les nobles 
de Kachmir revoltes centre la tyrannic de leur roi. 

Six fils de S’anker khan succed^rent, Fun apr^s Tau- 
ite aletrr p^re , ct parlag^rent son sort. Leur av^ne- 
ment et leur mort ne furent separes ijhie p& un in- 
tervalle dc quelques heiires, d'oii vient le proverbe 
qiFon dit hxe encore en usage au Kachmir ; , 

L) 

VoP . V 
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Dn cnauaron sur le mSine J^du 'vii' sept rais dpant 
q^e laviandefAt,cuite. ' ^ 

i''V 

. 3cSix, ^aftr<zr<it<^'prit alors possession du !^a<dimir , 
et le Mgna^A ses descendans ; mais leiu'a ddms ne sont 
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pas ^oimus/Uii intervalle vide prec^ide le x^grie 
gnand , /premier monarqtie , par lequel tons les au- 
teurs commencent, et qul peut etre regarde comme 
le premier des terns histeriques du Kaclimir. 

Ce souv^rain, le premier nom-me dans rjiistoire 
sanskrite du pays, ayant succede a des princes qui 
avaient gouverni pendant pri^s de. treiize 
lepoque de son av6nement au Irone n aurait pas dA 
^tre difficile a fixer ; mais rintroductlon &qs Mdn^ 
%vantara on Kdipa a obscurcl le systdme clair, iinon 
incontestable de la clironologle indienne. Nous Ue 
pouvons determiner sices princes, et Telablissement 
des premieres colonies dans ce pays, sont compris 
dans Tage de Kali youg, et par consequent a quelle 
epoque de cpt age Gonerda, \e Augnaud '{i), des au- 
teurs mabometans , etalt roi de Kacbiuir- IDViitres 
points de cbronologie relalifs 3 son bisoire, on I fixe 
Tattention de Tauteur bindou. 

' Gonerda , comme on le voit par les evenemens de 
son r^gne, fut contemporain de Kricbn’a ef de 
Youdhicbfbir qui , *^elon l^ppinion gtoeralement 
recue, vecut k la fin de Tage Dwapar youg. Mais 
notre auteur observe avec raison que cela ne s^c- 
corde pa^s^avec la suite des successeurs de Gonef^da ; 
cela set eohcilie avec> Fopinion qui inet Fexist^ce d^s 
princes Katbrava et iP^n'd^^^^ vers le ^lieu du 'isep- 
.ti^me si^icle deiKali.ypug.' 



(i) Ea* ou daiis ^a€l<jues copies Gonerda ou Go 

rtOnda, Dans la tt^aduction pcriaitfelce ndm tsi ecrit ^u^nand^ 


Tame VIL a 
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(}qQ«r(J^ X 6tal^ pareml! de Djarasandha , roi da 
Magadhi, an sepears duquel il vint da Kfiohrair A 
la tl'te d’une armee. Les confederes s’opposfirent k 
Kriehn'a daks la province de Mat’kourd, el; furent 
d^faits le bord dii Tamound par ce cbef , et son 
fvqre S^rdma. Gonerda , occupe de rilller ses tron- 
p% en dcyonte , fut toe pai* ce dernier. Son fils Dsl- 
modoura lai sacceda , et bient6t fut egalcment battu 
«Vtu4j Ui laissa sajfemme enceinte , etpcu 

capable de resister an victorieux Yddava. Mais 
li^ieVp'a Itii envoya des Brahmans pour calmer sa 
frayenr^ eti’ltablit dans le Kachmlr. 

( I’inte^romp* ici le recit du savant M. Wilson, 
poujif donneruhe des notes q«i setronvent a la .fin de 
son m^moire, et qui presente nn grand Lntfir^t histo- 
riqne. '-rKi.. ) 

GdeifVe entre Djarasandha ct Krichn’a. 

Qno|quc le, nw de Gonerda nkparaisse point dans 
lS 5 RXaHbai:a1;, ony uknve cependant le rwit do la 
guqrro saRglantp qui |ut lieu eatre Djarasandha et 
XCrichn’a ; d^ns 9,eite |weri?e, une bataille fut livree 
pr^s d>\ Tqnionn^^ IJamsa et DimbUca, prince* 
dt^^pj:pnkt?y, fnreot tues, Hamsa fut d^fait par 
pfihssi jns^n® dans le Yanaonna, oil 11 
?e noya. D^yanse etie/; 4veiieinens de la guerre sont 
racontes daks le Mahslbars^ ayeic uae grande appa- 
reiice de probability, et repandfi»t une yive IntnUro 
sur I’histoi^e de' Krichn> ef sqr ce% I’lnde k 
cette epo^qe ^ c qst pourqnoi Jq m e«* Mk- 



C *9 ) ' * 

ressattt. Djarasandha, roi de Magadhg, est 
comme tm prince puissant > aiiqiiel ^taieiit a11i6ji dii 
sonmis : Sis’oupala , roi dc Tclicdi ; Vakra oii Vakra- 
danla,roi dc Karouclia,lc prince puissant desYarana; 
Bhagadalta, roi du Siid-Ouest, et plusienrs autrcs 
pellls rois. Kansa, roi de Mal*hoin4, avail ^pons6 
la fiUe de Djarasandha j c’elait pour vciiger Ic metiiird ’ 
dc son gendrc qnc cc dernier fit la guerre h Kriclina. 
Scldn le MabaLaraf , cetle guerre dura pendant troii$ ' 
ans ; le Bbagavat nous apprend que DjailiSalidtia ' 
assiegea dix-liult fols Mal’hourfi. Les deux rccils sout 
d’acdord sur le resultat dc la guerre. Kricbi/a fut ' 
oblige dc fair ct dc sc reftigicr avee sa famillc ct Scs 
partisans diins line place forte sur la c6lc occidcnlalc 
de rindc", oil il ballit la villc de Dwdrakd^ La puis- 
sance de Djaj'asandlia fut un obstacle insmirionllibje 
a ce qiie YoudhitbVliIr pAt offrir le sacrifice oppcle 
Mddjasoiiya^ ou, eii daulres termes, pfit fa ire valoir 
ses prclentibiis a la dignlte de monarque supreme de 
rinde. 

Get obstacle , que Kriclin’a fit adroitcmcnt cnlrer 
an nombrede ses griefs contre Djarasandli<i, ciigagea 
le prince Pan’d^ava a prendre les arm cs cn sa faVeut. 
Accompngn^' dc Elilma el d’Ai’djonna , Kriclma citfra 
dans le Bufiar par unc route delourn^e, en passant 
au-dessotis des monlagnespar GorakporU elXirbo^rl^ 
il paralt quo Djarasandha n^aValt fail aucUii prcp«*al!f 
pour sa defense j bar le texte, rbdiilt aii se^s le plus 
nalurel, rapporlfe qne wionalqud fut sUrpt’is daui 
aa eapilale, et, un combrat dt plusieurs jemrs,; 
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tue en combat singuller par BMma. L'evenement 
prodmsit probablement pas FelFet attendu, puisqu’il 
fut snixs doute nne des causes de la grande guerre entre 
IcvS Pan’d’av^ et les Kadrava^ dont un des resultats fut 
d’empi^cber Kricbn^'a de recouvrer le territoire pour 
lequel il avait tue son oncle* Kern a, fils illegitime 
de Kounti, fille de S’ollra, roideMafhoara,sem})lo 
avoir occupe ce territoire apr^s la mort de Djara- 
sandhaj il y fut probablement place et sans doute 
maintenupar les princes KaArava. Ces faits expliquent 
(SufS^amment la confederation intime qul existait 
emtre fcicbnV et Ipsfrferes Pan’dava^ son expulsion 
de MJatliourS., et la fondatipn d’une villesurla c6te du 
Malabar. Il est tr^s-remarquable de voir le puissant 
roi de Yavanlidliipa nomme parmi les alli^ ou tribu- 
taires de Djarasandlia. Il est cite comme ay ant une 
ap:toritesans homes, et ^’egnant sur TOuest comme un 
autre Yarouna. Cepaj^sage du j^^ etd^autres 

oii 11 estfrequemment parle de la puissance des JTa- 
mna, nous donnent lieu de pr6sumer que la date de 
la copaposition de ce livre est posterieure h Tinvasion 
de rinde par Alexandre. Dans le Sri Bhdgamt^ le® 
Yavana se montrent sous une autre forme, et leur 
nom est appliqu^ aux mabometans. Leur prince qui^ 
dans le Mababbarat, est un roi puissant, et dest dis- 
tingue que comme un des nombreux allies de Djara- 
sandba , paratt dans le- Bhagayat au contraire comme. 
Kavandsur^ Titan on d^mon , qui attaque^ Krichda 
volontairement, et dont Faggression,, jopte 4 Fap- 
procboide Djarasandlia, avec lequel il dest cepen- 
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flant pas He par une confederation ou alliance ^ force 
le demi-dieu KidcWa d’emmener sa fanaille if 
rahd. Plus tard celui-ci prend le demon dani’ un 
pi6ge, et Yj detruit. Le r^cit entier de ,la guerre et 
du caract^re deKricWa est en effet change d*liistoire 
en legende dans le Sri BMgavat, qui est 6videm- 
ment le plus moderne des Pourdn^a. 

L’etendue du territoire de Yavan^dhipa , qiii doit 
avoir compris Maroit on Mourou et Naraha ^ n’est 
pas facile h determiner, quoique plusieurs traces 
du premier nom se presentent, par exemple , d^ns 
Je Maritca de Ptol^mee, ville de la Sogdiane, et dans 
les deux Merou , Merou-erroucl et Meroii Chadjihdna^ 
bdd^ villes du Khorasan, dont la derniere est^r^s * 
ancienne , qu’on pretend avoir ete fondee par Tah- 
mouras, on post^rieurement pgfr AleXandre. ’ Cette 
Ville, la cpYjintiochia uii 

terns la capitale du royaume de la Bactriane. Si le 
Merou du Mahabhai'at est une de ces deux villes , les 
rois dres Yavana sont ceux de la Bactriane. tlela est en 
effet tr ^ 3 -probable , m^me en appHquant 1© nom de 
Marou k une position plus meridionale , k laquelle 
il convlent, car il d6signe proprement une contree 
deserte et depourvue d’eau^ c’est ainsi qu^il est donn6 
an d^sei't sablonneux qui s’6tend le long de Tin dus», 
et qui vk^ vers Pouest par le Mekran jusqiiW Eii'- 
man 5 Mar*ou el Naraha peuvent done cotn^reWdi’^e 
lies provinces du Sindh, soumises au monafi^^^ bac- 
trien, si nous nous rapportoi^^ au lemoignage de 
Strabon et des autehrs qu’il suit, cav ils nous ap- 
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jirennent que ces princes possedaient non-senlement 
^aUa/enCj, mais encore les terrUoSres de Tessa?ios-^ 
tiis cl flc sillies snr la cole de la mei\ 

(Repr^iions a present Ic fil (Ic rixistoirc de Knclimir.) 
TckWali, veil ve de Ddmodoxira j accoucim a terme 
crun fils, qixi fut itnm6dia lenient declare roi \ Ics 
mlnistrcs de son perc furcot charges de Vadminlstra- 
tion pendant sa minorile. II fut uoxnme Gonerda 
4,’apr<^5 songrand-pere. Sa tciidre jeunessc I’emp^cha 
de prendre pari a la guerre, qiu couliima pendant 
SQU cnfance cnlre les fecailles des KaArava et des 

. IJne ohsctxre vient emuite, ct la laciine 

r^exnpllc de treulcrcinq rois. anonymes, qili ne 
fui^nt pas sectaleui's de 1^ doctrine des Veda* . . 

/ Apres cux regna Lava, Ic Laa ou Loulou des 
naalronielaiis, fondateur de Fimmense villedeZa/om, 
le p^rrau ou Lerrot^i de Forster* 

iltfva fttt le 

A, Ziyi’S wcc^dlrent >. '■ ’ 

JSions^saycL . 

^ ■■ 

SoOT^ndri'i. 

Ce derider ii’ayant pas de fils, un prince d'linc 
auirc famille lui suqq^da. II se nc^imait Godliam : il 
edt pour successeurs en ligne directs : 

,:§ouvema- ' '• 



Djtoaca. 
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Satchinara. .?> 

Bedia-edcjin 3 it qne Djateoa entojra tiii 
fils a la t^te d’une armee en Perse > oil r^gtiait M 
reine Homai mais qu’il fot repousse et tue par 
rab, fils de Baliman. 

Le dernier de ces princes 4 tant moi’tlsans cnfett!»| 
la couronne de Kadimir x^etMrna a la famille d;e 
premiers souverains , et eefiuf a Asoka, qui^ par 
son pere, descendait dugraiid^ondle dfe Kfrag^dtltr 
Suivant Ayin Akberi , il abolit le culte de Bralmia ^ 
et inlroduislt celui des Djaina; Ceci est en contta-^ 
diction avec roriglnal Sanskrit^, dans lequel il paratt 
comme adorateur orthodc^i^' de Sim* Il b&tit la 
ville de Sirinagar, qui n’e^^^as eelle d’aujdurdfeui 
Bafi-eddin Is^ nomme Mahara f ie Wakkt^i-Kadimi^ 
et Narajan-koiil rappellent Sir, et le dernier aut6u^ 
la place dans le Miradj ou dans la partie orientale dtt 
Kacliroirj de son terns, on en voyait encore Iff 
mines. 

Sous Ic regne d’Asoka, le Kaclimirfnt envalll' piat 
les MlelcVha (1)5 mais il les repoussa^ Bjdoka, fils 
ct snccesseur d’ Asoka ,, cfai t un prince d’nne gratidd^ 
valeur. Il vainquit les sect^tenrs de Bouddba, el 
cliasfc entierement les MletcVlia dn pays. Puis il 


(i) MletcKha 65 l le liom general par lequel los' Acslg^iJi^t 

tqutcs lea tribaa es qili «re paa watlsltrli ef me suiveiit 

paa lea m^tUuiiotiii da Tlnde. Ht. 
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potta ses armes victorieu^es. dans des regions^ lointai- 
nes, entre aulires dans le nord de la Perse, qu’il sub- 
juguasous k rfi^ne deDara^/pnis^ continuant ses con- 
qu^t^s d’un c6te c^pos6, il soumit la province de 
Itanoudfi. IHntroduisit parmi ses su jets la division 
enl castes^ et dautres pratiques en usage dans les 
pays vdisins. Quoique rigide adorateur de Siva, il 
permit pourtant , a la fin de son I’l^gne, le libre 
exercice du eulte de Bouddlia. 

Daraodara lui succeda, mais il est douteux qdil 
fut son fils: On dit transforme en serpentpar 

des byahmanes irrM^t: 

Bamodnra eut pour sncc.esseurs troi;^ princes qoi 
partagerent le pays , el fonderent des capi tales aux- 
quelles ils donnerenf; leiijes noriis. Les princes s’appe- 
laieiit Houcbka, Djouftka el Kanichka. dl paratt 
qu’ik. etaient d^origirze tiirqucy car, dans roriginat 
safi#;rit,,^ils sont nommes Ticruchka (i). 'Sous leur 
r^gne Js’affernilt eii Kadb'mir, et 

un BodH^atwa, oii pontjfe ,de cdtte religion, no mme 
Nagardjouna, y fut etabli, i5o ans avant la mort de 
Salit^sinha. 

A ces tr^ois princes succdda Abhitnanyou^ dont le 
nom est indien , et qui retablit la religion de Brabma‘ 
dans k Kacbmir. G’est depuis son terns qtie raiiteuf 

. ^ . - . # 

(i) Nous ne pouvons dtre de Tavis du savant secretaire de. 1?^ 
ciete de Calcjitta, sur Porigine turquc de ces princes, moins qu’on 
i\e parvienne k fixer Icur r^gne une epoque beaucoup plus rdeente , 
car le , nom des Turcs nc date que du cinguieme siecle de notre 
ere, Yoyez ibes Tableaux historiques de I’Asie , p. 1 13 fet stiiv. (KtO » 
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du Radja Taringin’i entre dans plus de, det^ik, et 
indique les ann^es du r^gne de cliaque priiifeev-^ ' ^ 
1 182 ayant Jesus-Clirist^ Gonerda III ayaiit sfu^ 
cede k ALhimanyou, contmna la reforme que ce 
prince avait commencee. L^ancien rituel conforme 
aux preceptes de Nila, le culte des Nd^a (serpens ) 
et les sacrifices furent retatlis. Ilregna 35 ans. 

A GonerdasucceddrentVibMcIiana,quiregna 33 ans* 

' * Indradjita, . * . . . 35^^* 

' ; , Ravana. . . . . . . 3b ^ 

Yibbiclian^ II. 

‘ 


Kara (993 QU 490 avant 


» t » « I. n . , ' , ' ,/!) ' i- I '• 

Suivent dV^iyes pri)nces, s^ns aucune mdicatipn 
de leui’S actions. 

^ OutpaUkcha. 3 o ans 6 papis. 

Hiranyakclia. 37 7 ' . 

Iliranyakoula.fio. ; . ^ 

Yamakoula. . 60. ^ „ 


Oe deinier ;eut pour successef^ir^son 
Kouid . ( 70 5 "• ou ■ 3 1 o ' 'ay a nt 

SOUS le rfegne duquel le p^ys fut rempH : ;li6s 
Mletch’ha I le caract^re violent: de ce monar^u^ rui 
fit.attaqner Jbdhkd an Geilan: ies etofies de 
avaient po,ur marqtie un pied d^br, seeab du prince 
de Cette ik. La femme de poi'lait ime 
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' tuni^ne de cette £toffa ; la mai|<{ue ^tait plac^ sixt sera 
scin. I.e rof qai s’ea aperfiit# fut indign6 de I'id^e 
xjue le pkd.dVn etraJigei* fee trouvat imprime sur le 
sew <le sa femme. Pour sc venger de celte insulte 
imaginarre^ il conduisit sou avmee eaJjankdj detrdim 
h roi, et en mlt un autre i sa place, en stipulant 
que Ics tissus de SinlialS porteraient dor^navaut son 
propre sceau^ qui etait uu soleil d'or. Eri x'etoumant 
daus le Kachniir, il subjugua les princes de Tchola, 
djC Karuata , de Lala , et d’autres moiiarqiies de Dek- 
chin^ Sou r^gne fiU de yo. aus. Apr^s fui regu^reiit r 
’ .Vaka. ..... 63 ans i3 jours. 

> r Kchitinanda. , . 3o 
, ;r / ; Yasounaiida. . . 5^ a mois. 

Bara. . . ^ 6a 
Akclia. . . V . . 6o 

, A ce deimler, succeda,^ cn 3^0 ou i3o avant J.-C.,- 
0QpMUfa , prince dune grande pi<§te, dont 
les vertiis Smfa, ou l^%e dW. 11 r^- 

tablrt la stricte O^feryaU^ elii ritual et la distinMion 
des castes, privd de: leurs ertiplols les Bralimans qui 
avalent adople des pratiques impures, et en invita 
d’aiitres depays Strangers a rbsa*emplacerj enfiu il de- 
aucfu auIwaJ,.^5iMU pdur^^^l^^ s^crilicer 

ll.regn.a,^0’ ‘ 

Son fils Gokerna lui siicfceda et t^ecufc y5 ans. 

■ “ I - • 

Narcndrlditya^. . 5i aus quelques idois. 

I' . ^ ' 

iTottdkfcWfah'a y appel6 
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qu'il avait de petits yeux ( ai 6 ou 4 o avant C*}. 

II 5 e conduisit d’abord tres-bicn inais cnsuilre^il 
s’aljandonna aux volnptes, II fut d^r&ne^^ sorLrt'4e 
Sirlnagar, ct se sanva dans le desert j il mourut da^s 
Tcxil , apres uia rcgne de 48 ans, ^ 

PralapyJtya, origiiiairc d’un pa^’^s ctranger, fut 
iiivile a «montcr sur le tr 6 nc 5 il etait parent da roL 
'Vikramadilj^a ( i 6 S oa lo avant J. -'C. )• On ne doit 
pas confondre celul-ci avec Sakft Viki’amadity^i^ ce 
qui est arrive quelqnefois. C etali uu roi vertueux, 
qui regiia 32 ans, 

Djalaukas regna 32 ans. 

Touiidjlna : sous sou regne il tomba une grande 
qiianlite de ncigej ellc causa une disclfc generale, a 
laquelle on nc put rcinedler d’aucuue nianierc. Le roi 
ct son .epousc irnploraient dieux avcc lant de fer- 
vetrr^ qi\cnfin dcs pigeons lombcront jouroellement 
du del, poux' nouiTir le people. Comoie le roi et sa 
femme vivaient sahilcmcnt, 11 s dheid- 

tiei’s. Toundjina mourut apres iin*gne de 36 ans. 

Vidjaya, prince d’une autre famille, lui sacc 6 da et 
regna 8 ans. , 

Djay^ndi'a avait de tres-longs brasi II eut un bon 
rninislre , nomme Sandhimati p, qu’il destitua. Ce mi? 
nistre se voua entierement k la yie religieuse ; mais 
Ic bruit eourut qu’il etait destine a porter* la cau** 
roime. CVst pourquoi le rpi le fit mettre err prlscm 
oil il resta dlx ans. Dj^ay^ndi^a 6 tant a Particle de la 
xnprt, il fit tuer Sandbimatl pour que la:^|ir< 5 plielief 
ne p^t Si’acconiplii',* Mai Sandbimati fut X'appele- 
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la Vie pat les puissance celestes. Done d'une gratiJe 
beaute et,de dons sum atur els , il etait im adorateur 
2^16 de / il regna 47 ans, sous le nom de -dry a 
Rddjay et v6cut pieusement. Ayant nomme pour sou* 
successeur M^gavShana , petit-fils de Youdbicht’hxr , 
il se retira dans desert. 

M6gavaliana, bien qii’adorateur ortbodoxe de la 
divinity, penclia y^s le ciilte de Bouddha. II veillait 
a Ce cp^onepargnana vie des aninaaux, mais il mena- 
geamoins celle de ses semblables. Il fut belliqueux 
et heureux dans les guerres, entreprit'des campagnes 
lointalnes, et marcba vers Lanka on Geylan, dont 
Varound lui ouvrit Tentr^e , eu lui frayant un die- 
min sec a travers la mer. Il nionta sur le pic de 
pierres precieuses qui couronne la montagne de i?o- 
hdna , ou le Pic Adam , appel6 y>j Rahoii^ \^y 
Rdhoun, par les mahometaos, Le roi du pays ^ sou- 
mit yolonlairement. j 

Son fils Srellij^^na pu Pi'arara S^na lui succcda^ 
L’histoire sanskrKe ne rapporte rien de remarquable 
sur son compte^ inais Bedia-eddin pretend qii'ii 
mifc sa m^re sur le tr6ne de Khota^ qui etait vacant, 
et qu’il ^tendit son empire sur le Khatai^ le Tchin 
et le Matchin. Il regna 3o ans. 

Il laissa son empire ^ ses deux fils Hiran’ya et To- 
raman’a^ le premier fut le chef principal du pays. 
Le cadet, ayant fait frapper des pieces d’or qui 
portaient son nom , fut emprispnn^-par son frerc. 
Ueppuse^ide Toraman’a, qui 6tait enceinte, s’enfuit 
dans la cabane d'un potier j ellc y accOucha' d\i4i fits* 
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qui bientSt £ut recomiu pour un prince, te fr^re. 

«a m^re les decouvrit dans lem' retraite 5 ils 
>en peleidnage dans les contrees m^ridionales. T.ora* 
xn^n^a mourut dans sa prison, et Hiran’ya aprSs nn 
xegae de 36 ans et a mois, Comme il ne laissait pas 
d’heritiers, et (^e fe s6jour de son neveu etait in- 
eonp.n , le trone resta quelque terns vacant, 

A cette epoque, Sritnan Hercha Vikramaditya , 
prince d’Cadjayini, apr^s avoir, chasse les MIetch’Ka 
et deti’uxt les ^Saka, etablit sa puissance dans tonte 
rinde. Apprenant (jue le tr6ne de KacKmir etait va- 
cant, il proposa comme roi du pays un brahman 
noinme Matiugoupta, qui fut en effet elu. Son r^gne 
ne fut pas de longue duree 5 car, son prolecteur etant 
mort, ses sujets, commencerent a le haar,. Pravara 
S^na, le successeur legitime du tr6ne, le forca d’ab- 
diquer. i . 

Pravara S^tia portalt ce nomd’apr^s songrand-p^re 
(.123 — 1^76 de J.-C.) 5 cetait un prince hctif et en- 
treprenantj il attaqiiales royaumes du Sud, et porta 
ses armes contre Pratdpa^S'ila ou S'ildditya , fils ,et 
successeur de Vikram&ditya* 11 le chassa de sa capi-, 
tale^ mais il lui rendit bieilt^t ses etats, Cepeudant 
ilemporta le fampux tr6ne des Apsarasas ,.^ui , selpn 
la legende , etait appuye sur trente-deux figuyies de 
femmes vivantes. D’apr^s d’autres traditions 
nes , ce .tr6ne , perdu apres la mort de Vi^ranja ^ fut 
retrouv6 pluis tard par Bliodja. A son r^tQtbvdaps 
le Kachmir , Pravara ^ S^na- batit la np^velle iS/f- 
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nagar^ ibord du fitasta (Djeloam), Son tfegne 
fut dc 63 ans, 

I \ . 

youdliiclit’Iiii' (r 86 — 4.99 r^gna 89 ans, 

3 mols. Son fils N'ar6ndi4clitya ^ou ^akcliniau’a lui 
succeda ct rogna i 3 ans 5 il cut pour succcsseur son 
frcrc cadet Ranaditya ( 28 ^ ^ — 5l\5 de J.-C.), qui 
dit-on^ regna 3oo ans. On lul allribue pi*oLaLlemcut 
un si long rogue, pour rcmplir une grande lacimc 
dans I’liistoire. 

Cette durjee u’est pas le scul miracle rclallf k ce 
pidnce. Dans une vie anlerleure , II avalt yccu d'une 
mani^re dissipee ; mais a Ja fin il obtint poiii’ recom- 
pense de sa devotion pour Bhdmaramsun ^ qni est 
une forme de la decsse Dourga, de rcssusciter dans 
une I'acc royalc, et d'avoir pour epousc la deesse elle- 
ui^me, Inparnee comme Ran aramhlid ^ fiflc deHali- 
sfina , toi de^ nafure divine, de la reln^ ^ut 

la eaus^e immediate idc la loii^e vie du rol , ct II recut 
la faculte d’en eieddre la durce a volonle. Enfiu, las 
du monde, il enlra dans la caverne de PfamotUcbi , 
quI esl dans Ic lit de la riviere de Tcliandx'abb5g4, ^ct 
passa a Pdidta^ ou il acquit un royaume dans les re- 
gions infeinales. Sa femme, regardee par erreur 
comme un S’akii de Vichnoii, ^int, apr^s la ixiort 
de son marl, k S^t^eladwipq, Lc droit du moaarque 
qui occiipa apres lui le irbm de Kacbmir, n’est 
point rndrqu.e dans le livre original ; reiitimdration 
g^n^alogi^e de ses anc^tres fait conieclurer qu^il n^a 
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I# immadiat d# RanMitya (§% 

— 568 de ). II ctait fils de Vikram^swara^ 
fils de Vikramakranla YiVwa, ctsenommait Vikra* 
naaditya. II i'cgna 42 ans. Ccltc sei ie etrange de noma 
cst tine preuve noxivelle cVune lacnne dans les au- 
nales de Kaclnnir, lacunc qui ne pent sVxpliquer. 

B5lM!tya, fils de Vikrani5clitya, r^gna de djg « 
5g2 de J.-C. , c^^lalt nii prince d*nn caract^rc tel- 
liqneux* II erigea des colonnes en m^moiredese^ 
victolres sur les bords dela mer orlentale. tJn a$trd-» 
loguc lui predit qtiM seralt Te d%rnier roi de la race 
de Gonerda, et qne sa fille unique transfei*erait le 
royaume a uiie aiiti^e dynastic de princes. E515ditya, 
ineconte:dt de celle proplielie, voulnt cn proven Ir 
raccompHssement, et refusa la main de ^sa filled 
tons les pnnees qui se presentaient pdur npouSer* 
Ses precautions fnrent inntrfea. tJn descendant de 
Kdihot^a iVdg<a(i), protege du monarque, reussit 4 
gagucr TalTection de la princesse, enstiitc Tassistance 
des^ grands diguiUlres do Tetat lui assura* le tn&ue, 
apres la mort de Elladitya , qui arriva pen d,e tetos * 
aprSs.^ . 

{X,m mili au proeham CttMer^ 

"' ' 
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Tabkcm, gSnecdogique des soixdnteTtrdze s^ectes de 
Plslam^ parM^l^ bje Hammer. 


(BeuxUme ct dernier article.) 

J9* Les ZeidiyS derivent leurs noms de Zeid, le 
fils d’^/iif^ le fils de Zein-elahidin , et se subdlyisent 
exL trois brandies : 

X. lues Djaroudiy^y 

* ttes Souleimaniye ; ^ 

3 . Les JBdteriye* ’ 

1. Les Djaroudiy ^ , disciples HAhouHdjc^oud^al^ 
bdkir f nomme Serdjoun / c^est-i-dire nii demon 
gui babite le rivage de la mer 5 ils disen t que Tm- 
etait de laisser Plmamat A jiU ^ 
qtiaprc^s Has^ii et Housscin rimamatletait incertain 
dans leurs enfans , et que ceuxseulement qui se soule- 
v^rent I’^pee i 1st mAin ^taient des imams ; ils ne sont 
pas d accord sur le dernier imam, attendu enenre. 

lly Les Souleimaniyey nommes, d'apr^s Soleimian, 
ie |ils ^e JOjevix > soufeiennent quo rimamat appar- 
tknt de droit an plus excellent , qu ainsi il appartenait 
de droit a 0/?iar/ mais ils tie'nnentpour 

inlid^les Osman , Zoheir , Aichi. 

IH. Les disciples ^^Seiter’^ess* sbumir ^ 

Siaceprdent pour laplupatCavec les iSbu/fotoamyd pour * 

ee qui regarde Osman. Ges trois branpbes des Zmdiye 
ne sont h&*6tiques que dans Jes dogmes 5 m^is dans la 
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jurisprudeilce , ils ^uivent presqut toii^ la dpciriae 
orthodoxe S!jihou Hunifah, ; : 

C, Les Jmamiye s’accordent 4 .rfecotiiiattre lei 
imams dans les descendans A^Jlli]mcp^k I)jaafer^ . 
sadiky apr^s lequel ih difE^tent d’opinion; 

IIL Les Khawaridje ( protestans ) se divisent ep. 
sept sectes : ' 

l. MouMeme ; c^etaient doiizemille ki^plifees 
qui se soiilev^rent contra jdli ^ et le tax4rent 
d^le. Ils croient que V^tablissement d’i:p 

permis , raais pon pas n&essaire* Ils llenneiit Osman 
,et la plupart des compagnons dii proph^te pour 
infidel es, 

II. hes JSeihisiye^, c’est-a-dire les. disciples de jBei- 
his^ fils de fils de-X^a&er/ ils d,is,ept qiteda 

foi(0t la science sopt .en Dieu, qxip pm% 
dads Terreur nO sopt ppiat Q^upables 
qu’a ce que rimamne deceime leur cas; que les enfans 
sont codame leurs peres , fiddles ou infideles. Quel- 
quesruns d’entre eux croient qu’il est permis de s’enfi- 
vrer .de vin j d’aptres croient que c’est un gj'afid 
pecli4* ^ . . ■ ' ' “ ' 

m. Les JEs'mTS'd , . ou les disciples de 

, declarent J(li cotsxme infidele , et crOient 
aveit raison de le tuer. Us decderi^^, 
infiddles, les eompagpons du prpphdte, 
hair ^ Talha . croient quil est permis de 

tuer les femmet et les enfans des adversaires, 'et' qu’ll 
ne dcfitpointy avoij^ de lapjdation pour Tadultdre , ni 
de peine pour ceux <|ui injwieBt leslemmea. ' ^ 

Tome, VIL 3 
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IT- liCS- c’|sVa-dire les ^xcusans ^ qui 

cxctisent tous les crimes ay^crignorance des brandies 
de la loij jls di^entqu’un imam n^est point necessaire, 
mais qdit est permis Cen etablir nn* 

*. y. Les ^sferife, c'est-a-dire » les disciples de 
Zend^ fils dijisferj, s’elev^rent centre Topinion des 
Ezarike, et ils soiitiennent . que rinfidelite cousiste 
^ans le repos des armesj ils disent que ceux qui com^ 
9 iet|:e]at des peeb^s dpivent ^tre qualifies d*apr6s Tes- 
pj^pe.du peche, devoleurs^ d’adultdes;! mais non pas 

pri^re d du< jefine^i est 

■ l^lns, grand. f^^cbe*. , 

yi, = ^ Ibadhiyi y e’esfc-^-dire les disciples ^Ahd-- 
dpclai’etit }a guerre contre les 
qui ne sont pas idoldres l^itimes. Ils 
disent que leur pays est pays de Flslani^ excepte le 
caipp dejeur sultan 5 que celui qui cotnmet up grand 
jpfeke esfemoiwa/i/J, c’est-4-dire qu’il professe en^pre 
runite de Dieu^ quoiqu’ilne soil plus moumin, p’est-a^ 
^direyrai ^ erpee 

par pienj que les p^cheurs spnt;des infideles payee 
qne fipfid^lite {^hei^r) est de ringi'atitude enyert 
Pieu j ils se subdiyisent en .qiiatre seef es ; 

^ Les Mafsijfe , discipbyd’^Jou fils 

houlmikdemy vont piqs .1^ : en 

djlsant ,,qu.e^|^^^^^ uu: teyiiie mi- 

toy en ^t;re M; fpi e^ ridol^rie j. (que pelui ^qui* reqon- 
natt Dieusans croire prj?Rfides:> i i’fnfe| j ion 

it^idele <^ sans qu’il sdt qn idpldtrp. , \ ^ i 

b, Les Tezidiye^ e’est-a-^dire les di^cipjes de^^erri^i 
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fils vont plus loiu que les 

^ant quun |top!i^te pei'saii doit envoys 
livre ^ctit ^ ^eux. Ils pretcndent qUe ioul peclie, 
soit grand , soit petit,* e^tidpMtrief 

d, Les Haretsiyi^ c’est-a-dire leis discipJe^d^J^^onV- 
Ziare^^, diffi^rent d’opinioa des:jife4<:^i^e, pai' riip-* 
port a la li|)re yoloate> ea ce qu iU ne cjcioietLt puint 
quejesfctiuna des lipmin.es ^oient creees. . ^ * 

ta qaatri^me, stibdivisioii des IbadJ^e soufient 
que tout ce qui se fait conforniement aux prj^tes de 
« Pieu est oLeissance^ qqian.d Dieu ne semit pas 

le but des actiousi • • ^ ^ 

yii. Lasepti^mebrancb^desX/zawar/ci^'e j sontles 
Ad^aridA , c’est^a-dlre les disciples ^ A^A^errlrntf on 
^ AdAdjarid^ ils soutiejineut qije 
4ti:^ cjap^bjte, d^i|ifiid0it^ aylrit 'qfa’il par^ 
de la raison, oi ft doit 4tre appele^ Y Islam, Ils $e 
subdiviseut ep dix sectes ; 

I. Pes ilfe2mou72iye, cest'a-dire les diiseipl.e^ dp 
Meiyn0un^ fils d’^m/'pu^ etablisseBtlaltbie yW 
riiouime} ils dJfeat que piep yeUt seilp^ 
pt non pas les pppb^^ 

les cousins et cousin ; tianp^t Ja’ ^dwrW^ 
pour ‘'P'pocrypfie et la re^ar.d|eW coinpr^^^ufi'-ipp 
. M ip’p^tr^Tdijpe ;;lesV;|[i?^lp4 4® 

0^Q:epti& qu’ils dhent que les enfansrdes infideles vaut 
eu opfor , tandis que les Adjaride Ics raetteHt en 


itt. Les Sc^ouiSirje d^ d^ 


1 
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Schoaib^ fik de Moharataed, s^accordent avec ImMei- 
mounije, excepte en ce qui regarde le ^re arBitre. 

IV; L^s Hazimiye , c’e$t-a-dlre les. disciples dc 
Hazim^ le fils ^Aatsimy n’admettent point I’etat pri- 
-Tilegle (^1;^) ^Alu # ^ 

Y. .'L^sKhalefiye^ c^est4-dire les disciples deifAa- 
Ief;ce sonties KhawaridjednKermaHet du MeJzran; 
ils ^ttribuent le mal tout comme le bien i Dieu , et 
met^nt les enfans des idolatres au feu , qtland m^me 
ils tfauraient pas encore ete coupables d’idolatrie. 

Yi; lies Etrdfiye s’adcordent avec les Hamziye; leur 
cbef etait un homrae da Sedjistan , norame Ghalih^ 
ils s^ac^rdent avec les or^odoxes ( les sunnites J dans 
la doctrine da libre arbitre qn^ls nient comme eux. 

vn. Les Maloumyii sVccordent avecles HazimyM^ 
excepte quails disent que tout homme qai reconnait 
Bieu aveb tous#es aoms etatfcribufcs, est vrai croyant, 
et quo, o^i^x % cpnnai^sent pas de cette ina-- 

niilreSofeinfi'd^^ ■/ 

tin. Les WedpidUfyi s’acc6f*d(^t avec leS Hazimif e, 
^ la difference pr&s qu’ils disent , q^il suiEfit de con- 
naltre quelques noms et quelques attributs de Dieu ^ 
pbuf |tve:au nomb des croyans, 

IX. Lei c’e^-a-^dire les disciples d'Os^ 
maHy enseignent les memes points 

qaeles Adfaridd) etc^ptiS qulls declarant les enfans 
prtvilegifes, c’cst-a-dire dans uii etat, oii ni tn^rite, 
nl tie sauralt ^tre attribue jusqu’S: ce qii^fls 

parfflie^ent k Tage de la raison , et sont appel4s k 


I 
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X. Les 3Q}iaalibS, cVst-a~dire les dlsciplfes de 
leh '^ fils ^jiamir^ ^tablisseixt la saiatet^ ) 

des eniaas - jusqu’a ce qu'ils parvieaaeat ^ rage de 
raison, ’ ' • " 

Les Thaalibi se subdivisent encore en qiiatr'e „ 
sectes-^: /■' ' ' ‘ 

a, "Les Ahknasiye^ c’est-a^dire les disciples 
Jikma^s f fils de Kais ; ils professmt la xa4me doctrine 
queles ri^e cro!ieht poMl 

celill qul se trouve'^ans le pays des idolalres partage* 
len^*, coulpe , mais qii^illdoit ^tre jnge d’apr^s ses ac- 
tions*, c^est-adire d^kprls sa foiou son infidelite* . 

h. Les Maahediye^ e’est-a-dire les disciples de 
J^aahed \ fils &Ahd-errahman ^ ils ne pa^agent pas 
Topipion des AMinasiyi, quelle maria|[e intrecrop^^ 
et'id6^]l4tjffes^::soifc.p:ei^^ ^ 

, c. L^s Ifis disciples de 

Scheiban , le fils de Selma ^ nlent le liBre arbitre, 

£?. Les MouTivimiye ', c"est-4dire les disciples d^ 
Mouldm, le &\s SAadjeli^ celm 

glige' la.pri^re esCun infiddle ''f-i V * 

(f),^c cDXniEientatenr ajoqte ksr, 

Khawari^i$o^An ncrqire ^ vingt^en coinpiatit ^ercettetraaiQi^^ 

les SIX premises branches * puis les six subdivisions des jddjcttidt ^ el 
les <iU 3 itre de k demi^^t^ dc ces . branches ; il se fait cependant lui- 
in^me robjecdou',. pas;<i^|i»ptaiit 

seulcment les dix subdivisions, ^il ne faudxait *4 iSompter 
troBG ile la dmfeine brancb©(les Thadlil^) , de sorle cjuc cela ne don- 
uerai^ ate 4 iue dixt-ne,u£,. o;a yingt-4em: enJeomptant aussi ks qualije 
branches dcs Ihadfiiyc en dccomptanlle tronc, JH^is. potn* obtenir la 
*■ ' 
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tes, Mordji^e <jui subordonnent les actions aux in- 
tentions, (jui font tout leur merite j ils disen%que 
le j)ecli4 ne nuit pas quand il est joint ayec la foi, de 
meme que robe|ssance nV aucun m^rite avec rinfi- 
delite.* 11s foyment cinq sectes' : ; 

I. Les Tounisiyef c’est-d-dife les disciplqs de 
Touj^is JSTemirij dlsent^q^e Ja foi consiste , dajas la 
connaissance de Dieu, dans la fi^ptnlssion el dtosun 
C05U1" r;eiiipU 4’awtopr* , „ \ ; 

ii. Ij^s Cd)eidif6p c’ost-i-dire les disciples d^ 05 ezd^ 
^l^mqitkesip ^ iont plus loin que les pr^cedeps, cn 
diknt qi^^Dieu a la forme tumaine, v, . 

in; Les Ghassaniye^ c^est-a-dire, les disciples, dfe 
Ghassan de Koufa^ disent que la foi consiste non- 
seulement dans Ja connaissapce de Dieu, maijs aqssi 
dins cefe de son prdpliete ] que la M ne croit et ne 
^ decrolt point j que Tiguoranc^ des prcceptes positifs 
ne constituc pas^j|H|ore TinfideUte. 

ly. Les c’esl-a-dire les disciples de 

Thohan ils disent que la foi consistc 

dans la c(>n»aiss»ncc do Dieii et de ses prophetes, et de 
tout,ce que la jjaison defend. 

Y. \u^sThomeniye, les disciples di Aboil Moad ohn^ 
ihohieni, Ils disent que la foi, e’est la conpaisSafece, 

|o:iijiye k'gale de clair qa’ii ne .6c>iT(ijiter iri 

m vin^'-d^tix, tnais ; e’est liour^'udi , daiis Tarljire ge- 
blalbglqtie qni suit apr^s , les Ififdhl^e ne ^ cdmryc 

iijSeriyi Mouschehihe* * : / ' ' 
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Tamour , la puret^ ^ la c0tistance, et que rinfidelite 
coiiaiste' nson-seulemexit dans rjil)aBdori de tputes!^)i 
qualit^S, mais aitssi daris celui d’uVe parliq 5 
del6^ sont ceux qtai ttPgiigPiit la 
pxopbPtes 5 que Tadloiration. des idote^ M pas Pii 
soi-^m^me de rinfidelite; imais sreulement^nb 
'd’iafideKtev ' 

\MQif0irHed^ fih dHJoussain-en^nedjaj'; ils s^accoxdent 
• avep dfS orlhodoxes (Icssnnnites) dans ropinipti c^p 
les actions s9nt creees, et que la demande de Folieifi- 
saPce doifc' accompagnei? TaPtiba. '!&.vec 

les ScJuites ils sVccorctent' i iilei' les attributs posl- 
tifs*^ et ^ soutenir que la patole 
.mais' produite 

vises en Irols branches : les Bef-ghoussiYe ^ les Zaa-- 
firaniYe tt .Mostedruhe , qui dffftb'ent sculement 
dans leurs opinions sur Ya parole de Dim, 

VI, l^jehetiye y les for cats) ils en- 

ficfignent que toutes les acitions de Ibbnibie sbutfe 
o^es,,ou nibdiatexhent'; qu 

attribu^nt a FbonMue k facultc d\icqu6rlr ( ) 

du na^rite Wune actibbsains qu^il fasse de rimpressloii 
kti-ineme; d'aulres , comme les Djehernites ^ cksl- 
a-dire les disciples cte Djehem\ fils de Safwan, nient 
et Fimprcssion et racquisition du inerlte. Ils diseiit 
que les hommes n'ont pas plus de pouvoir et de vo- 
' lonte que les miner aux 5 que Dieu ne'sait point les 
cboses avant qu’elles existent ct les eveneraeiis avant 
^ qu’ils arrivent , et que la parole de Dieu est cre^e. 


m 
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VIL' Les Momchehi¥6 > -dire les asstmilam^ 

qui asslmll,eut|13ieu aux createes 5 Us ressembltjnt 
beStUGOwp a qiieiques aecles des Schiites-^Ghoullats ^ 
cpmme les iSa&aiy^, BdaniyS j Mogfidiriy'e et d^au- 
tres.Il y en a eti comme Madhar ^ Herns et Hedjimi^ 
qiu out dit queDieu esfcun cerps de chair et de sang, 
qui a des membresj et,qnMques-uns ont et 6 jttsqu'^lni 
attribuer les parties sexuelles 5 d^kutres , comme les 
c^est-ii-dire les disciples djiboit^ Abdallah 
MoKariirnedj fils de disent qu^ilnY a^d’autre 

in^:isprudenpp celle &Abou-^HanifaU^^ et point 
. d’autrefdi qM c^Yi Ae Makammed^ fils de^iVi^fm.ies 
opinions (Jes assloiilans soul trds-npnibremses et yjriees. 
Quelquesruns croient que Diefe reside dans Yqrehey 
c^est-^-dire ffepipyree , se disputien t si Kempyree es t 

plein ou vide. D’aatres se permettent Fqxpression de 
corps 5. mais se d|spntent si cest un coyps elendn de 
ton¥ les^ ^ ds enseighent que Bien- de 
poLiVoir que sur les ev6nemeits qui tiennent d son 
essence , et non sur ceux qui sent etrangers a son 
essence 5 que la 'propkdtiie et Vqpostoldt sout deux 
altributs existaris dans la per^sQiine du prophete tnde- 
peiidSnt de la revelation, des miracles et de la pu- 
retl, Bs proph6tes”et la co^exis- 

lence de deux imams contemporains , cbmme All et 
Moawia j que la foi s’etendsur tons, excepte Sur Jes 
renegats; que la foi de IViypocmey comnie fox^ est 
6gale & cede du prqpAte. , ; ’ ‘ 

i^-s6ntdl lessoix^nte-doTilje sdetes dont Ilieua dit 
qn*elfes ^bnt toutes destinees au feu ; mais celle des 
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VIll. Na^jife , c’est-^-^ire qui sauve, e?x est ex- 
ceptee^ d’elle que le propt^te a dit : aJh si|iy|jnt 
oe <ju€ jc suis et mes compagnous; Ce soulj lcs 
Eschaire OM Sunnites, c'est-a«dire les orthodoxesT ils 

^ / /A 

^’accordcnt sur la production du monde, et Fexistence 
•dll Greateur ^ ils disent qu’il n’y a de DIeu qpe lui 
existant de toute 6ternite , toiit^puissant , amnisdiens, 
^ans egdl (par opposition aux ), qui n^est 

ppint inGor:pore(en coptiadiction ayec les GkQX^lhts), 
qui ne meut point , qui pe a^^tend ppint en 
contradiction des Kimarites)y quo tout oe que Dieu 
vent se fait , et que ce qu’il rie veut pas ne se fait 
point 5 qu’il n^a point de llmites, ni commencement ni 
fin, ni accroissement ni decroissement, Ils croient a 
Ja resurrection corporelle, aiipont ^ la balance 

do la. justice a lia creation dn paiiadis et de 
, a la rfemiskipp dps \ 

Dieu, k la mission des proplx^tes ayec des miracles 
depnis Adam jusqu’i Moliammed. Ils disent que ceux 
qui rendirent au pro'pliete rixommage de Mitlhwan, 
et ceux qui cpmbattir^nt ayec Jmi a*^a^Zr, entreront 
au pariadis 5 (Jue Us ,iioaain$ de drpit sont Ahouhelir, 
Omar, Osmcin et AliiWs n<^ p^rmi 

ceux^qui se tourn^nt versda 

nient U puissance, de DUu et 1^ propb 4 tie y ou qui 

donnent h -I)ieu^:des^compagn:pns^^^;p|i 

mises lesf cbpses d^fendiies. / ; 

C^est dans ces soixantc-treize branches qifil faut 
clas&pr toxites lei? secies etles heresies de Tlslam^ qui 
existe ou exisleut, enperp ^ Les .deu2& 
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plus' remarquablei^ tjui d^viseiit encore au jaurdTxui 
VAsie en deux grande? parties de religion sont les 
Sunnites (le% Esseniens), qui sont la huiti^me, etles 
ScMites f c’est-a*-dire lea dissidelis , qui sont la seconde 
grande subdivision* 

» Dans .rhIstoii*e des premifers terns de rislam , les 
JHatezeU^ cest-a-dire les schismatiques ( la premiere 
grande brancHe ) et les , c^est-dire les 

protestMs ^ et les Jsfndiliehs jouent le r61e le plus 
illiistre.. On diatingme icl pai!ml‘tant d*l^utres sectes 
obscures, quelques-un^es plus connue^ par la x’eMtion 
des voyages modernes , comme les Yazidiye (une 
su]^dmsio;n des Ih^ddhtf ^^ qui ado- 

rfent^Satan 5 les jfifa/roiye, de Hamza , dont 

les disciples ?ont les Druses ^ liabitans du Eiban. J[1 
en est de m^me sans doute d’autres dont lorigine est 
m^me posterieure k la date de la composition &xx\Me- 
w^3tlb^;inaakl^ ortbodoxe ne ?aux%it aurode*^ 

que'; 'le ■ 

par la tradition du pro^^^ ^ J * 

JV' % *' 

; ‘ ^ -f - . * 

r ARBRE C^iMEALOGIQTJE ' ' 

'.;j;';b:ls saixhm±^Tmizk sbctes' de . 

- d, lies ISJdteziU on SclyismMi^ues : 

'[ ' . I'. ' Ees ’V^asili'^'d ' AjLvoyilr 
a. Les Amroniye 

ties JloudeiUye „ ^ ■ 

/ :■ ■' Les Nidhamiye ’^4 
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5. Les Es>^ariye ' 

6. Les Oilsjtafiyd i^lS^wTlJL 

«j, Les Bjaafcriy^‘ ■ : 

8, Les Beschriye ^ 

9* Les MasfEariye ' 

lo. Les Hesifea^lyiS^ 

■ ' . ■_, / ' •'■■'• ■ 

I t ♦ Les Ssaliiiiy^ 

la, Les H^fcttiy^ 

1 3 . Les HadMy^ 

1 4. Les Moami^riy^ ^ 

t 5 . Les Themamiye ; 

■■':£6/'Les''KJiiiyatiy6. ' 

18. Les itkabty^-' ^ 
iq. Ijes Djebaiy6 
ao. .Les Behschetoife 

fi- -.Le? 

'v . , sMI'.,. ■■,,■•' 

hes Ghoidlat'i. 

'll. Les Sa^yie -' ’ ,*'■ 
as- Les Ramiliye 
. ■: 23 . ' Les».iel»ly^i - ' ^ 

24. lies Mogbairiye 


( M) 


Les DjenaMyd 


26. Les Mansouriyi^ 


27. Les Kliatabiye 

i^lia-ssr^t, , 

28. Les GhoraKy^ 

■ 

29. Les Hesciamiye 


3 o. Les Zerariye 

■ 'n 

■' ; 

3 i. Les Yoanisiyi^ t 

k. 

32 . Les Scbeitamyd 

1* ' ' ' - 

53 - Les Reaamiy6 

vyt. " ‘ " 

Bes^Mo&^aflKp 


55 . LesBedafy^ 

" V: 

' ^ f ' ■ f. ’ ^ 

36 . Les Nossaariy^ 


37* Les Ishakihid . 

*LS3r*^*^k 

; 38 » 'LeS' 

' , '-V'i 

JS. Les ZeidvyK " "'' 


39, Les 


4o. Les^ Sajalermaniye' 


4 ^* Beiteriy^ 

.' " iJ t , ’ ■ ; ■ » 

( 7 , 4 'a.' Les^Iihanliyl'' 


III, Les pi 

a t. 

^.45. Les 


jB/ 44 * Beihesiy^ 


6 \ 45. Les Essariiid* 
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jD46* Les Aazeriyd 


Les Asfenye 


jP, 48* Les Ibadliiy^ 


♦ ti 1 

Les AdjariM 


■1 

49 • Les Meimouniye 


5o. Les Hamziye 


St. Les Scboaibiy^ 


52. Les.HazimJyd 

A^lacr^l. 

53. Les Kbalefiy^ 

UlJl. ' 

*54* Les Atrafiy^ 


55. Les Maloumiy^ 


S 6 . Les Medjhotfj^^ 


S 7 . Les Salliyd 

Ik 

58. Les Thaalibe 

UU)I. ‘ 

Branches des Thaalih6^ 

59 . Les Akhnasiyd 

<9wu4%.i£:L^ t • 

60 . Les Maabediy^ ^ 


6 x. L^ Scbeibaiiiye 

■ ■ 

(Sa;i ;Les Moatrimly^ 

' '■ . 

IV. Les l^qrdjix4 

63. Les YoiiAisiyd 


64‘ Les Obeidiy^ 



* -4 



65 . Les Ghasmrdy 6 t 

66. Les TbobanijS * .• 

67. Les Tboo&emye 

# 

y. Les Nedjariye^^h^^ 

68. Les BergLoussiy^ 

69. Les Zaaferaniy^ 

70. Les Mostedril^ 

yi. les DjeheMyd ou Forgats 
yiL 72. Les MoiiscMbihe pii 4 ssiiMinatis 
VIIL 75. £es Nadfi^i:^ ou la Vefete^Jai Bmw I^Ut. 

Notice sur un manuscrit du S^rl^-Bhagavata-f our^na^ 
Duyauceld h SocUU Asimique, 


Ce manuscrit, qu^ nous, devons au z6le du jeune 
vojageiir , dont Ja*. science *d^|iIo^e |a perte , est sans 
contredit le plus beau de tQds idfeut qui se trouyent eu 
Fraia|5e.^Il eSt fct^irtf to carapllres dfetan d’une 
grossetir considerable, ct d’itne admirable perfection. 
Le commentaire. qui accompagne le texte, quojque 
plus fin, est cepcndaiit d’unc grande ncltetc j mais ce 
quL distingue calllau’^phie 

saTOkrite , c’^est rele|;i^ce d^s j>,eintures qui otoenit le 
coni%^Ucement de dtaque de 

presque Vbutes l^s lectures. La sei&ne qui fait le tojet 



du tableau pkc£ cbaquelivre^ es^ la^m^uie v‘ 

pour tous, Elle Gapfisha ^r^Q^o. sa 

phaut, et le de- prudence ef de sages^Ci- ■' 

Devant lui est un p^l&iiiagje a qiiatre bw?*- 

as$is sur un oiseau, portant Je sur son epamleVc# 
olFrant au dieu des olles^ ou feuill es de palmier ecrites. 
Le mnd pourraxt laire croire que ce doit ^tre Ndpc^da^^ 
mais ce saint mourn est touj ours i*^pr 6 sente squs les 
traits, d’un vieillard , et les quatre bras atmoncent un 
dieu, peut- 4 tre Kitlmou monte sUr quoi^ 

qu’on doive reconuaJtre combien pen Toiseau’ dont 
notre manuscrit ofFre Fimage , presehte d’analqgie 
avec Ftoe reel queM, Dubois decrit si exactemcnt(i). 
Derri^re Ganesha sont des nympbes celestes 
tenant dans leurs nrains des 
L’intention de cette sQ^m, qi^|* |^‘p|aduit dau^ 
quelques abtres ipanW n^est aiiti^e que de 

mettre cette copie dii Pourana sous la protection im* 
mediate de Ganesha^ et de representer auxyeuK cette 
forqiule qui ouvre tons les livres del’Ipde^^ Gpms^ 
hdf€Lnamah ^ « adoration ^^anesbii. » Quant 
tres vignettes , eUes sQpt pf^s slgnificpitives , 

(i) Voycz Mixurs , institutions et ceremonies des peuples de Vlnde^ 
t tom. II, p. 433. Le Garouda nc rcsscmblc iiullcmcnt a Toiseau rlc ' 
tootre ‘Wn^drit: le JQTam^a ,paf^attratt>; j^^^ rappiract^-^lpi^ 
mais cet anipaal est consacre ^ J qui en pjend ; de 

' Mamsardthd^ jSmpsandhona ; d^autre jpart Vimage* diiDiea iie pre- 
sente aucun des aitiriWb derttrcsup^xie. ; , 

1^12) i^otam,inent dans N**i 6 dev. Cjatal. Hamilt. 

ifes Mss* delaBibrmtK^ue^ da EoU eW<^e W<Jture jpdseftte unfe scfcne 
^ pen pr^s semblable. , , » » , . , ' ^ ^ 



( 48 ) 

tent (fuelquefols avec assez d(^|jfcur et de *vivadte 
les principals scenes da serie en est 

m^rne assez suivie pour offrLi:;;titie analyse presque 
complete du poii^me. C^s representations , qul^ sous 
le rajpport de Fart, ont pea.de merite, out toutefois 
leur degre d’importance, surtout lorsqu’elles repro- 
duisentles details de la vie religieuse et domestique. 
Cest ainsi que dans le livreV, lect m, foL i6 v% 
on voit la peinture exacte d’uii sacrifice, tel que 
Manou en trace les regies minutieuses* Le tapis de 
Cousha (Poa cynosuroeides ) , les g&teaiqc consacr^s 
(JPinda)^ le fceurre Hquide offert en sacrifice, les 
bralimanes invites, lout est reprdduit avec une fide- 
lite scrupnleuse, et de mani^re k former un commen- 
tate fort intelligible , pour plusieurs passages de 
Manou. Les diabitudes des penitens qni se retirent 
du monde pour enabrasser la vie contemplative 
sont un sujet trop familier aux poites 
religienx de FInde , le copiste n^en ait pas 

souvent retrace la peintii:g» Qto les voittels qu^Arrien 
nous 1^ represente (i), Ms, exposes k Fair au milieu 
des pkines , ou assis dans une poslure mc^ditative, 
conversant avec les rols et les xn^truisant ( 2 ). Quel- 
ques-tins m^mes sont reduits aujf offices ignobles des 


( 1 ) Aur^^ tTfofdftovroef oi cofisrUl^ 7eu UKSctQpt^t Iv 

Tdu Qtpsvi f i yXwg ^ h raiffi mi 

litrA cTiveT^dcrf fAsyuhttr'i. AiJrL Hist Ind. > p* a5 , Ed. Grow, 

(a) ToycUIv. V, Uct XI, fol 47 , r®; lect xm, foi; 54-,>5jc#, 
xlV , fob 6i , ro. , < 
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csdaves, lei que Slmfnta^ qxii, apr^s divei'56l5 ti'aiis-* 
formations, devenii bralimantj, cst me-le aiix Tchmi- 
fialas qul portent le palanquin crnn xoi de rin^iir^ 
{Sindhou), avec lesqiiels on le confondra'it sails la* 
teinte forlement noire de lenr peau (i). J,e sais qne 
la date moderne cle cette copie clu Ponrana. p<^iit 
inspirei** des doutes fond^s sur raullienticit^ de ces 
representations, et sur lenr cpnfovmile anx usages 
antiques 5 il S'emble cepeiulaut que rimcaobiIit<§5 doPt 
paralt depuis si loii^-tems frappe le g^nie indicn,-et 
sa tenacitea conserver Ics anciennes contumcs, cslitne 
assez forte garantie de Fexaclitude des copistes a re- 
produire ties textes, qne le respect religieux siiffirait 
pour prol^er contre des Innovations sacrileges. 

La Eibliolbequc du Rol possedait diejii dfnx; mianns- 
crits du J^hdgav^ta I’lin cn cnracle ros de- 

yaganaris, sous le n^ i (go) dn catalogue d’HamlUon, 
pag. g; le second avec le commentalre de Shriclhara's-- 
wdmi, sons le 1 / i5 (i o4) des Mss. bengalis/pag, 52. 
Mais aucun d’cux ne pi’esentait la loEalite du 
rana, et qlioiqti’ils se completassent Fun pai' Fetutre, 
le cmquifeme sJtandha qu’iF fallait emprunter ^ !a 
Capie en d^vanagari, n^ailleur^s trds-peulisible; 
pasaecompalgne du coniiiienlaire. IS'otre copie actuellc 
a dune siiflfer GeUes que poss^de la Biblbtb^qp^^ 
menses avantages 5 elle n’estpali , il esivyal, ex<^p|e 
" de fautes 5 mais ces incorrections se toptiyei|t, fe plu- 
part da terns , reclifiees ^ar de j. ct 

Iji if 

(j) ILlv. V, Icct. * I foVi ^5, v'>. 

^oau VU. 


k 
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I’examea des mai^usci'its samskrits doitrendrc indul- 
gent pour les faiites du copiste , qui , a tout prendre, 
sont dans celui-ci xnoins communes quc dans les ma- 
nuscrits Lengalis. 

Vbici au reste la date des divers skandhas* Le pre- 
mier n^est pas date. Le deuxidme est de Tan 1877 de 
r^re sammt (1821), le onzi^me jour de la lime noire 
de mdgha; le trofsidmej de Tto 1878 (1822) le qua- 
tri^me de la m^me annee, le deuxi^me jour dela lune 
Wanclie de djfechta j le clnquiero^, delam^me ann^e, 
le quatri^me jour de la lune noire de shrdpana^ le 
sixl^me, de la mdtne ami6e, le neuvidme jour de la 
lune noire de shrdmna ( i) ; le septi^me, de la m^me 
annee , le quatri^me jour de la lune noire de paucha; 
le liuiti^me n’est pas dat6 5 le neuvi^me a ete ecrit 
Tan 1878 (1822), le deuxi^me jour de la lune noire 
shTdpana,^ le dixi^me Tan 1879 (1823), pendant 
la lTi|qeA^^^ dchddha; le qnzitoe la m^nae ^nnee, 
pendant la lurieiidire le douzigme skandha 

n’est pas date. 

Aprds cet ex:^iin6n materiel, on auraitpeut-6tre le 
droit d’exi^erici la solution , atimoins sommaire, .de 
plusieurs questions qui s’eUvent naturellement k Toc- 


(1) II scmble quHl y ait ici une erreur dans le nom du mois , ou 
bien qu’il faille, pour le sixi^mie skandha , lire lune blanthe Q.^ quiiu^e 
fours de la uouvelle h. la pleine lune) , aa lieu de lune wo/m Ite skan-^ 
dha est trpp considerable pour avoir pu ^Ire copie dam I’^pace de 
cinq jours. Be m^me pour le neuviiine skandha^ qui eat date du 
mfeiKie mois de lamSme ann^e; Ferreur cat dam qiFim doit 

lire iSyqctnon 1878. > 




casion d’uo llvre.tel que le Shrihhdgamtq.. Qp'eat- 
ce <ju«"cc Poui4aa, et que contienl-il? A. quelle 
epoque a-t-il pu etre compose? Renferme-^Hl^qq el- 
ques details geograpliiques, et quelle en peut etre 
rimportance? Enfin quel peut 4tre le irierite du com- 
mcntaire ? Ce sont la des questioBS que nous nous 
avouons incapables, de resoudre toutes completement. 
Aux Indes, Tliistoire litteraire est, comme Tliistoire 
politique j encore enveloppee dans d^^paissestenebres, 
Elies se disslperont peut-^tre quelque jour, au mpins 
c’est un espoir dont on ne peut se defendre, enlisaiit 
le travail critique dont le savant Wilson a fait prece- 
de!' son dictiounaire. Ce travail n’embrasse que les 
vocabulaires et les trailes grammalicaux 5 mais les 
rapines regies de critique peuvent s'apjpllqper A toute 
autre cpinposition, et ce n’est,pas sans un yif pl^isir 
que nous apprenons qqe le m^me auteur consacre ses 
inunenses connaissances dans la Utterature samskrite 
a I’examen des Pourdnas ^ et quil a deja present^ a 
la Societe de Calcutta Tanalyse approfondie d'qn des 
plus importans, le Ponr^na de Pichnou* 

Le Bhdgavafa^f ourdna ou Poui4na dc Bhagavat 
estj comme rindique son titre, consacre a Ihisloirc 
de Fichnou, iiiearn 6 dans la personne de iTrrc/ma , 
qui reooit le titre Aq Bhagavat , ou seigueui;;. La nais- 
stoce du dieu, sa vie miraculeusement sauv^e des 
cmbAches de son oucle JfamJO! , ses combats , ses vic- 
toires, enfin , rincendie de Benares, but et terme de 
sa mission, dans le monde, et son apotbeose : tel est 
Lensemble des ^vtoeiAcns que ce Pourana decj’it. 



. ■ ( ‘ . 
lf\m pfts^avec resadiUictc d’au r^cit Mston'quc , mai« 
po^tiqilemeht , et comme se racontent des fables que 
la religioa adopte el sanelionne. Cette biograplne 
niythologiqtieest con^eqiiemment entremdee de r^cits 
accessoires et d’exemples destines a mettre en lumi^re 
les points de dogme^ qui font la base du Bhdgamta, 
Outre cette partxe princlpale , on y trouve encore ce 
qui entre necessairement dans tons les Pouranas. En 
effet, consideres dans leur ensemble, ces livres for- 
nient Tine esp^ce de litteratnre qui a ses regies ; et ils 
. daivent inevitableinent trailer de certains objels prin- 
’'cipaui, qiii ont le privilege de repder dans tons, 
avec des formes dont ilfaudra constater Tidentite ou 
]a diversite, si Ton vent arriver i tin resultat critique 
quelconqne sur ces livres singuliers. Le Bhdgwata 
n’est pas infidele a ces loxs constitutives de tout Pou- 
r^naj et ce nest qu’apres avoir parle de la cr^ation> 
d,es des prenii^res races bumaiaes, des 

qu^il traite de Tbistoire des enfans de T’ctydti, dans la 
farUlllb duquel s’incarne Fichnou. Ceux , au reste , 
qui vpitdraient se former une idee sommaire du cod- 
* tenitdM ce Pouraiia^ .peuvent lire lelivre intitule JBha^ 
gawadajn.^vL Doctrine divine, ouvra^e. canonique in- 
dien sur TEtre- Supreme, etc*, Pxxris, 1788 (par* 
d’Opsonville), Get ouvrage est la traduction francaise 
d’une traduction tamoule du Bhdgamia, Mais, soil, 
que la versioii tamoule ait ^t^ infidele a Forigmal 
samskrit, soit que la faute vienne de la traduction 
lran9aise,<jelivren^offre; la plupart du terns | qidune 
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analyse Iv^s-nue et souvcnt fauiive du po^me sams- 
kril (i). 

La seconde question* <jue nous aurions ^ examiner 
serait celle de saroir d: quelle epoque cette volumi- 
neuse collection de legendes a d^i etre , nous ne dirons 
pas compost e V inais compilee et mise en pvdre* La 
tradition en attribue la composition, avec celle des 
Pouranas et du Malidhhdrata , an celebre Krichna 
Dwcepdyana^ sutnomme J^^a-'vydsa ^ on seule- 
ment jTydsa f c’est-a-dlre le compilateui* ; que les 
bralirUanes ont claoisi,€^re tant'd’4trcsmytliologiques 
auxquels ils attribuent rorigine et le developpemenl 
de leur civilisation , comme le representanit glorieiijc 
de leur litterature sacree, Mais ce qu^il y a de remar- 
quable, c’est que le j8/idgaoata nous donixe, sur les 
circonstances et le but dans lequel il ,a ^te compose , 
des details en qiielque sorte critiques et bistoriques, 
C’est L\ un fait qui , autant que ma lecture tr^s- 
bornee me permet de le croire , ne se vqproduit pas* 
dans d’autres Pouranas. La tradition senle , et le 
commj^n, temoignage de's bralimanes-, les attribue k 
Vjdsa ^ et ils n’en portent ordinairement d’autre 
preuve qu’un distique en son bonneur, ou rindicatipu 
succlncte que le saint Mouni a ri0it4 le Pour|;pa k 
iSmita ( 2 ), ou a un autre sage qui le repete^ a^jc 

, . ■ • - — -1 - — — -p 

(i) Des lectures ir^s^lougocs dans roriginat’, fif'adac^ 

lion fran^a^isft j resnm^cs en quel^nes. Jignes ; d’autreS" sont.totalement 

(■^i^ySouia cs**, cornm-ft onr le voS pj»r le commence oient de ia pln- 
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Motinls rassemtles. Amsi, apr^s I’inVocation ordi- 
naire a Ganeshay le Bhoiimi-khanflamy deuxJ^me 
section du JPadma pourdna y s’oi^ivre par inx distiqne 
en riionneur de Ffdsay doiit Teloquence est pour le 
monde, comma la divine ambroisie tombce da lotus, 

Djayali Pai;^sliarasounoub SatjavatlhriJayanandano Vy^saK 
YasjSsya feaiinalagalltam v^ngmayam amritam djagat pivali : 

J^incat Par^sharse {i) films Satyavalis cordigraius Vy^sas, ciijus e 
nymphcea deciduam eloquential {slcui) ambrosiam. muadtis hihit t 

Dans le Bliagavata ^ an coi^aire^ les detaill sont 


part <les Pounitias, le dernier narrateur des legcndes qu’ils contienncnl. 
]l3ans noire Pourana, c’est encore Itii qulracontc anx Mounis assem— 
Hes dans la for^t de Tlilslaire Bhagaout^i^ue. SoukhiZi^h 
ije Vydsiiy re'clta jadis au roi Parihehitt Sodta eat considere comme 
Je pupille de Pydsal dans le Bhd^avata , il passe pour le /lls de Bo* 
Tfiaharchana , celui auquel Vydsa a transmls les Itihdsa et les Pou- 
T^nas {Pitd me Romaharchanah^ sk. I, lect iv, shl. aa). Gependant 
'Wilson, ddnHe Dictibnnaire est si r^marquable sous le^irapport de 
’r<)«omastique, a ouWi^’ etil donne Bomaharchana comme 
un autre nom de cet 6\hvt de Ffdsa\ Bien loin de le regarder comme 
son pere. Nous nous trouvons ici dans un embarras que Wilson cut 
facilement 'prevenu , s’iluous cut donnd le nom de Sodta, personnage 
auquel son caractfere de narrateur des Pour^nas donne quelqu'iropor- 
tance. 7 - lians Ic douzUme sk, Icct. iv, sbl. 39, Soil/iha expose a 
ia suite des divers narrateurs A\x Bhdgaeafa : Ndrdyana 
Pa dit a Ndrdda^ celui-ci & Krichna B^vospdyanai Fddardyana 
>(celui qui a fait le pelerlnage de Vddara , e’est-a-dire Fydsa) k 
Sodkhay ct Sodia doit le raconter aux Mounis rassembles dans la 
fordt de Ncemkha^ B paratt que pendant ce long dialogue enirc’ 
et Parihehiti Souta cst pre'scnl, car le texte se sort du pronom? 
mdicatif : Asao Soutak , el le commptaire-sur ce mot ajoute ; StMtan$ 
^ngoulyd nirdishydha , stantem digito indicans loquitur. 

(i) Pardshara cst le perc de Fydsd ^ Saiyavati sa m^re. 
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plus circonstancifo. Ala fin dii Tritiya youga^ et au 
« comtaencement Aw, Dwdpara ^ naqult de Pafastidta 
et de Fdsa\^i.{i) , le moani Vydsa, Voyant^que 
cpurs insensible du terns portait d^ns cliaque age une 
nouvelle attelnte a la justice et a la vertii, il divisa , 
pour ramener les liommes dans ies iois du devoii' , le 
Veda unique en quatre portions , auxquelles il donna 
.les noms qu’elles portent maintenant. 

Yyadadliad yadjnasantatysevedam* ii^Tcam tchatoimddham 
Rig yadjouh samatharv^lchya vedhshtchatw^ra oiicldliritAh ‘ 
Itih&sapouranamtcha pantchamo veda outcbyata ( 2 ).' *' ■ V 

Dividit sacrijicii ferjiciendi causa vedam unum in quatuor partes » 
Rig , yadjous y sdma , atfiarva nominaii vedm quatuor exhterurU ; 
Itihdsa pourdnaque quint us veda vocatur, 

Cependant, comme lajecture des ye<Jas ejst inter *- 
dite eutre autres aux femmes et Kxm soudras ^ il 
^crivit pour leur salx^t le MaJhdhJidrata ^ que le texte 
appelle Thistoire^ de Bhafata (^Bhdratam dkliyd- 
nam (3)*. Mais une grande tristesse affligeait son ame ^ 

(i) Autre nom de la iri^re de " 

(a) Le douziijme sfeauda,^lect. 6 et confirme el r<^p^teles d^ails 
qui soul donnes dans ccs vers de la quatri^me kct SLJ. On y kouvc 
cn outre des de'tails fort circonsiaucies sur Ics disciples d^ Fydsa 
et sur Icurs suceesscurs rcspectifs, ^ > v ^ 

(3) Le mat Akhydna paratt slgnifier histoire ou T^jmXr4ix^i^mde. 
M»Bopp, avccleseui secours de retymologie (car ce 
ni dans T Amaracocha , ni dans YVilson), le Uad-uit ^insi HaL p. aoj- 
Les texles ncsetnblent pas d’accdrd surce quesonlkss Akhydna, 
Suivant notre textc , le Mahdhhdrata serait un de ces ouvragcs.Mais 
Koullou^ahhdtta f un, des conimcniateurs du Mdna\>adharma ^ en 


Apr^s taiU de IraVaiix., il avait oiiWie d^tolre la vi> 
<]e Mhagamt. Cest pour reparer pe coupable oubli, 
el d'apres Ifes avis pi-essans de Ndrada , Cfxti vient le 
cousoUr, qn’il se decide a composer ce Pourana, le 
dernier de tons , mais Ic plus gloridux par le nom du 
die.ii qui cn esl le lieros. Tel est le resume dii recit 
pen dilTus da Bhdgamta\ A Ic prendre a la Icllre, 
il en resulle lout an nioins que e’est la deruiAre dcs. 
compositions qiii portent le nUm de JPourdna; mais si 
plus'loin, si on dcmande a ce recit le sens cj^u’il 
n’est-on pas iiiduit,^ y voir pieuse 
de quelque bralimane , qu I , apres avoir rempli 
tiAjacuuq dam f^ydsa, avouluratta- 

cber ^ori,*poeiUe au‘ veiieraLle dep&t des ci’oyances 
religiciises? Aiiisi, independamment de toute autre 
preuve,- ce recit seal sufllt pour faire nailre des doules 
sur Tantiquite du JBhdgmmta^ Aux Indes iu4me, oil 
les b^’alttnaDes accordent dllBcilement aux recliOrclies 
des uiodernei le droit db soumettre-^ K critrqite leurs 
ambitieusea pVetenliotis , quelqties doutes se sent 
cleves sui\raullienlicile de ce Popr^na ^ et ils ii'ont 
pas^ peu servi^ coufii’mer Colebrooke dans ropiniou 


elte tleax ([filsottt sans’doate desle'gencles mytliologiqiies: Ahhydndni 
SanpamamcetrdparQunddini y Akb-j^oa, c^est*Ji-clire les hisloires 
Saoparna ^ de Mmlrd^arouna {A^rastya) ct autres w. V. Com, d!fe 
3C,Quliouka $ur le Shi, aSi leec, 3. da IVtCmaY, D’ua aulre c6td, le 
mdijeJe commeataleur appelle le Mahdhhdmta \x.d Itihdsa (loc, cit.)* 
Les Ak)iydna^^\\\. doivent dire anclens puisqu’ils sent cites dans des loss 
de Maum^ et dans \t,Wiah&bhdratajy lik TlShl 9 }etc,, so«t 
sans-do^ote perdus ; car les catalogues, autant qne je puk croiri^, 
font mention d’aacim oavrage de ce nom,. • , 
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* 

qu'il paratt avoir embrassee (j). Mais une fois d^diu 
de la haute antiquite ou il se perdait , Bhagavatq> 
rejste ^ dater 5 et id encore on ne peut ofFrir que des 
conjectures. A. Hamilton , qui arenclu a la France le 
service de catalogiier les Mss. samskiuts. qu’elle pbs- 
s^de , s’expinmait ainsi;, en 1807 : « M. Colebrooke 
» pense que le Bhdgavata a ete compose par 
1) c?ew( cdeLre grammairien). L’ouvrage lui-meme 
» ne fournit aucime preuve de jcette assertion majV 
» le style paralt cn elfet plus modeitoe que celui des 
)) autres Pouranas,’ et il se rapproche davantage des 
» compositions donl Tepoque dale du siecle qui a 
» precede P^re chretienne (11), » Or Wilson s^accorde 
avec Its Becherclies Asiatiques pour placer. 
ail commencement du douzi^me sl^cle ( 3 ) 5 ■ et alors 
se trouve d^lee de cctte epoque cette composition si 
cd^bi’e dans I’Inde. Nous ne sauz'ions dire, toutefdi^; 
dans leqnel des ouvrages de Colebrooke , Hamilton a 
pulse cette assertion qu'aucnne citation n'appuie. 
Pour nous , si nous ne nous trompons pas , nous n’a- 
vons pu trouver d’autre renseignement, dans les nom- 
Lreux memoires du president de la Societe de Cal- 
cutta , que cette phrase , oii il exprime son opliiion 
aVec une admirable niesure : a I am myself inclined 
)) to ddopt an O|^ion supported by many .learned 

(1) V. GolcLroole ; On the Vedas ^ 'AstaU i?eJ. t YIII. ^87, 

Ed. Lond. ^ \ - 

(2) CataL des mss. sahsk. p. g. 10. 

(3) Wihon^ lansk. diet. pref. p. XIV. ' ^ , 
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» Hindus wlio consider tlie celebrated Shri Bhd^ 
)) ^awta ^ as the work of a grammarian supposed to 
.)) have lived six hundred years ago (i). » M. Colc- 
brookejie nomme pas V opadew / mais la date cpi’il 
donne h Tautenr de Touvrage nous reporte an terns oii 
a.v 6 cu ce grammairien. II reste cependant i teoncer 
dhme mani^re plus positive les motifs qui appuient 
cette opinion 5 mais , qiioique Hamilton px'etende que 
f!ouvrage ne fournit aucun'indice de sa date, ce n’a 
pu qne dans la lecture suivie de cette immeJisc 
composition, et dans le caractere de ses recits et de 
soil style , que Colehrooke a dii trouver de quoi jus- 
tifierle doiite des savans hindous. Peut-^tre que les 
ridtiis des rois enunieres dans la section oik Soul^ha 
predit a Pankchit quels seront ses successeurs, pour- 
fait foiirnir un moyen de fixer la date^du Pourana 
d'xine mani^re plus rigoureuse. Dans cette hypobiidse 
le nom du dernier roi qui ferme pette liste , Lomadi , 
dpnt 'Wilfbrd place la mort Tan 648* d^ notre £re (a), 
plus encore k mention dOs Yamnas {i) ^ qui, 
suivant les meilleures aiitorit4s, sent lesjnahomctans, 
ne permettrait pas de donner au Blidgamta tine date 
ancienne. Mais nolis a^oyons pouvoir assurer que le 
doim^me skandha^ od se trouve riiistoire des rois a 
venir , d dater de Parikcliit , ne ^cattache que Ires-* 
imparfaitement au reste dupoeme. D ailleurs^ quand 

(l) Colcbroolce, On the F'edas cit 
(a) Asiat. Res*, i. IX , p. 8 a. Erl. LoxiJ. 

(3) Tatocblao ‘Yavana bli^vy^k . Sk. la , lect. I. SJil. 39 . 



. C 59 ) 

on admettrait qii’il ait ete redige ^ la m^me epoque 
que la compilation^ qiii pent assurer qu’il n’a pas 
interpole? WiIfordlui-m 4 mep si peu difficile lorsqu’il 
s’agit de donner au moindre passage d’uu Pouraua . 
une impoi’tance geograpliiqile ou liistorique qu’on est 
irop souvent en droit de contester, Wilford se defiait' 
des listes des rois que con^ervent qixelques bralima- 
nes, ou qui accompagnent les Powanas. Et ne .va-tdl 
pas jusqu^a dire^ pour cn affaiblir Tautorite , que dans 
quelques-unes Tajrivee des Anglais aux Indes etait 
predite (1)5 assertion qui toutefois aurait^ besoin 
d’etre verifiee. Quoi qu^il en soit, il reste touiours 
vrai que, dans iin pays ou les sciences Instoriques 
sont aiissi negligemment cultivees qu’aux Indes, ori 
les cbtonologistes ne se‘font pas scrupule de s-up- 
primer des ndms de rois, pour les remplacer par 
d^autres , il faut se garder de tirer des inductions 
trop precises des listes imparfaites qu^on y trouvel 
Conclure de rexistence de tel ou tel nora dans une, 
compilation etendue, que la compilation tout en- 
tidre date de telle ou de telle epoque, est, a notre 
avis , une induction fort liasard^e. Or la question de 
Fantiquite des Potixarias depend tout enti^re de Fopi- 
nion qu’on adoptera a cet egard ; et tout eloign^s que 
nous sommes de croire ces compilations ancieiines , an 
moins dans leur etat actuel, nous pensons en m^me 
terns, qii’un des moyens les moins stirs d*cn fixer la 
date serait d’ajouter mie foi aveugle mx listes des rois 


(i) Asiat. lies* i. IX , p. i54» Lon^* 4^* 
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qu’elles renlermcnt, surtout lorsque ces lisiei $onl 
presentees sous la forme susp^cle de propheties. 

Eurnouf fils. 

( suite au mimero prochain. ) 


NOUVELLES. 

f * 

fiOCl}feTl£- ASIATIQUE. 

t' . 

' Sdance du 3 fuilUt i8i5. 

' A Toccasion de la publication de la Grajnmaire Japonatse, - 
on propose, le Consell met en deliberation , et adople , les 
articles suivans, d’apres lesquels on procedera k Favenir 
pour la conlinuatioti et raclievement des travaux ordonnes 
par la Sociele ; 

Tonies les foJs qifun travail quelconquie aura or-* . 
donnd par le Conseil , une on plusieurs personnes seront 
d^sign<5es pour en suivre I’execution', et en assurer I’acb^- 
vement dans le plus court delai possible ; 

a® A chatjrie stance du Conseil, il sera rendu compte 
verbalement par des personnes d^signdes a cet effet , du 
progrfcs des ouvrages ordonnes j du point ou en sont par^ 
venues les traductions, transcriptions, gpavures, du nombre 
de feuilles composees ou lirdes , et des difficultcs qui auront 
pu suryenir et retarder le travail. Ce compie sera appeH 
imraediatement apribs les rapports ecrits, et avant les lec- 
tures. II en sera tenu note au proces-verbal j 
3® Lorsqu’un manwscrit aura cte offert k la’ Soci^td el* 
que riinpression en aura etd decicld^, la commission char-* 
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de V examinee s’informera du iiombre d’exemplai^ea 
que Vauteur ou r^dactem* desirera avoir pour lui, cpmme 
juste' dedommagement de sa peine ou de sou travail, etelle 
en fera rapport au Conseil qui decidera d’apres Tiinpor- 
tance el rmilite de Fouvrage , et le montant presumd des 
frais dans lesquels il enlraiiiera la Societe- 

4*^ Lorsqu’un ouvrage aura eje imprimd par ordre tlu 
conseil, et aux frais de la Societe, tons Jes exemplaires en 
seront marques soil du sceati de la Soclete , soil de la griffe 
de son secretaire pour conslater le droit de propriety, et 
prevenir les contrefapons. 

S'* Les exemplaires achetes au prix coiirant par les Tnem- 
bres -^ aux terrues du reglement, porteront sur le frontts- 
pice ou sur le faux litre une marque pardcuUere , ayec le 
nom du tnemliVe auquel ils aturont dtd delivrds* ■ 

6^ Chaque^fois^jue le conseil aura ordonne Fimpression 
d’un ouvrage aux frais de la Soci^td ^ il fixera le nopsbre 
des exemplaires k’ lirer : Fimprirtieur preudra Fengagement 
die ne pas depasser . le nombre qiii lui aUra dtd fixe. 

M. Eugene Coquebert deMoiilbret coutinxie a comm\ini- 
quer divefs morceaux de sa traduction d'lbn-Ebaldoun. 

M. Amddee Jaubert lit une notice^sur le Diolionnaire 
persan du Eadjah d’Aoude. 

Ml de Sacy communique Fextrait d’un i|iemoir%4ur un 
Traild de paix odnciutenlre le roi de, Tunis et Philippe-le- 
Hafdi, en pour Fevacuation de Tunis par Fartode 

des Crolsd^ ' 

Avrs. — MM. Les membres de la Socidtd Uont preVemis 
exemplaires dik Grammaire jap^naUe, quHU ont di-oit dkebeter an 
prbe codtant, sont deposes aa secretariat de la Socield, rUe T^ranae ^ 

19 ; l® prb fixe pour eux cst de 4 franco. 
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Venlc de manuscrits samskrks rx Londres. 

La riche collection de maimscrlLs samskrxts formee par 
feu sir Robert Chambers, grand-juge au Bengale , est 
maintenant mise en vente a Londres. 

Aucun catalogue n’a public, mals nous avous eu oc- 
casion d’en voir un mannscril , donfc ja lecture nou^ a mis 
en ^tat de donner im apefcu de cette collection. 

Le nombre total de.s manusciits , comme il est indiquc 
dans le catalogue, est de sept cent vingt-cinq; cependaut, 
I’on doit remarquer que plusieurs parties detachees des ou- 
vrages les plus considerables ont ete comptees separement. 

collection cohtient la plupart des principaux ouvrages 
dans les differens genres de litt^rature samskrite, soit de 
science ou de po^sie. n y a, en outre, un ^grand nornbre 
de fragmens , dont Jes" iitres sbnt nouveaux pour nous , et 
que nous regardons comme devant du moins ^tre Ires- 
rares. Ce qui donne a cette collection un inler^t particu- 
lier , le grand nombre de morceatix des vedds qu’elle 
^onti^t:^ ainsi que des commehtaires , et d’antres traites 
appafftenaiifc aitl idiis sacr^s des Hindons. L’cn salt bien 
que les v6dds sont tths^^considdrahles^ et que Ton ne pour- 
rait maintenant s’en procurer une copie complete dans 
rinde ; eh effet , il parait que quelques parties en ont etd 
p^duealLa collection des 'vddds de M.ColebrdokCj quoique 
trfes-^tendue, n’est nuUement compile, comme on le voit 
jpar ce‘ quit dit lui-m^me dans le hiiid^tae volume des 
Recfierches Asiatiques. La collection de sir Jon^s^ 

faisant partie maintenant de la Societe royale M Londres , 
ne contient que la partie du Fajur-Fedd.mihnUe VOukad- 
Arangak , le commentaire de Sankara Atcharja^ ainsi que 
deux courts fragmens. La copie des Vddi^s , offerte au 
Museum bi'itanniquc par le colonel Polier , passe, pour ^tre ' 
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compUte; mals comme aucune personne capable d’en bieii 
juger n’a encore verifie la verite de cette assertion , nous 
sommes portes a en douter. D’ailleurs , cetle copie est 
toiit-a-fait i^derne , et porle la dale de Sammt 1809 de 
Fere de Vikramadifya ( 175^^ de ) ; on^peut done 
on conclure (ju’elle a ete faite par son ordre, d’apres un 
maniiscrit plus ancien , circonstance qui diminuerait 
conslddrablement sa valeur. Les copies faites par les ordres 
de personnes qui nO sont pas en dtat de surveiller conti- 
nuellement Fexactitude du copiste , n’^lant , pas ""sons un 
point de vue critique, d’un Ires-grand prix. La Btblio- 
tlxeque Royale de Paris possede une copie des VedAs ; mais 
nous n’en connaissons aiicun texte imprime, Dans la col- 
lection de sir Robert, le n ombre des manuscrits relatifs 
aux Y(^d^s est de cent six, et en outre plusiem^s des ma- 
nuscrits, complds parmi les melanges, auraient di!i toe 
rangds avec les Vedas. En lotiscas, nous souliaiterions 
altirer Fattention des protecleui^s de la litterature iadienne, 
sur cette occasion de former tout d’un coup une biblidthe- 
que samskrite , occasion , qui , si jamais elle se represente , 
, lie s’ofirira pas au moms d’icl a long-terns. 


On annonce la proebaine publication a Londr.es , en 
1 volume in-4’^, desMemoires, Perils en langue turque, de 
DJaghatay , par l’empereur de ^ Zahir-eddin- 

Mohammed Babouh. II existe beaucoup d’exemplaires de la 
version persanne qui fut faite de cet puvrage, et e’est sur 
cetle version qu’a ete exdcutce la traduction anglaise en- 
treprise par feu M. Jean Leyden, secretaire de la Soci^te 
Asiatique de Calcutta, et terminee par M. W. Erskine. 
Ces Mdmoires seront precedes , d’une Introduction liis- 
torique et geograpbique , ayec tine carte des contrees com- 
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prises entre FOxus et le Jaxarte , arec un expose des prin- 
cipes qni ont dlrig^ dans la construction decelte crrle, par 
M. Charles Waddington, mgenieur au serr^e dela com- 
pagnie des^Indes. 

Tvaduction du Noui^eau Testament en arhiinien vulgairc, 
[f^muilf^uspuilij utfruirA dhpnj ^jtunt^uji 
inn u ft ^ywptuqjjtm q.anj^ij^ujpljf j 

iutfjjhjh^ p^tnpt^J*wUaL,P‘hriuii ^ ^ti/hff.tjpX ii»tt.p%__ 

l^tspr^pnL.^dbuitTp <^ut iLUJuiMifpltir 

gtujuijarnL.P't iitlt * jlrpfttLphtur^ dhrfiu ^luunjjpui^mfj 

iiiblnujtnSt p.iupp.txin. ^ jut^^uttntuult pni^lp-Ij%l^ 

QntjK tuhlt nay 

inuthf^ni.ufoiuiM^L.nj : c'cst-li«dlre Noureau Testament 
% de N,-S. Jesus-Christ , con forme ah texte fidele de notrc 
antique version artn^ienne , avec line interpretaliou 
exacte et litlerale en noire pure langue usuelle \ par le 
docteiir Jean Zotrab , de Constantinople* Un vol* grand 
ia- 8 ®, Paris, iSaS , 1374 de Fete armdnienne* De Tim- 
primerie dt^Dondey-Duprd- 
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• JOURNAL ASIATIQUE.? 

^•^\fVWw\fSj%r\f%niww%%rv%j%Mr%r%njw%wwfkMrtt%nr\nw%nww^^^ 

Bjstom^ m KmnmK y de llongiMl 

skrit du Rddjd Tarirtgirti^ Ipar* M . H . Wli^Sd^^P 5 
ejUteaite # coiximpni<juee pa^*M. Ki.iPBofHv^^ 

' ', . ^ ^ 

^ (D.euxiemc et dernier article. J 

SECTION II. . . ^ 

Ejj ,616:, Dourfabjxa Verddhana , deiSCemJsfBfc ie 
'^ypit oliteauv :de 

de la ptiiicesse et le royaujn® , fonda Hue ii>oU'WBHe.et 
pnissante dynistie; ,11 protegea singuli^irement: les 
l)rfelim.es.et r^gna ti'ente4§ix ans. 

632. Pi’atap^ditya , fondateur AePnM^apourj son 
nom a ete coi'rompu en Tapar, , t . > , 

Unriclienegpciapt, nomme Nona., 6taitijatimement 
lie aycQ le I'oi , <Pi poncat tm amour tr^is-i-ti£ -pom* 
sa fernme.’Le monarque s’efiforpa vaiaement dedomp- 
tei’ 58; passion ; il tomba malade. Scui generedx%ltHi, 
pn appreo^t 1 a causes; de sa’ jnaladie , lui clda isa 
femme que le i:oi u’accept'a qu’apr^s l/aroir ieSiis^e 
long-terns. NarAddra Prabba , devenoB ieiiie^ rendit 
sonnouvel eponx p^re de sept fils , dbnt quelques-uns 
parvinoentau trdhe, Prat%aditya#6gna‘cinquanteans. 
yo2. Tcliandraplra , son fils , lui^ siicceda. C’^lalt 
Tome VII ‘ . * 5 . 
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un prmce dW cmct^te cloux juste ; il ne regna 
rpie liuit ans et huit mols* 

SQtt:frfere*'T&i 4 plra occupa le*tr6ne ensuite 5 1! 
etait violent, ci'uel, et opprima les pr^tres ; son x’^- 
gne ne dui-a qixe quatre axis et qnelques jours. 

II fut stivi par SOB troisifinxe fr^re, XalitMftya, 
piinoe ceUbr 4 et vaillant ; avec son aiuiiee victo- 
rieiise^ il traversa tout rHixidousStan,. e% couquit Ic 
royaume de AntervMi^ puis il envahit le Kanoitdj 
et fit la paix avec le roi de ce pays 5 mais celui-ci , lui 
nya(Bt 4 <irit plus tard une lettre impolie, il I’attaqua 
de nouveau el detruisit son I’oyaume. 

Qaoique souvent occupe de guerres eti’angfii'es , 
Jl donna de noiivelles institutions a son pays 5 il 
pax'tagea d administi'ation ^ntre etnq officiers priu- 
■cipaux;- * . ■ ' 

f grand clxansb^Utoj >‘ • 
.Mahd-s(mdMHgrcSm^ envebef, ^ tu- 

pi'i^e tadidfitdato paii^ el? de fe giieiTe f 

Mahd-suas'dM , administrateterdes ^Curies du roi , 
ou grand" 4 cuyei"| ^ ^ 

V M^Ihd^bhdnddgdray du%esor ou de Tarse- 

nal, oil de tons les deux y 

, Mahd-sddhanahhi^a^ h natux^e des fonetions de cet 
officier nest:pas oonxpl^teiuecit expKqti^ef peiit- 4 trc 
etait^ce ja supreme administration executive 5 
_ giSaA^ et d'aiiti'es etaient les officiers investisde ces 
liautes fonctions. - ^ . .1 

Apris avoir detr6nc le roi da KanOudf , Lalit^d i- 
tya contiruia sa inax’che vJcfcoriease \^er$ les bords de 



# 


( 67 ) 

la mer TEst, En passaait KjoUri^n^ il wEimgBk 
le royaume de Caurs de la J1 dirigea jes pas vci*s 
et attajjua le Kamdta gpuYi^rpe par la reiripfiBr/tVe. 
Ees, defiles fortifi^^des rnonts J^indhfd pu 

resister au vainqucur. fot oWigeedie se sob- 

mettre. Sa;i^§aB.te diarjiim Je conqpBeraiit itfui lui r^- 
dit son ,erap|j^|Bv* 11 cOi^aduisit son ami^/vers 

les ri^^es du p^is iran Ait Jes 

et.raogea sous sou obeissauce Ja cdte iuarili»e et ids 
des situe^s vis-^vis* Api'es a.voir vamcu les sepl 
moiika et les sept Kpnkana^ il stiivit le bord de la 
mer de I’Est JiiS(jiraZ?w4^^cd j de la il passa les mop Is 
Vindhya Avanti^ Ayant ai^jdait le tour de 

riude> il dblgea vers le uor^Sa marobe Offl.-'it 
um: suite: 4e eoiAats et 4e^ yictoires^^ 
ift d7?i&o<^'a , fw a sou apprOche , el 

Bhouklmra fut prive desses . cbevftx aux criui^res 
fiiOllantes. Aprds irois batailles gagnees en autant de 
jours, le couquerant respecta les mxisulmausV at di- 
rigea son atlenliou sur datitres Goulx’fes. B(Bdia*pddin 
le CDuduit ea Khorasdti pour seeourir TeMedjird^ 
da ir^^owJuee des Ax’AeS; le ioroa A k' retraiie:. A 
peine le^ Bliotta^ aux visages* p41es> ayaieut a^tirS 
spp que le vent droid, . impi'4gii§ 44^4*4^ 

Bianatiou de^ ifleurs de salraii et de celle d 
agiLa les iouffes des cbeveux de ses soldatsv 1/a- ^ 
ldvadg]yot\QhS-\x\^ evacuee a sou arriv44^ il%ik dedd 
contreles maiskreiufe^^^i^ sufets triom- 

pbdi’eut dll uxoiaarque-et de ses soldats^ par dautres 
avnxes que celles de la guen^e, Apr4s im court sejoiir 

■ - # 
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clans ce pays , le c^qiierant mai‘clia vers les royatime$ 
dLOuttwra Koiirou; enfin , rassasie de gloire et charge 
de luiio, il I’etourna dans son empire* 

(Jueileque soit Ja yerite des excursions Belliquenses 
de ce prince >;le Tecit que Fauteur original eii fait^ 
est un exei^nple remarquable de son exactitude et de 
ses connaissnces geogi^apbiques^ et r^j^nd cpelqiie 
lumi^r%sa^''4tat de Flndej a la. p^i'j^ode ou il ^crivit: 
ilrne sera done pas hors de pippos de suivre sa mar- 
clie>feOnipeu!t«supppser q^^ Lalit^ditya^ partant 
de>;i^anondj.^ traversa les pays situes a Test des pos- 
se^i.Qns ,aeta4|^ de k compagnic auglaise des Indes^ 
et inarclia y.ers^^ Ddta dii Gauge e%f^u Bephani'- 
poutra^ e’est Ia*er de FEstv Par consequent, la efi-* 
te , le long de la partie superieure de la bale de 
gale,, est le pays appele 'Kalinga^ d^od un trfis-petit 
dAtiR^ui^alt droitc^^ aisement e’est le sens 

k pks 4tendt^. do^nnpr ^oe-nom 

k la partie superieure du .JBengale moderne* Jte tra j et 
de k aix Jf est un pen brusque. II est Evi- 
dent tputefoia , que par les Dourga des monls 
J^indJiya^ on doit entendre la partie superieure 
de la presqu’ile j, a moins d’appliquer ce nom aux 
Cautbs orientauxque Ton pent regarder comme d(ts 
branches laterales de la clialne prmqipale* La station 
prochainp etant le Kaveri, nous arrivous aJors aux 
Iinrkes meridionales assignees ordinaireinent an 
rojaume de Jfar«d^a* Les monU Sandal ou de d/a- 
lay a sent les Gauths occidentaux. Apr^^ lesP a v oir fran • 
chis^ le conqu^rant devait neces^airement arriver 
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dans ]c Konkan ^ puisqii’il venait du Lcs 

sept dlvlvslons du Kojikana^ anssi bien' quc sept 
Kramoukay sont pour nous qiielque cliosg de non-# 
yean, blenxjue nous sacMoiis, pat les voyages d'e deux 
AraLes et des premiers nayigateurs portugais* et bol- 
landals, que cette, partle de la G^te de Malabar etait 
divisee entre un grand nomb re de petits souverains. 
Les sept Konkana son I cohniis eh effet dans le Jbekhin^ 
iis comprenaient la totality dn K che tra de Par asou Ra- 
jna, ou la plus grande parlie de la c 6 te de Malabar, 
m sont nomines Kerala ( Malabar )> Tauloanga ou 
Toulowa, Gom JRdchtra on Goa, ifonliahapropre^ 
Krdtaha i Varalatta ct Berhera, On pourraft sup- 
poser que les sept Kramouka out quelque rapport 
avec le mot de JS^ajiganore ; ma.is le no-m original de 
cette province s’ecrlt Korangaloui\ Les sept Kva-- 
movjia c^taient probablcmetit quelques-uns>d€a grou- 
pes dalles de la c 6 te de^ Malabar. Le coiiquerant^'se 
porta de la vers File de Dwdrakd^ dans le Guzerat^ 
jadls le royaume de Kricbna j il la vislta plutM par 
veneration que dans des intentions hostijes. Traver -7 
. sant les monts Vindbya^ il arrive a Oiidjein, Sa 
cHe ail iiord-ouest le m^ne 4 Kamhodja, BJdyukhaPa 
est le Bokhara persan, Le nqm que j’ai traduit^par 
Musulrnans esi ecrit Moiissouni ouMoussoulli) et pa- 
rait s^appliquer une personne.; Lalitndi^a va eremite 
dans le Boutari, ce qui semble une devicition ^ ^ 
moins de supposer que le iic|ni des Bkofeu^esi Aonxie 
aiix montagnards qui babitent sur le versant septen- 
U'ioual de rHiMlayd; BragUjotmh ei^t tegmM c^m^ 
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Gohati VAsam^ le Strt Radjya est probable- 
ment le Tuhet\ oi (lom 5 ne%t cUs contiimes sembla-* 
bles a celled d^$ flu Malabar (Turner, ^19 )j 

cependant pe pent 6tre auSvSi le Nipdi, ott clii moms 
line partiedeyjEfimMaya(y. Kirkpatrick, 187. Fraser^ 
o& les m^mes praticjues existentj rrials comme 
le cpncp^i’anf, en pai’tant de , estcoudmti'er.'^ 

le word, on pent supposer <|ue le pays tie Stri Ra- 
djfa esi le Tubct. Nous aurons lieu de parl^jr plu^i 
bas du pays noinme Outtara Kourau. 

A sou retour en Kacbmir, Lalitldltya recom- 
penss^ ses principaux officiers en leur conf^nt des 
royaumes s>xr lesqtiels il exercait un droit de sunserai*^ 
netL C’est amsi qyCil leiar donna les v riles principa- 
les Am Djalandlmra et du Zcf/iom pLabore); 11 iatia^ 
gina aussi des marques distinctes pour les tribal dif- 
ferentes, comme signes de leur assujettissement k 
sa puissance. Lea Toiirouchka furent obliges de se 
raser la" l^e , et les de lalsser 'j^eudr^e le ba$ 

de leur vAtement comme une (|ueite^ f <fes distinc- 
tions sont encore Observ^es atrfodrd’bui^, Fai?^tout La- 
liteditya b^fcit des temples et ^Wgea des statu el de 
dicux. II construiait aussi beaucoup de viltes. Celle 
qu’il pint le pkis de plaisir k batir fot Farihdsapoura. 
II elera un palais eU pierres brutes , et nn grand nom- 
bre dAdificesl^oyaux et religieiix. Uhe eolonne, de 
a4 coudees de longueur, pdrtait sur son. chaplteait 
la figure de Garonda. Des statues de metal furent 
plac^es dans les teniples ; uire de P^ichjiou^ sous la 
ioxt^e de PariMsa Khawj, otait enargtaLpur : elle 
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pesait loo&palas ; uiie statue coldssafe de B&uddha^ 
eii cuivre, pesait looo prasfha'^ une de JFfari^x * 
cheveiix flottans ctait en or 5 tine autro^ ^galement 
or^ repre^entait la meme divinity Aam 
tion en sanglier { Fardha Amtdr )> A $on exieniple> 
ses femmes^ les/princc^s tribiitaircs et mihistre^ . 
constxnisii^ent aiissi BeaucOup d'6difice&, Parmv ces der- 
niers , un Djaina doBoukhiraiJ, noinme Tchankmu^, 
BMit nn vihar^ oA il erige^ une statue, faite au 
gadhd ou Behar^ et que noire atiteur apmnie indfffe^ 
r eminent Djcdn Fimba el Sougata FimBd;^^ sOrte 
qu’on ne pent deriner si elle fat faite par un Baudha 
(Bouddhiste ) on par an Djaina^ bien que pe soit 
plus pi’obablement par un des premiers, Les auteurs 
mabometans parlent de laVondatioii de Tetablis-^ 
seme^t de Parikdsapour ou Parispour.^i^hamm^cl 
jidzim ^smxe que# I’on voyait encore terns 

des fragiiens de la colonne de , Garouda* La -statue 
de Sougdta existait egalemenf k F^poque od notre 
.auteur iScrivit. 

Sar la fin de son y^gne , Lalitaditya voulut visiter 
les provinces extremes deV OiittaraMpurou p epntree 
habitue par les sectateurs de et ^alement 
inaccessible, aux Iiommes et-^tei^aypns dusoleiLLe 
ndm de ee pays fabuleux semble sivei^ dfeigne la partie 
de rAste eentrale situee au irord dil Tubet,virt^is oft 
le tfottve atissi applique a la partie nOt^-est dd 


( 1 ); Komera csl Icjicu qui pj:c4d« ai? aord et I pichicssc. ' H.l. 
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ntplya. Ptolein^e y place la nation de Ottorocoroe , 
dans les moptagnes du m4me nom, et AmmienMar- 
pellin appelle.la mtee moritagne Optirocarra. II 
est cependant possible que ces ecrivaias parlent de 
le poi'tion septentrlpnale Y^sam^ nopimee encore 
Oaitaraliora y Outtqrakola^ qn OuttarakouL 
Lalit^'ditya marcba doneaunord, traversales mon- 
tagnes^babit^espar les^amam, nation feroce et in^ 
traitabje, qui se cacbait dans les cav ernes et les dc*- 
jfiles fortifies 5 elle possedait des ricbesses considera- 
bles, et etait dt'pourvue de- gonvernement et de 
religion. Craignant de ne pas revemr de cette exp6- 
diLionjiXaliUditya envoya a ses mmistres Tordre de 
couronner sop fils K.ouvalay aijlty^* Spit p^esseniiment 
ne le trqmpa point, car ^ n’entendit plus parler ni 
de lui nI, j.4g... .^on armee. li perlt probablement par 
les avalan^pde THimMaya^ il avail regne trente*six 
ans et hpit: mois. . 

KouvalayAdilya lui aucceda eu f]5\ ; il r6gna h 
peine uh an et abdiqna yolontanretoent pone se reli- 
rer dans le dpsert. Son fr^re Yadjr^ditya , tyran cruel, 
pccu^a le tr6ne a.pr|s Jtij; Pour, se procurer de Tar- 
gent il vendit s§| Corame esclaves , aux Mle-, 

tcb^a. H regnajept aus.; . * , 

Son 1^^^^ qui vint apr^s kii, sulvit 

en tout son exeniple. Au bout.de quatre ans, il fut 
delr&neparsonfr^re6'angr4Wj!)tr^^ quiregnpsept aas> 
En 7J73, Dj^yapiruy son fr^re, luisucceda. Anime 
du desir d^imiter son aieul, il partit pour faire des 
Gonqu^tesloiutaines j mais bicnt6t il apprit que £>/a- 
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djja; fr^re de son Spouse, s’etait empare du tr6ne. 
La desertion aVait affaiBli son armee :'il ne fiit pas 
en etat, avec ce qui lui restait, de faire' valoir ses 
droits. II Hcencia ses troupes et se retira dans des 
pays etrangers ^ ou il eut des aventux'es slnguli^res : 
il epousa la fille de Djayajita^ roi de Ganr, qui lui 
donna une armee pour reconquerir sou pays. l)jadjja 
perit^ur le cBaUip de bataille, et Djayaplra^ apr^s un 
intervalle de trois ans , Temonta surle trdne du Kach- 
mir, Il protegea les-leltres^ etfit de grandes ameliora- 
tions dans son royaume. Fatigue du repos , il ne tarda 
pas k reprendre de uouvelles expeditions militaires. 
La gueiTe co^itre Aramouri Ic sorcier , roi de NipM, 
lui devint funeste. En voulant passer avec son armee 
une rivi^re^ il fut entralne par les flots.et tomba €^»tre 
les mains de sOti enn^mi, qui le retlntprisonuier da.® 
un chateari situe sur un roclier inaccessible , au bdrd 
du Gandiba. Djayliptra, delivre per le devouement 
de son fiddle ialnistre Deva Sertnd^ attaqua les ba- 
bitans du ]5fipM^ les debt enti^rement^ et xavagea 
leiir pays. 

Apr^s son retour en Kacbmir^ il devint avarcy 
opprima ses sujets^ ct prit en aversion les brahmes 
qu’il pers^cuta et traita avec mepris. L’un d’eux le 
maudit : DjaySplra ne put ecbapper a Teffet de ranfr- 
tb^mej il tomba j et se blessa a la ^ambej ce qui 
lui causa une plain d’od ilsortit une prodigieuse quan-: 
^te de vers qui la. devorerent, 11 moiirut dans des 
tonrmens affreux , aprfe avoir regne trente*^Dii ans. 

Lalit^pira (8o4) fut un prince debauche^ il pro- 
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diguales tr& 0 rs, itfal acquis, de sonp^re, a ses cour-t 
tisans et k dcs prostitutes J; ^ii lieu de recliereber la 
sGci^te des paudits et des ^guerriers , il n’admit au^ 
pres de lui que des bouflFons et des mignons. Ilmourtit 
apr^s uuregne de douze ans* 

^ Saiigi4maplra, sou fr^re d’uu autre lit, lui succeda 
et regna sept ans* , ' 

he ti'tee du Kachmir eclmt ensuite k Tcbippata- 
djaya , fils de Lalitaptra et d^uiie femme publiqite 
riommee Dj df a Deui, (mKalfdpdli, parce qu^elle etait 
filled^uu kalyapdla on di;3tillateur du village d^J!tcha. 
Les cinq fr^sres de cette femme, nomtnes JP^dma^ 
Otdpdla Kaktfdnd ^ Mamma et Dherma^- avaient 
amends k la conr par le rob Leurn^veu 6tant en- 
^oi*e mineur, ils s^empai^erent diigouvernement. Leur 
. ^nbition ouvre uiie sc^ne de discorde tt de calamity 
domestlqiies, inconmies jusqt^’alors dans Thisf oire du 
Kuobmir. , 

Les oudes du partag^redt les 

.dlgnites et les tresors d^^refcat et s’aiTOgferAt Fautorit^ 
supreme. Kullement disposes k renoiicer k Fautoidt^ 
qu’ils exercaient, ils firentmourir le feune prince qui 
. montrait quelque enviede rtgaer par lui-mtme, ilavait 
joui du titre de roi' pendant douze ans. Trop jalour 
Ftn de^ Tautre pour souffrii^ que Tun deux montat sur 
le trdne, ils y eleverent Tribbouvanapirt, nomni6 
aussi AdjitaptraV petit-fils de^ Lalitaditya, et fils du 
frere cadet du dernier monarque. Sons le iiom de 
Adjildpivaf les cinq usurpateurs continuer ent penctant 
Irente-six annees a posseder la veritable puissande sou- 
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verauie dn Kachmir; ils clicrcli^rent a faire oublier 
letir violence et leur injustice, en dislribuatit avec 
profusion des tresors de Fetat et en fondant des tem- 
ples magnifiqiies quails dotaient ricbement. Mais il 
n^elait’pas probable ^ue ces &^res continueraient toxi- 
jours h vivreen bonne intelligence ; itne qtierelle qui 
s’eleva entre ij/nmma et Owifp^aj Occasionanneguerre. , 
XJnebatallleterriblefutllvreesurlesbords du Vitasta, 

11 parait qti’Outpala fut defait, graces a la valeur de 
Yas^ os^erma^s fils de Mamma, et q^’il perit'dans la m4- 
lee. Le vaJnqueur songea ensnxte a renverser dii. trfitae 
le 3.'oi, qui le derait principalemexxt a Outpaia ; iWe 
tua et y placa Antiiig^pira, de Saogramapira. 

Les principauxacteurs delaperiode turbulente du 
dernier r^ne, disparaisseiit ensuile de Tbistoire el 
sont suivis par Icurs |ils., sans que xioxm sacbions rien 
de particulier surle sort ulterieur de cesuaqrpateur^* 
Les rois n'etaient que de vrais manneqnina agissant au 
gre de ces ‘tbefs cntreprenahs 5 ils n’avaient que la dis- 
tinction^ pen digne d’envie,. d’etre les premieres vie- 
times de leur ressenliment. Anangaplra cprouva le 
m^me sort que ses predecesseui's. Apr^s un r^gne de 
trois ans, il peril de la main de SoiiVha Y 3rmd f fils 
d^dutpak* Ge chef mit sur le tr6ne Outpalipka, fils 
de Adjitapira 5 ce prince fut le dernier rejeton de h 
dynastie K^rkota 5 car Souk’ha Verma ayant ete tue* 
pm* un de ses parens , ses dmis et ses partisans prireiit 
le parti de^dto6n€r Outpalaplra^ et de nxettre k suj 
place, Avanti Vetm&; fils de Souk’ba fon- 

dateur dela dynastie des Outpala. 



SECTION III. 


L’avenemeiit d’Avanti Verrtxa eut Jieu en 8^6 ^ 
mals ce ne fat pas sans opposition. II soutint pliisieurs 
combats' contre ses neveiix et in^me contre son frdre. 
Cependant, iltnomplia par sa valeur etsa prudence 
€t paries sages consells doSoura, son qpimistre,* au- 
(jiiel il derail prlncipalement la couronne. Ce monar- 
que et sa famille conibl^rent les bralimesde biens, et 
fond erent beau coup de rilles, de temples et de lieux 
saints. Le roi.embrassa le culte de Swa ait lieu de ce- 
Im des VMchnam) d|^iis le qnel il avalt ^te eleve. 
Sous son r^gne , les rivieres debord^rent et submer- 
g^rent les Campignes , ce qui occasiorta line grande di- 
sette, etune pauvrete extreme desola le royilume pen- 
dJx ans. Soadjjya reraedia au laal. C’etait im bomme 
dontlanaissance etaitmysterieuse: Qnv\inetchandali{i) 
qui Tavait trouv6 expose dans un vase de terre ^ Tal- 
laxta et Tdleva, Ayant d^cbtivert la catise dp^bovde- 
ment des rivieres, il offrit d’y remediet'. Conduit de- 
vant le roi, il refusa d’expliquer la metbode qil’il 
voulaif employer. Les ittinisti’es le trait^renl de fou 
oil d’imposteur. Le roi sjp decida ueaumoms a lui fairo 
faire un essai > et lui permit d'e prendre dans le tresor 


(i) Tchanddia cstle nom qa’ou.donxie aux Hhidous out pour 
pere un soudra, et pouc mkc nne fcinmc de la caste bi'ahminic|ue. Ils 
nc doivtsnlpas habiter dans les villcs, ct leur occupatlon’^drdiiial’rc est 
dc nonrrir les chicns et les Sines, lis sevvent aussi de bonrreanx. 
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plusieurss^cs cle diniii's. Soudjjfcijmyxm de cetargeiaV 
alia datis les environs du \'i\\^^^'AhandS.a / 
embarqua dans im bateau et s^avanea'dans le lac; 
Arrive au milieu , il y jeta un sac de dinars , ce qu’il 
reitera partout oh Teau s'^elait amass^e^ Les paysans, 
tentes par Tespoirde trouver cet argent, trayailUrent 
a y parvenir ; ils fermerent d’abord avec de grossed 
pierres le Canal du fitastd , au point oA'cette rivi^iie 
soi't des montagnes, puis ils desaeeli^rcnile pVays 
nettoyant les canaux et les fosses qui ibiirnissent 
ecoulement constant aut eaux. Alors ils demolirent 
la digue, et le VitastS. se precipitant avec une im- 
petxiosite proportionnee a rcmpecbement qu^'il avail 
rencontre pendant plusieuys lours , entratna tou^ les 
obstacles et eoula rapidement da^is sop 
pHt,t(p3s les canaux anGiei?^/ct nGiweaux |u^^ 
confluent avec le Sindhoi^ et r^pandit partout la' ferti* 
lite (i), Ces rivij&res se reucontralent auparavant pr^s 
du tetoplede J^ainga Swdim$ malntenant, observe 
notice auteur , leur joiiction Veffectue entrelce lieu et 
Vkhnou Swdmij ou entire les villes de ParQidsapour et 
de PJi^apour (2). Ayant rasseinble de&pierrellma^ives 
pom^Tetemtlo F'iiasid^ Soudjjya construlsitleiMTOtt- 
padma sqms s sortant de ce reservoiri le Vitasl^ 


( 1 } Ce^e riviitre ne peat ^trc rindtts j c’cst le Sjad f gtu, ptcnd sa 
source au grand Tubel (Aym Atterij 11 , i58) , cjui 6st protablement 
un aiEuetit de Flndus, 

(a) Cette dernUrc doit CMhabeddlnpourf au confluent du J^c- 
fwnt ct du SuhL (Ayin Al'beri , H , i58.) % 
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koce avec-k vapi^d’aneAtehe (i). Soud)jya hiiit 
part© Jdes digu^^^es canaux pour pr^venir d’au- 
tt.es mondations. Gri'ices ses travaux> k prix des 
grains toioba aU'dessous du taux od *1 4tait avant la 
clisette. ’ 

Ataiiti VertnA etant tomM malade , retouma an 
vichnouisme. II mourut en go5, en lisant le B&gavat 
fiMa. Uavaif r6^ie,vmgt-liuit aiis et trois mois, et 

jj||cucin(juante-neufaM.- 

^Aprdssamort, des querelles sanglantes eureut lieu 
p||ir sa .Siiceessi'on.i- Gependant, son fils , Sankara 
V«Ema;, lui subeMa j.’ il ,fit alliance a?ec le roi de 
Bm>dhWam , assetnWa fine gi'ande apmee avec k- 
quelle il attaqua les royauanes de Traigherta (partie 
duLalioi%} , et de ^ Gotizerat dans le Peti- 

djdb). Il detruisit la puissance foncFec par Bhodja, et 
sdpimit- n»e' grande partie da pays entre ies 'inbnts 
et aa'KkckMiyiiMtit, 

sbi* nom. 

Son kv arice et ms exl Orsiofis M alkndrentramottr de 
ses fiujets.,iL kifin>d/eatreprit une autre guerre dans 
Ie,Mt’dv*le JbDg dedllndus,= et p^netra dans le pays 
] un montagaard ratteignit dfiile fleche 
dans la nuque : il mourut pen de terns aprds, ’ - 
'Sonfilsj Gopdla Verma, btant encore enfant lorsqu’Il 

(i) G’est sans doute Ic rifservoir On bassin de inc^tiannc 

Forster (11, 4)' Cc voyageur croit qu^il est Toiiyrnge de Djfiban— 
ghir j e’est evidemment ua.c emur , puisq.ii’il cst parld de ce bassin 
dansl’Ayin Afeberi, !!, i55. 
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lui succ^da^ fat mis sons la tiitelle de sa raere Songou^ 
dlia. fat decliire fat <fc^ tronblesl jRra-» 

Midutra Dew^ lresorfai?».et favori dela r%( 2 nte , s’em*T 
para de toute la puissance 5 eiu 9^3 il fit itiDurir .Go^ 
pala qui eut fQuv successei5y son frfere, Cefai-ci mouiPUit 
au bout de dix Jours, Avec lui.se^rmine la xace de 
Sai^araVei^d, ^ . \ 

A celie^poque del’bistoire duKaebmir^ on Toit fen- 
trer subitement en scdne 'd^ nouteaiTX acfceurs-; 
pendant une longue periode influerent essentiellement 
siir la succession au tr6ne. Ils etaient eyidemmentdes 
guerrievs^ et il est difficile de decider s’ils faisptient 
parti e de rarmee du pays, ou s’ils appai'tenaient a 
des Iron pes juer demires d’etrangcrs, Ils sont noEMKes 
M. Wilson les. croit Tutams^ et 
Afglmm* Eid s^nifie un^et i^mgii ^ovfs. 

figureuaent. Afgh^m eatun ndm donne par lesPersans 
an people qui le porte (Elpbinstoue^ i5 j 

J^fUgaudba niontasurletrdne. Aubout de deuxlans 
elleabdiqua ^fcyfeiU’de Nirdjita Verma, peHtrfils de 
SouraVeriua j GOipxue il 4tait estropie ^Jes grands nd 
le Youlurent pas pow yoi et luireut.son ^h.Pdxt%ct^^ 
sa place^ I)ix;aBS 4 prds;^ Jes ^befs de$ Eiidn^a en lx- 
rent |l,esaendre defair!ci et youlurent y replaoai’ la 
j'einc ^Ugandb^ ^ qqi demeurait a Houolikc^m i 
mars ils farent attaques et defalts par les la 

reine, faite prisonpidre , fat dgprgde. ■ i ^ 

Cinq ans apres^ une uouvelle revolte i&clata contre 
P^’t’lia ; 11 fat detrone et gn luidonna pour su^cesseux^ 
sonpdi'e, Kirdjila Verini, Testropid. Cette rdvolu- 


(8o) 

tion fut facIHlee par tine famine; 11 neregnaqii^m an; 
il fut dMr6ne et tue Tan du cycle centenaire kacli- 
mirieti, ou en notre ere. Tchakra Vema etait 

un enfant *qm I'egna dix dns sous la protection de 
son grand-p^re maternel. Au bout de ce terns, San- 
kara V.erdhana, ri^istre daroi precedent, mit sur le 
tr6ne Soura^Verma. i? ^ 

,La periode qui suit est extr^raement turbulente : 
les princes sesucc^dentrapidemeut et souventmontent 
mv le tr6ne et eu descendent ^Itetnathement et a 
plusieur^ reprises. . 

h; Apr& un r^gne d^m an , SouraVerm^ fut depose 
enigSS ^ par les ya^ m^cdntensj et P^i^t’ha fut couf- 
rojEDoe de nouveau. Bient6t il ceda le tiAne a Tcbakra 
Vermd, dont les largesses avaient gagne les soldats. 
Incapable toutefois de satisfaire a leurs demandesrei- 
t&ees, ii fut oblige d abdiquer et de cberclier sOn salut 
dans la fuite. Sqi: S'^nkara V^^Aana , 

qui t&eh^itr d acbeter couron df tJCs^ 
mercenaires, fut defu dans son atfcente. Sonfrfere, 
Sambbon Vejrdliana, qu’iL leur envoya. poor trai- 
ter 6n son nom, conclut le marcbe poiii' lui-m6me. 
Ils le placdrent sur le trone , mesure qui semble 
toutefois avoiricontrlbuel dimiuiter, sinon 4an|an- 
tir, k puissance de Ces Tatri , ^vdritable gard% preto- 
I'ienne. ; 

Tcbakra Verma afait troiive dans sa fuite xtn asile' 
pres de Dhahha* c’etait dans la^maison d’un i)d-, 
mam 4 peuple habitant a Tones t du Kachmir ) ; 
cet liomme, a ce tjiul parait, jouissait d’un grand 
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cr^it pk'mi le« tribus des montagnes. Decide par 
l«s proiiiesses du rpi, il assembla un^ 'amiSe^ Uto 
brws<e de ses compatriotes et mpi^clia doutrfe la ca- 
pitaie du ICaclimir. Elle fut ^rlse sans verser une 
goutte de sang, parce que ies deux usurpateurs 
se faisalent lagu^rra*<lependaiit il paralt qii’ils se re- 
uiiirent a l’arriv4& du’monarque legitime , cai* peix de 
terns apr^s ils Ini livrfirent une bataille prds de Pad^ 
^map(mt^ Ils fur^nt mti-dtemettt d^alts j S^ank^ra Ver- 
dbana perdit la vie^ Sambboa Wrdbana, 
il fay ait, fut master®, Pr^s de six mille furent 

tues,<sequi diminuabeauGOtip leur puissance . Tcbakra 
Verra4 fetourua en trlompbe 4 iSrm^gOMr/ il perdit 
bient 6 t sa popularite. Eperdumetxt andloiii^feitx de deux 
; filled d’ntuOom&Aiij (homme de lia dass^ jptus bfisse, 
-qui exerce Ics professions impures ), il 'les recut dans 
^ .son bareii | sci?pr4fetaf^^ totis lcfs grands 

ipersonnages des Castes ides pr^tres et des guerriefs* 
,Cela ,excita surtout le mecontentemeht des Ddinara; 
indignes de se voir negllgps par ce prince qui leur* de- 
vait la^couronne, ils Passassidi^reht dansle pajais^ pen- 
dant da unit 5 . il avait r 6 gn 4 en tout quatorze ans. 
it yQuBmatti V arti , fils de P4rfba; fut inisSUi4e ; 

etait uni tyrta sangain^re H'fi,t'asiasfinCr son prd- 
pre^ p^re, et pendant deux^auli^abandonria sans fecin 4 
..sesjpma^es;^’ ^ 

. Soura^Verma, fils (|e ce parricide , liii siicceda ; 
4 lant encore enfant il fut sous la tutelle- de "sa mere. 
JCacnala Verdliana, qui avail ete employe 4 cliasser 
3mpi?drytara du r 0 yauiUip>%ya 6 f WW sOitentre- 

Tome VIL 6 
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prise et fait la paijc avec-le's chefs de Kompana et de 
Maravfa , revint accompai^^ de tons les Tatri et 
Ekinga, et d6p]pya la ponipe d’un roi, hien qu’i^ 
n’en pAt pas pris le nom. Inqal^te de ses projets 
et alj^d< 3 Hiiee de tops ses partisans , la reine s’enfait 
seule aivec son fils j dans les for^ts. 

J^ajOalayerdhana, an lieu dese declarer rOi , deter- 
mine les braWes a en ilire un, Ils pfoclamcirent 
Yasaskara D^va. II regha avec vigueur et 4quite ; le 
Kachmir vit des jours heueeux dont il n’avait pas jdui 
depuis long-tetns* Ce prince faisait Ic boniLenri^de sea 
snjets.', lorsquel’infidelite de l’une de sies feinmes d6- 
truisitle sien ; il cn concut nne t^fliction si'yite , qu^i 
fit nommer xol.^ yem&ta,‘Utt;de ses vassanx, au pre- 
judice de son fils Sangriima DSya, donf la l^gitimite lui 
etait suspecte. Mais Vernita ne tarda pas a ^treassas- 
sine, ainsi g[ue Sangrima D4va, par un parti puissant, 
qui fit aussi empoisonner le vieux roi. Pirvagoupta 
etait a la t^le de ce parti, et, profitant d’une famine, 
il attaqua Ic palais, fit assassiner Ic jeune roi ct usurpa 
le tr6ac. Au bout d’un an, il flit tue par une, faction 
ennepaie et laissa la couronn® ^ son fils. 

Kehimagqupta. fut un prince d^bauche,. sous le 
r^gne duqnel des tronbJeS affreux decbir^rent le 
royaume j Kacbmir futpHleietrarag^. Sioha-radja , 
roi de Labor , donna .sa fille Diddd en mariage A 
jKob^magoupta. Cette princ^se, dpu6e de Jieaucoup 
, a jou^ un i'61e upportant. Son mari s’a- 

axec tant d’ardeur au plaisir de la ehasse , 
‘1'^ fi^vre appel4 Zoutaimi^, dontil 
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niourut^ apr^s un regne de hu it ans 
, Spil ALbimanyou , lui succ^da^ 5 c’^tait up. rOt 
paisible qtii laU$a le gouyernement i sa m^B0; An. ' 
coii^^pcemeiit de sonxkgm, d^s troubles : 

la reine snt les dissiper , et pour etouffer la 
r)6volte . i^lle ept recoiirs ^ Pentremise des brabmes j 
Iqs p^turbatenrs se soubii]peut tolontairemeni et 
mapddriep^tgrfice., ^ ^ v 
Un des cbefs de la derm^re cpnsplratipu 
trouble Fetat, etait JTasodham^ lsL reine Ipi: 
le gouvernemept dp Kampana, pourFattacber davan- 
tage a ses inter^ts^ ta guerre etant surveuue eutre 
JTasQdhara etSdhi^ gouverneur ouroi de Vhakkaj ce 
dei^uier fut defait et force de payer uu tribut, Fier de 
sop succ^s .et ce^dapt au^ iustigatiops^ de eops^efilJeis , » 
peirypr^ , Tasodbpra tropyit biWtdt uu: 
se plaindre d:€ la regente .et conduisit son armee cen- 
tre elle. Laregente, soutenuepar iVaram/z/iwa) marcba 
k sa rencontre et lui liyra bataille. Tasodbara i^aiAcp 
fdt; fait prisonnnier avec .toute sa famillei Beaucdup" 
de sea ]partlsans,.prla %alement> fureut jet^ daus; 
le avec de grosses piprr^s attadbSes d jeiirpouv ^ 

\ILyera;it saps iiitet^t de suivre, plus loug-teuxs Fbfe- 
toirelfe discordes ciyiles 4u KacKmir; tea noblps^t 
gouvcrncurs, dcvenus plus ou moins independans d^tine ' 
nionarchie long-terns gouverneeavec faiblesse, etalefit 
prets, sous le moindre j^rctexte , a conduire leurs sol- 
dats au combat. Graces aux conseils et.a la valeur de 
jVarpM^Aana, fa regente tridibpba : d’aiJLeWVil paralt 
qu eilp m^rita ses succ^s. Mais lamort de Ufaramhana 
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lui iS/t jperdre sa renomm^e et peut-^tre sob pouvoix'. 
Depuis Scette 6poque, on ne roit plus en elle (fu'une 
femmu oruelle, volmpttieuse ot ainl>itiouse. 

yerSxe tems Ja/ Ab mourut d’uiie mala- 

dle de langueur. Sob fik NaBdigoupta lui ^de^da et 
fut assassin^ par sa grand^m^re au bout de Idotize 
laois* Elle mit a sa place Tril^bouvana^ un de £?es fr^res, 
qui eproiiva bient6t le m^me sort, et auqtiel succeda 
BMmagBupta, un autre de se^ 
‘Z?irfJdcboiskpourfaVori^ ^5^ ‘^fi pastcur 

-^deiliufflea^ elait devtou courrier du miiiistrc prece- 
dent. Tounga ct ses cinq fr^ires s empardrent die toute 
Fautorite. Les nobles, aides par Figraha Fdga^ neveu 
(le k reinc, finirent par le chassser, DicldS. obtint des 
brahmes,, a force de pr^seiis, de laisser la yie a 
Tounga, Vigi^ha retourna dans son pays j le favori de . 
la f §ilSe rjocou^ sou influeneejil parait que, malgr^ 
sa Lasse extraction, c-etait un bomme dou6 d'energie 
d’activite. Le jeune prince Bbimagoupta moiitrant ^ 
a jnesure qu’il avanealt eu Sgc, dcs indices d’lm es- 
prit independant, fat 6loign^ du tr6ne et tu^secr'fite- 
nxent^l Les nobles , s^rieusement alarmes pour leur 
appekrent a leur secom^s le prince Pritfimpdla 
quivifaf .Sktec ses troupes et occupa lacapitale. Tounga 
dejoua les desseins de ses adversaircs j il s’avancavOrs 
la yille avec une forte armce, rait le feu aux fauLUurgs 
Bt coupa la retraite a rennerai ^ vl reussit ainsi ^ de- 
iruLre une gvaiide pavtie de leur armee. Pnt/ 2 /wpd/rt ( i ) 


(i) liC pay* gouverne par ce prince n’csL pas nomnic. 11 paraU f|u’U 
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fut forc^ de rendre les armes h Tounga , et de raphe- 
ter sa Vie eli promettaBt de payer un tribut au SOU7 
verain du Kaclimir. Get tenement paralt etre le 
dernier qni alt trouble la paix iuterieiire duroyaume 
sous le r^gne de Diddl Rant. Victorieuse de ses enne- 
mis domestiques et etrangers , elle put s^bccuper de 
la succession au trdnej elle associa au gottvetoetti^Ut^ 
Sangr&inia D^va, fils d^ fr^re Oiiddya Rddjdp^^k^ 
dopta comme souverain futur du Kaclmfr^ ^ 
dernier actife de saTie et le dernier eVenement dont 
notre aiiteur lasse mention. Son histoirc se lermine a 
la mort de DiddSl R^ni , eta raven ementdeSangrS^ma-" 
D^va, dans la 79** ann^e du cycle kachmirien , on rati 
ioa 5 de J. C. Didd^ Raiil avait |oui de la 6ouverai« 
net6 pendant vingt-trois aUs. \ 

Je donne id la table des dynasties et.wl^ de 
Kachmir , que M. 4 ajoutee son extrait & 

Radjd Taringin i/ sknB ^otvt^XiX vouloir garantS^ It^ 
cbronologie qu’il y a adopt^ti. II faudrait, pour eti' pdr** 
ter |?n j ugeiiient , avoir, sous |e;S yeux tc)ut 
de chronologic tie. Kt. ^ „ 


dlait fils da de Iakov f et peut-^tre ne r%nail-ll pas encore a tcUe. 
epoqae.. . = '■ 






( 86 ) 


Table chnomio^ue l*hisloire da Kachmir. 

PiSRlOBt, ■ ■' 

^ pans lacjaelle la duree des rignes n^est pas fpici^e^ ^ ^ 

E^^t#ii|rr|:fQ|qnis^ par Dat«?a«cforJgInaj[. ^P^tc redi^W.’ 

V: . . • , , ' :7"T -‘f 2^.;-T?.TT- 

tint's 'f*. t ‘M ' '• '■• ' '■ ■•' >''■ ► ■.h^'^l i i»f >: *' 'it T ■■ .' J'. ' ' 

; . -i-.r f l^■;^ ri -,ki ',)Ii ; ■•■; ' 

B6mpd(p*aJ>^ - '' o.. .1 ^ ;.)" J. i/v* '■■ 

Gonerda IL - ; 1 SatcMnard. . . 


J} 6 mpdat^a ti i '' * 1.)" ?‘-v- ' 

Gonerda iL - ; , 

Treate-daq princes anonymes. Asoka. 

Lam, . Bjuloka, 

Kouskajfi., Ddmodara IL 

KJiag^^^y^ - fidia^hMy 1 ' J " 

Squqema^. AiTiirmnyou, >]rv 

Cipqaaute-im rfegnesy qui flpissent 1182 av. X-C? ou 388 . 


^ SECONDE P^RIODE, 

JDaw^ laquelle la durie de chaqae rigne est spicijiie, 

. \ f^ • - ' *'; .., ' ■’-. , , ’ .•'’••„■ 

PEEMliRE DYNASTIE , 0X1 CELIR PES GONERPITA. 

Rfignaitans, mois, PatcdcVorig. Dater^uxte. 

Goner^ Jll, 35 » { ii8a A. C. 388 A. C. 

VibUe%an’a, 53 » 1147 Moi«. 876 » 

Indradjit, 35 6 1094 » ^ 352 » 




^ C8'7) 

H^gdait aos mats. 

Date tie 1’ 

orig* ‘ 

.Dater&duUe. 

Mdi?andf * 

i 3b » ^ 

xo58 

6 

vy|iS4.'' 

' » » 

Vlbliichan^a /f, 

35 6 

1028 

6 

. 'W6\ 

Ja 

Nara^ ' 

89 9 . 

998 

» 

^'”\^8 ■ 

>» 

Siddhdf , * 

.r ■••.■.' S6';> •• 

-953 

3 

280 

; ^ 

Oiitpaidkcha , 

,':%/3o\ ^ 6 ', ^ 

893 

: 3 \’ 

262 

» 

Miranydkcha 

, ^ 87 7 

86 a 

9 


/ 5 , 

Mirar^akoulp y. 

" 60 ^ ■ ' 

825 

2 

^ ’'■s^6 ’-v 

*■ » 

i^&nd&oula, ■ 

6o^ ‘ 

765 

a ■■• 

‘ '-4^6'" 

^ » 

Mifi^akoula , 

70' > '•>» 

* 70a 

■; -' 3 .,''’ 

'■■^3oo ' 

» 


- ■■63'.,, » 


*> ‘ a iS'«' 


]» 

Kq]iitmmdc^\f : 

, ^ . ."'■3o ■ 

..57^’, 

, ’ '(f' ,'■ ■', 



VmouncLnda^ 

S2 . a 

, 542 , 


*48 



60 >> 

490 


128 


Akcha y 

60 » 

43 o 

■ 

. 100 ‘ 

' ‘ » 

Gopdditya , 

0o » 

dfjo 

» 

82 


Gokerna.^ 

67 » 

3 io 

» 

. ...64 


Ndretidr^iiya ^ 


253 

'K 

•, ’ 


» 

Youdhichi%ii\f^ 


216 

9 

/ 28 

j> 


Tingt-dexix princes ri^gn^rent ioi 3 ms 3 mois ou 378 ms^ 
Tjerme moyen de cbaque , 48 ou 18 ans. 



SECONDS BXNi^STXK, OXT DBS ADITTA.. 



Axis. 

Mois. ■ 

Datede Torig. 

Date red LI ill;. 

YfdtdpddMya ■"' 

'V'r-' - 32 


168 

9 

jjjjavJ-C. 

BjMiaukdSi 

’ 32 

» 

i36 

9 


jlEdtiiitd^ind j 

36 

» 

io4 

9’ 


VidjdyUir, 

8 . 

> 

66 

9 


Djayindvfix 


» 

,60 



y)y. 


» 

33 

. . 9 \ 

x;i33' ' » 


"teyNASTisr 

Op XE5 

gonerbiya replace?# 

■ ' ■’ ^ ^ ' • ' 

An»» 

Moi»^ 

Datedel’dr^. 

Date rdduite. 

Mighaodhana , 

, 3i 

»•' 

a3, 

3 

» » 
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Ans. .Metis, 

Pate Torig. 

Date Hdlnlte. 

Srichtasina , , 

‘ i' . -,3o 


..•■S7 

9 

>1^ » 

Hiranya^ 

5 3 o 

"25 

87 

3 


Mdtrigo(Upiay 

i 

9 ; 

”■7 

'>5 ' 

471 » 

Pfai?arGt^jiitai;f < 

-;-;.v63: 

n 

'■ 123 ' 

^','3 ■- 

47S »■ 

Youdich'^hir . 

39 


i85 

'' 3 ■ ■ 

499 * 

Nandrdi^flt^ ^ ^ i 

13 


224. 

5 

322 ' 5®* ' 

Randdityftf ^ 

3oo 


287 

5 

545 ■ 

T^ikramMifya 

4^i 

3> i ‘ 

537 

5 

. .568 

Bdlddi^Qf, i 

« 36 

» 

579 

5 



Dix prince^ rego^cent S 93 an^ 2 mois , d’aprfes 1^ 
cul devrorigiii&i ; et ^33 ans d’aprte la r^ductJoji fifite piit 
M. Fdiaf -ou supposition , la chrotiologic 

de cette d jnastie pri^sentc des difjficult^s ^ qui la rendcnl ‘ftJn'lfe 
^-fait inadmissible. ^ ^ 

QUATB.IEME toYHASTlB^ OTJ nES KAEKOTf’A. 


Doulahpa Verdhaiid ^ 

Ans. 

36 

Hois. 

9 t 

Ans j 

6 i 5 

Hois« 

5 

Pratdpdditya^ 

80 

» 


- . 5 : 

Tcliandrdptra , 

8 

8 

701 

If A 

Tdrdptra^ ’ : 

' 

39 

■-■fm m- 

■< 

. X 

Lalitddiiyd^ , , 


p 7 ;V''‘/ 


1 

^ouQalayddtty0 ^ 



jSo 

8 

Vadjrddiiyakfi^ fi, ; 


’»• ' 

' ySx ■ 

.A. -a' 

Prithiifydpira , / • 

4 

? *’ 

758 

8 

Sangrdmdptra ^ 

■ 7 ' 

‘ » 

76a 

10 

Djadjdjay < 

3 

j> 

769 

■'-16 

Djay&pird^ , , , , . 

3v'. 

7 > 

772 ?> 

'C't'O 

Paliidpira ^ 

;, ; IS ' 

» 

8 o 3 ; 

- 

Sangrdmdpira 11^ 

.. ; 7- 


' . ■ 


Vrihaspaii^ 

. 13 

» 

82 a 

to 

Adjit&ptfd\ \ 

36 

» 

834 , 
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Ans- Mois. Ans. Alok* 

jinanydpira^:/, ,? .1 3 8yo 

Outpalapira y 2 » 878 10 

Dix~ sept princes ^ qtii r^gnferent 260 a^S;# 5 maisi.'!Ee" 
terme n[|ioyen pour Icj r^gne de chacun d’eux^ ^sl d#ae\d’utr. 
pei4 pli^s de 5 p ans ;^^ 4 epms commencement de ,€ietie^d:y 3 
nastie;,,][a clironologie de I’origJoaJi n’exige aneune 
cation,.-.. / . 1;. ■/.-Vi'. 

Cn1sQUli^''ntNASTIE, OtJ DES VERMA.-,.,, ‘ t-vUVx^ 

' y . : .A '.'J ■ ^ .v-v 

' ‘"fP ‘ !M!ois« 

AQaTAtVermaif^ 28' *. 3 *^ y 

S^anl^aj'a Vermdn 18 qo4 i Sq^^ ’ j*; 

Gopdla Verma ^ ; ^3 » g 23 -rg, 

S^ankald ^ jQjoitw* „ ^ » » 

SougaMM RdAf^ ' ^ ^ ' 924 '9 ^ 7^,v 

Pdri^hay ' ' iS ' n ‘ . gaS 9 . 81^ . 

iVirt^Va Fi?r?na,appe- ' .. 

I,d aussi JBangOlly . 


Vestropie,^^,^^,^^. 



gS yj ; 

Tchakra Vermd , io 

fi 

n / 

9^2 9 

97 ", 

*S'6Mra Veimdy • i 


953 9 

7 ■”' 

Pdri^hoj pour la se-r 
condefois, 5> 

w-\ 

985 9 

8 

Tchakra J^ermdy iA,^ » 

6 

-.■#f An ■' ■- 


Sankarki^eikh^^^^ ‘ " i * 

■■Qir* 

■'V'HpyV ' ■ 

. -;984 ,.9 

9 .‘ ” 

Tchakra Vermd '^QViV ‘ 

t ) '< 

1 1.! » -■■'! «'((.'?■' O'i ■ 

la trc^im^'foii^l^ ' ' ' i [ ' 

; 4 :- 



OunmaUMeji^^^ i 2’’ >' '" ' 

■.’a ; 

■-JgSf’' 7 

11 rd 

Soura , ^ i ■ f » ' ' 

fi 

9% .<6 

i 4 " 

I>ou3^ rpriiieesv^iijnl^i^^^^ et S mois 

: , ce ^ui 

donne im.peu pli]^s4is ^ P 

ari^^ 

{pe; OiitresM^l 4 < 


/2flna, r original intmduit h cettCi 




niere de (ppmpter^ cejle dti cycIfA^chaji^rieijj^^^ * 
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i P»11NIE^.S iSRIlSCfiS DK BiFE'ERENTE omOim. 


Sdsojikaraiyha f 

' Alls. 

Mojs. 

»'>X ■ 

pate de Porig. 

' "'3' 

Aan^es ka^chem. 

14 6 

:^ngrdmti Bica ^ ' 


' e 

" 969; ”3/ 

23 

6 

Mn^ptiy 

<-n’ 

G 

ww 

; ■ ' , ii 

» 

KUMmegmpia J 


s'-€; 

'97*"’ '3'' 

■ ' ' b5 

6 

Ahl^imaUfOU ^ > 

i4 

» 

/' 979 9 

H 

» 

^ Nandigoutpa ^ ' ' 

i 


993 9 

48 

» 

Tribhotwama^ 


/ » 

994 *«’ 

*^9 . 

.t 


BMmizgouptay ' “ / 4^ ' 3 ; / 996 %Q , 5i i 

; joji 4 . 7 &'io 

de Sa^^dma |endaBit^6^ ajis 6t iBois ; ce qui^ 4ofl“*’^e 

par wn peupWde 7 aiis. . r ' ' ^ 

^=r- i r-: 

, . ’ V Notice hinorique surM. Ruffin, * 

y , Y’' ' • . / ■, 

'''' '' f ^ ' -•■ -■ 

J' ' * ’ ' '■'■ i'i '' - ’ • ■ 

Depuis une apri'ee que Ruf% ^tait 

pour la troISu'.rae la, t4te Iqil^gatiou j les 

■ ^^etfteus ; les r|!|ps •'fe?ral|l.es , aiJtj^;,F!Raiiripiisi ; s!e- 
t^cn|, op&ea dap§,Ie ottoijiain; .®ar Kieffet 

de infln^acq^i^e diy^ 4tait aussi Biact compOs^ 
qu’oppouyait ]# d&i^4r;:toa l^gatioja ia^it^galement 
is&ftssi a 6taMiifitles rapporta aveq ijUiglqutes^ttiies des 
^ ipremlidres faraillaiy' gS^cqtfes d4^lii&^'#la France , 
tellesi qne celies des Souzzo, des CallMaclii et des 
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Khapdjarli , Tons les immeubles reclames par 18 s 
cals avaient ete restitiies, A Texceptibn d’un'^eilt a 
Smyrne 5 en un mot, Tordre' etait retabli daiis Ks 
affaires-. Ce fut- dans ces circonstances qd^od 
prit : ,a Constantinople la ' nomination A FaniB&siuiy 
dn general .»Sebastiani , le meme qui, ldi^f<^’ir^ 
qne colonel, fiitelaargA^ e^i 1802, deporter I IWratx- 
fication dndivan> le traitfe qili soffit' rexp^dftiBMife 
r^lfegypte. ,Mi. Rnffin dbtint de la Porte qne le 
hiler Agas^ , commandant g^n^al db fa cav^I^l^^e de 
r^mpire:, fAlt enroyfi au-devAnt de Tainbas^adeur tn 
qualite de raihihandar. . ' 

Te general etant arrive, le xbaoAt 1806, A Cons- 
tantinople, MI Ruffian qtiitta' le palais de France et 
reUi'a daJii^-sa^demem^e A P&^ii'Depuis dixi-Kuit m 
qiii?il s>etaititronv6 a la Mte deda comniissiondes m- 
demnit^s et defalcation, la pl 4 i ^4 n 4 taHf jamais 

tQmfeee des mains. II avaltdA^btit bnblier pdiir iie soh- 
gers qu'anx affaires piibliqties> et qiielles affaires ! . . 
CoSmicnt les^avait-il trouv^es, et comment les aVAit^il 
remises? Tout le monde le savait: FrAncais et etran- . 
gers|^'5 iamls el -ennemis ^ eHAcnn Pen fMicitait y |ni- 
m4me:^ dans sa conscieneb , ne pouvait que‘s6 reiidre 
. tmbonilimkrign^ige* db^b^s effort^yet de iMts Rcot 
restiltatejrmal^c’et^^ lA 4 outb* W^'cpdsblAtlbn;^ 
quatre ann 4 es^ d'nnb*g 4 iAncb par sW in^- 

benrs , ses $oi^amees>^'Abs peid^ et ses succes^ il 
n^etait qne le prbmieir eniiploye subalterMb de^ 
tion, tjadRcteur de tontiea Ips pibbes 
ancun avancement ni dans la 
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dan? la ,carriere, 4 il*lom% 1 ^que dans la pai-tie ho- 
norffig[ue,et,titulaire,do;retat. Cependant, la consid4- 
ration,peponnelle dont illoHissaitl la Porte croissalf 
|?^ ^n ,iour,^M n’avait qu’i se loner des- 

de S?» Hautesse elleria^riie, Son nom 
etait dans . toutes ^es bouches. , II s’en faut de beau- 
” *806 le plus modeste tonsdes, 

» <jue, jV,.-sois a la hauteur de delte^renom- 

» m4e .: s’il y a <juel,que 'ebdas de bien fait, on me 
" ,arriy,e-t-il unanal-ent^dn, -c’est p^e 

on^cautd.; CbpeuEdwit:, 
^ souvent je ne me m61e de riehjsje ne sors, 
” P^Jd'e n’enteads pres(iue plus. Pen iiapo%,- le 
» p^re Ruffin , diseni les Turcs , estiin boinme y®ai ^ 

» juste, desint6ress4 pal mieux l.e turc;que nous j- 
» sou expei'ieuce est consomm^e, Eri xm mot, je suis. 

malgrd lui. )) . ' .. 

.Quaat ap: ministres etR4pge?f%, :ceux;.:m 40 ie wee ■ 
lesquels il avail dd latter ,.!Qh^pnstam^^parl6avec 
de perspnti'e^^^^ 

fTf<^,®®*™edaj^slfiur5 eonrersationsprlv^es;^ 
Dots le? affair^ mixtes , iJs s’en rapportarent toujoars , 
aux. decisions dc la cliancellcrie fi'an 9 aise> doht Ja sa- . 

;P“t/Wtenu son antique reputation , 
et aux .tajens |e M.^danson (r). 
4d:^d?ep de fiefle eossidei'atinag^^ M. Rnf- 
fin netaitpas;heureu^V^ sonpkaitpltta qne jainais 


(4 Alj>f»,chanceU&, et depaij^ ^reittSiir seef Jeahe de febassade. 
JVL Addasan «»t,ns.yea da aav^t-Biturallate d^.cj; noim,,' qaj , so tr&u- 
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apres le fcouliew de I'fevoir la France!, "(l^isiijrait 
ardemiaiefiit de quitter un pays oiV, depuis Bi^n des 
annees V il avait ete employe comitn^ chef toules ies 
fois qu' il y avail eu nne d^tentibii iktii Sept-Tours a 
suBir ou a crai^idre , tine activite peiiiBle et doxilou- 
reuse k soutenir, et comine StiBaftferne et translaj^e^r , 
aussit6t que Failiba^sdde ii’of&aJt plus' qu’a^6meut, 
hotmeur-et-prom-. ’ 

Vers cette epdque. Cons t’antmople eprouva une crise 
politique, qui faillit compromettrc rexistence de cette 
capitale , et changer la face ;des afFaires en Tuir^'ie . 
Quoique M. Ruffi% ne se trouvat pas dansce moment 
a ia t^te de la nation ^ il suffit qu’il fAt sur lealieux, 
et attache a la legation en qualite de conseiller 
i^^jrwrfe^^onrmdUs Sieterfniner 4 pairler ici 
nement.qui ajoute un souvenir de plus aiix falts glo- 
rieux dont s^onote la nation j et sur les resultats du* 
quel la sagesse des conseits de Id . Rufiln n’est point 
restee 6trang^re^ 

T^Angleterre et la Russie ;n^ayant pu parvo^ir ^ 
fairerenvoyer la legation francdse, ni a troubler les 
rapports d'mtimi 14 qui venaieni He s’itablir epitee le 
«ulfan S#im" et la France, Ml Arbutimot, ambairsa- 
deur d’Anglcterrc, s’etalt embarque sur le vaisseau 
YBridymioji,^ le ag jauvicr 1807, ct avalt quitte pre- 
cipltamment Constantinople, apr4s avoir menace le 


yanl au Senegal de ^ 1753, fat sur Ic. point d’enlrcprendre, avee 
unc caravanc j la Iravcrscc do desert poor s<S rendre^ 'lombouctou et 
» Agades. Voycz son Voyage , i vol. Paris , 1737. 
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divan de faxTiy^f anglaise sous 
les mu3?s df la capitale, jQetta i^etraite, consider 6e par 
les Tiarp^ coiprp^e wne declaration 4^ gnexre, les d^ter- 
in,ina,,i jmettre uix^e^bayga les b&timens anglais 
da^s lies ports ;OttPin^s^ consigner les marclian- 
discs ^ppart^nant pon3tj?iCi.'Ce irilanni<j^^ 

Xe 2 fevrier , ! pn - apprit .pffcctiveiDaent''<}^^^ es- 
Mt anglaise ay ait force }ps Dardanelles et brt!i:l 6 a 
Galllppli plusieurs b|i,tin^ep^ de Ja dotte oltomane (i). 
Le 20, Ireisse voiles , 6 taipnt eu 

capitale, Ceffce diyision, pbmmandee pard^a 
Duckwprtli, Sidney Smylb. et Lpnis,. se composait 
de cinq^yalsseaux de Ugne,. quati'e fregates, tro is cor- 
vettes et deux bombardcs (2). A son apparition, Teffroi 
fut a son conxble. Rien nfetait dispose poor la resis- 
tance. L’amRassadenx’ de France pouvait ppnser que 
si Ja flofte anglaise arrivaitsous les murs duseraili le 
grand-seigneur souscrirait a* toutes les conditions qui 
Ini seraient imposees, que la legation francaisc serait 
renvoyce, et meme mise aux Sept-Toux’s, si les Anglais 


depuis cette eppqx^e, qu’en yertu d’mi fehatd~clipri£r entree 
^es Dar'd^anellei cst inlcrJiic a tout amicmcntcuropcon. 

{2} Gett<i e^cadi^e etail i'orme'c'dcs vaisseaux Ic lioyal George. ^ dc 
110 canons , par je iDndEwoxtb I du 

Casthy it uo canons, mpnte park conlre-ainiral.Lod^sf.d^^ 
nopus y dc 84 canons , montd par sir Sidney SmilK f dn Pompee^ da 
S 4 c^ppns , de VActif , dn Standesrt , du Thunderer et dii Mepulse , 

de So , de iroia frigate? 

kls ei gdiotes a Jbowbes. ^ 
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Ceptodaut;,, cette escadr^ ay amt momlle aux ifcs. 
des Princes, les mimstres ottomans , frapp4s de stti* 
peur, avaient deja Te 9 U plusieurs parlementaires de 
Tamiral Dnckwortlv Les Anglais demandaient quC le 
grandf-seigneur leui’ Kvi4t quinze^ vai^etoX de ligne 'et 
autant de fregates ayec des vivres pdnr six mois j que 
des garnisops anglaises ^ssent rogues aux Dardanelles, 
k rentree du Bosphorp: et dans plusieurs jports de 
I’empire ; cpi^ralliance avec PAngleterre e#]a 
fdt renouvel^e 5 enfiu, le poiM sur leqiiei ils 4nlis-» 
taient le plus etait le renvoi immediat de la legation 
frannaise. Toutparaissait d^sespere pour nos compa- 
Iriotes , loxsque M. Ruffin, qiil, depuis tant d^annees, 
avail ol)serve le cours dea vents dans ces contrees, 
remarqna qujo oelui du sud-ouest qui avail favoris^ les 
Anglais }nsqp aux ■ lies ?des Princes , ayant " 
coup pass6 au' nord ouest , i%nnemi qui avail 
differe de . se pr&enter de .siiite devant le port 
lorsque le vent: lui etait favoi’aBle , allait se trouver 
retenu pour plusiem’s |our$ k quatrelieues de la 
tale. Le general-ambassadeur^ mit habilement Cette 
circonstance 4 profit pour xemonter le courage dcs 
Tui'cs, et leur fit voir le danger ou ils ^posaient 
Vempire ottoman en livrant leur flotte aux Anglais , 
et en adliei'ant a leurs autres dema^es. Dfesdai!S^‘ 
tout cfiangea i|e face 5 'le sultan S61im oxdontts^id^ 
fetidre Gonstantindple , et' de cesser imniediatcmCnt 
toute commiinicafion avfec les Anglais. Tout ce qu*il 
y avail de Fran pais i P^k Ct , Ar Galata dit Ini 
M* de Poritecoulant , le mai’quis d’AImenara, les ofR- 
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<jier$ <les aiabasijades France et d’Espagne, les 
drogoiaiis francais et les^ f ettnes de langues , f ous fnr&t 
se jcter dans les batteries. Ees Turcs, electrises par 
d’ainbassadeur de France dontlapr^sencesemultipliait 
etammaitparto^Jestravaux, secondespkr de$ oflGiciers 
franfaisd'artillerje et dug^nie (i), earetit bieat6t forti- 
fie les approcbes de la capitals. En moins de six fours, 
et comme par encbantement , la partie de Corrstaxi* 
tinople (jui regarde la Propoutide, la pointe du siSrall, 
la toiir de Leandre et les rivages de TAsie , ^agxi^re 
d^ppprvus d’artillerie, ne presentSreut plus aux yeux 
de pennemi qii^uue immense c6te de fer. 
Di^rant cette crise f le sttltan &41im etidtis les minis- 
tres ottomans di§ployferent une activitf^ etonnante. Les 
immenseS travaux relatifs k la defense de Constanti- 
nople termines ( 2 ) , une partie des officiers francais 
se;i»endit a franc etrier aux Dardanelles pour relever 
lej^Satferies quiedfes avaient renVerilSes en for- 
cantle detroit. Inform^'de ces dispositions qiii allaient 
rendre saretraite impossible p]| du nadins d&astreuse, 
Tennemi qui, peu de^jouis amparavanl, s’etait pre- 
sent6 en vainqueur, ne songea plus d^sorraais qu'a la 

— ,, I, I 

(1) Par un concours de circoastanccs aassi hcureusea q,u*extraordi~ 
naires ^ tes officidr ^y eatts posife de la Dalmatie ^ arrivireat h. Cons- 
tantinople le jour de I’apparition des Anglais^ ^ \ 

(a) II exxste de M. Barbie da Bocage one carter on tibleanr de; Par- 
riitee de la fU)tte anglaise decant Constantinople ^,€tda reiotir de cetie 
jfiSine flotte , gravec a Paris en 18071, les itrodvemens de Pcscadre 
er^netdio: ics batteries ^levi^ed par ' les Pran^ais , iddi^uds avec 
exactitude, . ‘ , 
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fuile^ II kva precipitainnxent Taiicre^ et se liasarua 
le 2 mars, ^ fraiichir rilellespont. 

Ce ne fat pas sans essuyer de donimages qne les 
Anglais j parvinrent, tpoupikn n’etit pas en le terns 
de rel^ver les Batteries dii fort d’Eiirope 5 Jeur fiotte 
cssuya loutle fou de ceiui d’Asie qiii jilait bieii servL 
Un euorme Boulet de marbre cassa le grand mat dii 
Jflndsor-Castle ^ et deux corvettes ecliou^rent a la 
c6te. Enfm, la floUe anglaise passa entre les deux 
nouveaux cB^teatix, dout elle essuya egalementle feu, 
et se rctira en maiivals etat a T^nedos. Ainsi FAngle- 
terre, pour tout fruit d’upe expedition Basardeuse, 
n’eufc que le regret d^avoir exasperc les Turcs, ct 
foiirni a Fambassadeur de France Foccasion de joiier 
mi beau r 61 e, en cOnsolidant son influence et son cre- 
dit a la Porte. 

Le 1 1 avril suivant , M. RuflSn recut, du sultan Se- 
lim, Fordre ottoman du Croissant. Peu de terns au-' 
paravant, le gonvcrrieraent francais Favalt atilorise a 
porter celui du Solell , qui lui avail ete envoyc par le 
roi de Perse. 

Le 9 aoAt i8oy, le general Sebastiani, sur le point 
de pteir do ConStani^opl^ proposa M* dO Litour- 
Maubourg poip^ cliatrge d’affaires, et recommanda 
M, RiilBn a la munificence du gouvernement. cc Ce res- 
;) pectable vekran de la diplomatie, disait-ik desire 
>) deptiis long-temsrentrer dans sa ])alrie pour y iermi- 
)) ner ses jours* Sa longue carrier e de tra^^kil, de talens 
» et de vex'tus lui donne drOit 4 to^tes les recompenses 

eta toutes les di^tiBOrtoBS. )> pres- 
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sante que flit* cette reclamation , elle n’en resla pa^ 
moins 5ans reponse, aiiisi qu’ime autre de meme na- 
ture, qui fat renouvelee Taunee suivante par M, de 
Latour-Maubo-urg. 

Ell juiu 1809, charge d’affaires , dont oa admira 
le caract^re, ayant refuse de remettre au goiiverne- 
ment ottoman un individii emprisonne au palais de 
' France , et que les Anglais voulaient faire recomialtre 
en qualite de chancelier de la X'epuhlique des Sept« 
IleS; ent^ avec la Porte, uue violente altercation. 
Cette deimi^re , moins irritee d’uii refus qui , disait- 
elle, blessait sa dignite, qp’influencce par une poli- 
tique 4 trangfere, fitprevenir de Latonr-Mauboiirg 

que toute communication entre elle et Ini avait cesse. 
D^sce moment, la garde torque dii palais de France 
fut retiree. <c Une rupture, dans cette clrconstance , 
paraissant inevitable, je voudrais, disait M. de La- 
tour-Maubourg , faire partir M. Ruffin , et epargner 
i Oe respectable vieillai’d les dangers d’une seoonde 
captivity 5 mais je.U'ai jamais pu reussir d. vaincre sou 
U’espect pour les intentions dp gouvernement qui a * 
pam desirer qu’il rest^t encore ici.)) 

En 18 1 2, durant Tambassade du general Andr^issj, 
M. Ruffin fut nomme officier de la Legion-d’Hon- 
neur et plenipotentiaire pour'un traite d’alUance en- 
tre la France et la Porte OttomaiiCf 

La Providence, en i 8 i 4 ^ ayant permis, pourle 
bonheur de la France et le repos de TEurope, que 
Louis XVJII remontat au tr6ne de ses le Ror 

daigna se rappeler im auciea serviteur et nomma! 
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M. RufBn son charge d’afiaires anpr^s clu Grand-Sei^ 
gneur^ jiisqu’ararrivee k Constantinople de M. le mar*^ 
quisdc Riviere. M. Ruffin ne pouvaitmieux couronnei* 
sa longue caxTiere qii'en la terminaut^ dans ses vienx 
jours 5 an service de ses princes legllinies. Mais si son 
eoenr etait tonjom's penelre d’axnoiir ctd’aitacliement 
pour nos rois, son grand age et raffaiblissement de ‘ 
sa saute lui faisaienl craindi'e avec raison de ne poiU 
vbir supporter, comme il Tanrait desire, fejardeau 
des affaires qui de valent se compliquer plus qiie ja- 
mais. Qiiolque les T.urcs en general fussent toujours 
penetres de la xneine veneration «ponr sa personne,’ 
ses |LYantages et son inflaence, a la Porte, ne pou- 
vaient plus etre ce qu’ils etaient da vivant des nom- 
brenx et puissans amis qa’ilavait ens san^ lo r^gne du 
sultan Selim, et aixxquels il aTait 5urveca(i). Acca- 


(i) jfous clterons cntr’anlres miaistres oltomans^litsavecM. Buffm,* 
’‘Hadji-Ai^med, Yassif-Effendi, qu’il eslimait partlcullferement Cc sei- 
gneur, apr^s avoir ocenpe plusieurs places imp orlatitcs, sous les r^sgnes, 
de Moustaplia III et d*Abd'*ulrHamid , fut norhmi^ reis-effen’di (miuistre , 
des affaires etrangeres)^ en i865. II ^tait peu riclie , mais considerc pour 
lapyretd dc ses mceurs et son amour pour les sciences. Tassif-Effendi 
pa^saiten effet pour labile des meilleuros t^tes de f empire , pos^s^dahl dads 
la perfection farabe , le tore et le persan ; il cfl'ait poete dans ces U'ols 
langiaes. Ee sultan Abd*ul-Hamid, cri 1783 , Earalt charge / conjbjnfce-* 
raentavec KkourcbbhMebcwmied , crfendi-beililidji , pfcsidcnt de 
cbanceUerie-d’etat , du retabfiisfseT^enc dc 1 impriincric inrqrie. iBdu- 
radja d’Ohsson et Toderini parlfent de lui avec A ravedement 

drU sultan Selim aU trdne, il fut exile dans une des ties de l’ Archjpel 
sous pretexte qu’il aimait le via; mais le vrai motif de fceftc disgrace 
i^k la force de son caractfere et sa franchise naturelle. Ayant ^le en 
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We d’iiifirmltes, ct daus rimpossibilitc physic|ue tVa- 
gir par M. Ruffin attendait avec la plus 

vive impatience Farrivee cle raaiLassadeur dii Roi* 
Depiiis long-terns il avait oLteuu guun milimaiiclar 
( commissaire de la Porte) fut recevou', conjolnle- 
meat avec deux intcrpretes de la legation^ ^Sou Ex- 
cellence aux Dardanelles. 

Telle etait la position deM. Ruffin a Constantinople 
lorsgue la crise politique de J 8 x 5 vintle ineltrc dans la 
situation la plus peniWe ou U se fut encore trotive, 
Atterre paries nouvelles alarmantes qui se repandirent 
autour de lui 5 prive*, dans les instans les plus iirgens, 
de communication avec la rnerc-palrle^ M. Ruffin 
ne fut, pas toiijours matlrc de rcsister a la violence 
dun orage politique^ qui Bouleversa la France ct FEu- 
rope enll(^re ; cependant la purete de ses intentions ne 
fut pas long-tems revoquee en doute. La justice eclal-. 


amhassadc h Madrid pendant la mission de M. de Boullgny p^re k 
■ Consianllnople , il parlalt volontiers de PEspagne et dsjs Espagnols. 
Tasslf-Erfendl a ecrit nne relatioa de son amb.jssade, dont il avait. 
promjs une copie a M. Ruffiix, 11 etait egaleincnt liistorlographe dc 
Terapire ( Yakanuvis). Cest k Inl qu’oa doit les Annales turques de- 
puis 1753 iusqiFau r^gn.e du sultan actuel. Malbeureusement la partia 
inaprimee de cette Histoire ottomane ne va que jusqu^a la paix dc Cai— 
nardji. La suite serait 4 autant plus intdfessante j si on pouvalt la re-* 
trbuver , qn elle conlient tout ie regne d?a sultan Selim., ct' Ics eVene- - 
mens remarquabics qui ont sutvl la mort de cc prince infortund 


(*) Onyeuiapprcder lt: m^nte de Vassif-Effendi comme hbrodea,p.r Ia,tmd«cilo» 
d uae paptfc dc .es Annales , publiees cq 18*13 pa. M. Caussin de Perceval , profeseur 
I V “ ^ Laiiguci-- Orlcntalesv Cel onvrage Mvemai Wt tiititule 1 Pr/vh 
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ree et bieDveiiJante de M- Tambassadeiu' du Roi com- 
prit aisemeot quelle a'vait dA elre, k la suite < 3 e$ plus 
violentes seconssespolitiqiies^ la position d’un vieillai’d 
deja affaibli par Tage, presque eniierement prive de 
Pouie^ et dans iin elat de sarite qui le mettait dans . 
rimpossibilite d’agir et de Toir par lui-m 4 me« L’aspect 
seiil de ce vonei'able serviteur du Rol, cet air de vertu 
ct de candeur r^pandu sur lonte sa personne, auraient 
siiffi pour dissiper des proven lions, si la certitude de 
la pui^ete de ses sentimensne les eiut bient 6 t faitdis- 
paraitre. 

Quelqu’exlraordinaires que fussent en effet les cix*- 
Constances d’alors, M. Ruffin n’cn couserva pas moins 
des droits k la confiance et a Festime generales. Sur 
le temoignagc et d’apres la recommandatipn de M. le 
marquis de Riviere, *S. M* daigna, en iSig, confir- 
mer la favour que son auguste frere Louis XVI avait 
accordee, avant la revolution, ^ M. Ruffin, en le de-- 
corant de Fordre de Saint-Miclie]. Depuis, ii a elo 
reintegre, par ordonnance duRol, dans ses aucieniies 
fonctions de secrelaire-lnterprele de S. M* et de con- 
seiller de Fambassade de France^ fonctions qu’il n a 
cesse cle remplir jusqu’a sa mort qui eut lieu le ig 
janvier 1824* Sa fin fut plut 6 t le resultat d'un affaV 
blissement lent et gradue des facuUes physiques que 
d'une maladle violente. Ruffin est mort commc il 
avait v^cu, dans le seln dune religion. don t il avait 
constatnrdent suivijes pre^eptes, etilaquelle Fexem- 
pie de ses^moeurs irreprocbables et de ses vertus toutes 
chreliennes, dcvaient aiscment faire des proselytes. 
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Si les cjuaiites emineiites de M. Ruffin^ la dtirce 
et rimportance des sei'vices qti’il a rendiis a son pays, 
Jiii assurent des droits a la reconnaissance de tons ses 
-compatrittes, c’est surtout A ceux qui, conime nous, 
ont ete assez heureus pour ctre admis, pendant pin- 
sieurs amife, dans son intimite, et cotnbles de ses 
bontes, qu’ilest donne, sinon d’exprimer convenable- 
.meht, du moins de sentlr toute Fetcridiie de laperte 
que nous avoiis faile. Pnissent la veneration et la gra- 
titude dant.noti^c cceur a loo join’s ete rempli pour sa 
personae, suppleei’ an defaut d’eloquence, dans un 
ecrit ndbous nou's sommes nniquement propose de 
dire ce qii^etait M. Ruffin, et de rappeler le sonvenix* 
des iiombreux et utiles ti'avauk qni composent sa lon- 
gue et hoaoi’able caiTi^re! ' • . 

IndepcudainjQient de ses talens.cn diploaialie, ja- 
mais aiicun Fx’ancais 11 a ete plus verse que M. Ruffin 
dans la connaisance llieorique et pi’ntitfue de plu- 
^sieui’s langues dc^ TEuX'ope et dp ceiles de rOrieUt, 
indi^pensiablos a, la politique et au conatnerce/H excel- 
lait surtout dans la traduction rapMe et correcte du 
francais en'arabe, en turc et en ptoan. Des cffendls 
inslruils, de Constantinople, conviarent plus d’une 
fois qu’il parlait et ecrivait leur langue avec autant de 
purete et d’eldgance qidaiicun d^eux. II est a regretter 
que jS'rrituffin , dout toule la vie fat consacree aiix af- 
faires, n’ait pu laissei' aiicun monument lltt^raireY 
nous savons cependant qu’il'a travaille, conjoint ement 
avec lyi* K-ieffei’, a j^a composition d*une gilnnmaire 
et d’uU dictionnaxre ^nrcs. 11 existo fealemenl dc lui' 
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tine Adresse dela Contentions traduile en araLe^ et 
imp^pee 4 Paris, en 1794* anssi fourni a ixne, 
lies ptrsonnes attaclxees a Tamtassade du general An- 
dreossy, des documens fort interessans sur Thistoire 
des Tartares (i). 

Les ministres etrangers, infoi'mes A Constantinople 
de ]a raoi't de letir venerable doyen, s^empresserent 
de liu rendrfe les lionneurs qui lui elaient^dus. L’anr- 
bassadc dii Roi, stiivie de tons les Francais, les di- 
verses legations etrang^res, a la t 4 te desquelles on 
rcmarquaitle luinistre de Prusse, Tarcbev^que Cores!, 
assiste de toutle clerge calboliqne, et snivi desliy,rees 
de France, d’Aiitriclie, dePrusse, cle Hollande , de 
Danemarck, et dbn concours i:^p&reiix des habi- 
tant de P<^ra , de lontesjes nations, form^rent le cor*' 
lege imposant qni, aprfo avoir traverse lenteinent ce 
faobonrg de* Constantinople , deposa sa deponille 
j\iortelle dans la chapelle de Saint-Lonis (i^). Apres 
la mcsse, M. Tabbe Bricet, superieur dcs Missions 
etrangeres, Int siir sa tombe un disco, nrs dont felo- 
([uence reunit tons les suffrages , et dont le texte 
oiait ces paroles de FEcriture : Adolescens jiMa mam 
siiafnp etiam piim senuerit non recodetab ed. 


(t) Un rfecufiil "nraiment pr^cieux pour I’instruiction Venit 
interpr^'tcs dans rOrient , scraittin ckbk fait cnnvcnabletnent ( 3 es notn- 
braux textes , versions et trad’actions de tonics les pieces diplomatiqucs , 
OTT) 1*0 erci ales ct antre^, fradtiites par M, Iluffinvet driginaux 

$e trouvent clans ks arcliiyes d?, Fambassade de Constantinople, et da 
deparlcnient des aifaircs ctrangtires k Park. • 

(•a) M&fiitcur du tnars 
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> . Tel flit en. effet toute sa vie le caract^re invariable 
fie riiomme de bien dont nous avons essaye de 
Icr ies vertus ct les services renclus ala patrie^ de 
celui auqiiei dcs ecrivains distingucs, Inspires par la 
gratitude et radmiratioii , out cleccrne les litres 
d’ Aristide et de Kestor de TOrieut^ du protecteur 
zele^ qui fiit toujours poui' cctte jcnnessc francaise 
destinec aux emplois du Levant^ le modelcj le pere 
ct i’ami le plus sincere 5 du sagepour lequel le voya- 
gcur^ parvenu sur les rives da Bospliore^ visitei'a 
iong;;;tQUis* une prison qu’il a rendue a jamais celebre 
par Pexemplc d\iiic fermetc inebranlable*, et d’une 
conslance^courngCLisc, luttant^coutre rinfortiiuc 5 de 
cclni enfiu dont* la droiture , le savoir et Fbabilete 
furent, pendant d^in dcmi-sitxle Ic guide ros- 
pectc, et lame de notre diploinatic dans l^Oxdent. 

Bu??chi. 


LeXTRE AU Rf:DACTEUR BTJ JOURNAL AsIATIQUE» 

Monsieur^ 

Vous desirev. que jc vons mclte a in^mc dc fairc 
coiiiiaitre aux lectetirs du Journal Asiatlque les re-. 
sill tats d'lmMemoIre que j’aiJii deimi^renient a Faca- 
demie dcs Inscriptions et BeIles7Lettves, sur quelques 
papyrus eciuts eii ai^abe et decouverts , il n’y a pas 
loBg-tems eu 6gypte. Comme je ne suis pas encore < 
determine a publier ce Memoii'e en partlculier^ ct 
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qxvil poiimiit bitjn.se passei' dix aiis arant qu’il pariat 
clans la collection cles Memoires de TAcadeniie^ je me 
rends yolon tiers a to ire desii*, 

Gest ci M. Droveltij consul-general de France en 
Egypte, que jc dois la coitimimicatioii' de ces papj- 
rii% cpii out ele trouvcs clans un pot tie teri’e cnite ^ 
bien forme ^ a la surface d un tombeau 5 le tout cnfoui 
dans ]c sable ^ aux montagnes de Mcmpbis, pres des 
pyramidcs dc Saccara et an lieu meme d’ou a etc 
lire je sarCopbage cle granit que Ton voxt actucliement a 
Paris. Ces papyrus ^ cle la grandeur fl’unc petite 
fcuille dc papier, sont an nombre clc trois 5 cliacun 
cFeux etait roule, et pour les lire, et cii assurer la 
conservation, 11 a fallu les cleroulcr avec beaucoup de 
soiii et les coller siir un carton lt%er, ce qui n’avait' 
d^ailleurs aucun mconveuiept , parce qu’ils n’etaient 
ecriis que duu' c6te. Deux sculement out fixe mon 
attention 5 Ic troisieme est clans un tel etat de des- 
truction, et recrlturc en esl effacec en si grande par- 
tie, ^iie je nc pense pas qu’on puisse en lire un scul 
mot. Dans les deux dont il va elre question , il y a 
aussi des parties effacees, mals comme leur contenu 
est ^ peti de cliose^pres ic mtoe, ils se pretent uu 
secours itmtiiel, et,a rexception de quelques mots, on 
Ics.lit avec une parfalte certitude de ne pas se trom- 
. per. Ge sont deux passe-porls, dont le premier est 
doiine i\ deux jfegyptiens et le second a un scul*. 3 b nc 
placeral ici que la traduction dii premier, parce que 
e’est cclui qui offre le moinf de lacunes. 

<( All nom flu Dieu clement et miscricordieux* Ceci- 
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}) est im ecrit douixe par moi, Djaber, ills d’ObeW, 

» intendaiit de remii* xlbd-almelic^ fils de Yezid , . et 
)) prepose atx nome de Memplxis, Samfa/elihec 
)) Imberbe , corpulent, roux, ayantlenez releve 

)) eubossc, loiiclie, iucirconcis, et^ Feloiidj If^lbS 
Si imberbe, rpnXj loucbe, incircoifcls, tons 

'» deux babltans du monast^rc d’Abou-flei’in^s, du 
)j nome de Memphis, (attestant) qiie je leur ai per- 
)) mia de se ti'anspoi'ter dans le Sai'd avec leap femmes*, 

» leurs provisions et leurs marcliandises , jusqu’A la 
)) fin de scbawal de Tannee i33. Si done quelqii’uix 
5) des xntendans de I’emir ( que Dieu lui accorde le 
» bonlieiir I) les rencontre, il ne doit leur opposer 
)) aacun. empeclxcnieixt . Ecrit pax' Ibx'alxim, 

» Ic jour de la Imxe de sclxawal de Fan i33. » 

. All liaut du papyxmSj' a la gauche du lecteur, on. 
lit le mot , il a ete transcrit. 

La partie inferieure^du papyi^us a rotilee et re- 
teniie par quelques filamens qii’on a replies siir la 
partie roiilee, et arr^tee par uxi cachet eu argile, sur 
lequelonlit : Djaher a 

con fie tons se.s intcrets an {Dieii) clement eC*miseri- 
cordieiioa, 

Le second papyims est dtfivrc par le m4me officier, 
el date pareillement de sclxawal i33. L’objet eii est Ic 
m^mc , ct le passe-port est doxitoe comme le premier, 
^ uii habitant da monasl^re d’Aboii-Hermes, pour 
voyager dans Ic Said <ive#sa femme , ses pi'ovislons et 
ses max'chan discs, jnsqrx’alafin de sclxawal 1 33.11 est 
cachete comnic rautre ct avee Ic mihne sceau. Il 
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parait ecrit de la m^me main auc le premier, guoi-' 
qiie le nom de recrivain ait disparii.' 

Ges denx papyrus semblenl, sans donte, an premier » 
coup-d’cBil , de Lien pen d'importance 5 mais poiVrtant, 
sous im certain rapport , ils sor+ dii plus grand interSt. 
En efFet, ils sont ecrits dans le caractere nomme Nes'*‘ 
Jxidy dent on attribue generalcinent rinvention an 
colebre vizir Abou-Ali ELn-Mocla, mort en Fannee 
3^6 de riiegire, ou k son pere Abo'u-Abd-al]aL Hasan, 
mort en 338 5 et coinme leiir date est cei'taine, On en 
doit conclure que ce caractere existait denx si^cles 
an inoins a^ant ELn~Mocla. Je dis qiie leur date est 
certaine, et cn effet Fautbenticile de cette date est 
justifiee par FlilsloirO , qui nous apprend qu’en Fannee 
i33 , FEg 3 ^pte 6 lalt gouverneej comma on le lit sur 
CCS passe-ports, par^ALd-almciic, fils deY&id^ Yplci 
a cet cgard ce qiFon lit dans Makrizi. « An commen- 
)) cement du mois de scliaban A33 , Abou-Aoun Abd- 
'» almtdic , fils de Yezid , natif dri Djordjan , fiit 
>j nomme gouverneur de FEgypte, et cliarge en m4me- 
terns de Fintendance dcs finances*, comme lieiite- 
)) naiit de Salili, fils d’Ali. » Ainsi, a la date de nos 
passe-poris, Abd-altaelic, fils de Y4zid, gonvernait* 
FEgypte depiiis environ deux mois, II en consei^va le 
goiivernement , suivant Makrizi , pisqu’4 la fin de- 
Fan 1 35 . II est utile encoj'e dVbserver que Fepoqtie 
de laquelle ces passe-pi?rts sont dat 6 s, coindde 
celle de la cbute des Ommiades et dit commencement 
dcs Abbasides j qiiele dernier kballfe-Otimiade avait 
ciierche un asilo en Egvptc , et qne leehangemenl dm 
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dynastie avail occasioiine dans celte prdvliice des 
‘ troubles el des liostliites. II n’est pas surprenant que 
dansdetelles circoustances, onaitsoumis les cbreliens 
indigenes cle FEgypte a tme surveillance qui pent- 
n’aiiralt pas eulieu clans clcs terns plus tranquilles. 

la^ecrlture de nos papyrus offre encore qiielcjues 
circonstances qui’' viennent a Tappui.cle leurt haute 
antiquite. i°OiinyvoitauciitipoiiiL diacritique, cec|ui 
pour le dire cn passant, rend tres-incertame la l<^ct\ire 
et laprononciation des nomsproprcs cles Egypli^ens aux- 
quels ces passe-ports ont ete donncs , 2 ® on y rcinarque> 
comme sur Ics mSdailles anciennes, ct dans les lua- 
nuscrits coufiques, Fomission de I’eV^ de prolonga- 
tion, dans certains mots : ainsi on y lit poiu' 

t pour et pour 

* et 

Ces papyi'us sont done les plus aociens moniimcns 
connus de Tecritiire JYeshhi^ et meme, si on excepte 
les m^dailles, de recriturearabeen gen&^al, du moins 
sont-ils les seals monuuiens antiques de cette ecri- 
tnre^qui aient unc date certaine. J’oubliais de dire 
« qne le cachet est en caracteres coufiques. 

Je me sins etendii k cette occasion, dans le Me- 
moire douL je vous offre ici, Monsieur, unc tres-coui'te 
analyse, sur rUistoire de recrlture chez les Arabes, 
et les pT*oIegomdnes historlcpiesd’Ebn-Khaldoun nFont 
Ipiirni certamesparticularit6s,^lesquelles j’ai cru pou- 
voir GOBclure, avec quelquc vraisemblance, que Ic 
caractere NesWii existait long- terns avant Ebn-Mocia , 
(pFEbn-Mocla ne fut point, a pi^oprcment parler , 



( 'Q9 ) 

Tinventear d’une iiouvelie ecritur^, et qu^il ii^y eut 
point un passage sublt du caractere coiificpie au ca»« 
ract^re Neshlii^ enfin, qti’avant ie caractere coiifique 
il y avaifc nn autre caractere tres-analogi3c a celui 
dont on fait encore usage aiijourd’liui, 

J'ai fait voir cnsufte que ia dccouverte de nos pa- 
pyrus faisait evaBOuir|es doiites quipouvaient encode 
reslery surdVfctrlbuLioii, faite par M. le comte Casti- 
glioni etpar M. Fioelju, au kballfe Abd-almelica de 
certaines monnaies avec figures^, ,qui ofFront des Ie-* 
gendcj en cai'actercs arabes, trcs-approcLans deFecii- , 
ture Neslilii. Enfin j’ai terminemon memoirepar ime 
derniere observation que je vais transcrire 5cl. 

« Javou^rai, ai-je ditj que jiisqu’ici je mY'tais re- 
» fuse a reconnaitre Ie nc^.de- 3a viile de 
» ecrit en caractdres arabes, sur los ^onnaies avec 
» figures^ publiees par M. Fabbe Seslini, qui les at- 
» tribiiait a Leon le Kbazare , et que Bi. Marchaut, 

)j dans ses melanges de numlsmatique et d’bistoirc ^ 
)) attribue au klialife Abd-almelic , ct cOnsidcre 
» comme des essais de momiaie , dont la politique des 
)) musulmans a coinpience de rapprocher le style et la 
)) faht'iqiie^ du systeme monetaire des empereiirs^ pour 
)> en faooriser le cours,, De la au5si,^sui,yant lui, le 
» melange du grec et de Farabe sur ce»m6dail|es. Je 
» ne yois plus maintenaiit de i*ais6n pour refuser de 
» reconnaitre le nom arabe de Damas sur c;es me- 
» dailies, ni celui de 7\heriade sur la mpnnaic 
)) frappee sous Heracllus, oft ce m^me nom se lit 
» aussi en grec. Peut-efre fuudra-t-il meme reibnncr 
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V toutes nos idee^ s\iT la chronologie des dlffertmle5 
)) ^crituves /arabes, et |dmeUre que Ic caract^xc 
)) Meslkhi dont on fixait rinvenfeioa au 3*”® sSi^cle de 
» rii^gire ^ existait ^ peu pi'eSj, .50iis sa forme ac- 
)), tuelle , avant que les Arabes da Hedjaz recussent 
» d’Anbar ou de Hira celiii qii a doiine naissance 
)) au caracitdre coufique. Ne nous batons pas.cependiUil 
» dadopter cettc conjecture^ ct saclions^seulcnient 
» douter^ afiu de ne point opposer de prejuges aiix 
-» nouvelles decou^ertes que pourront nous ofFrir 
» d’betiveiix basards^ tels que celui auquel noUvS 
)j ^^yons les . papyrus qui out ete Tobjet de ce me- 

'l%r ' ■ 

moirCt » ‘ . 

Agr6ez^ monsieur^ lassurance des seiitiinens av{?c 
lesquels je^suis^ etc. ^ Le Baron S. de Sact» 

. ^ 

jdperm fTun Mentoire sur la traduction persane da 
AlaliabLavata ^ faitC' par prdre de Vempereur Dje-- 
lal--eddin Mohammed Jl]ibar,j^ pa^ Sciltfiz. 

Le cabinet desmanuscrits orientaux de la BibliOtbiV 
•que duRdiposs^de, sous lenumero ii (des man user! Es 
•persans) ^ obvrage aussi rare et precleux, qu’il est 
import|.nt souis^'bien des rapports. Je veux paider du 
celebi^e poeme samskriL le Mahabharata ^ traduit on 
persan par ordre du Schah Aboalfatb D jelabedcMu M o- 
bammed Akbar uu des plus grands princes qui aieot 
eccupe leliAue des empereurs mongols. II estsuvpre- 
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nant quepersoniaene sesoit donne, )iisqu^icr, peme 
d’examiner ce raanuscrit, ou d’en fap’e ^impr^mcr 
une notice, ce qui aurait bleu valu, ce me semble , 
la publication de tel fatras evotique on romantiqno 
persan. . ' 

Aiiquetil *Dupej.T0n, est, qtie je sacbe, le senl 
qui en ait parle, quoique ce soit en passant , dan,s 
sa LS^^i^lation orientale^ et qui en ait traduit qu^l-. 
ques m^clatix, inseres dans son Oupjiek'hat, 
tiel de ce qu^il a dit au siijet dc cette traduction ser 
I'odiiit a peu pres aux deux assertions suiv antes : pre- 
inieremeiit, qii’elle a ete faite pai* Aboulfazl, Je mi- 
nistre secretaire de Tempereur Akbar, ce quvest une 
ei'reur , comme on le verra par la suite j et, en sedond 
lieu, quo Ton pent en retirerbeaiicoup de profit pQtur. 
la connaissance de la religidu et^dfe la pbilosjppsbie 
indiennes, opinion qui ? jpour se soOteiiiil , aurait bo- 
som d’etre etabJie biei\ autrement , aujourd’bui sur- 
tout qite les progrOs rapides • faits dans I’etude du 
samskrit rendent possible Taecfe de Toriginal, et 
pensentles savans d avoir recours a des traductioas^ 

On pquvait s’atteixdre> k la verite, a mo ins do dcr 
tails en<Jore sur notre manuscidt, fiani^ la nafioe lu. 
catalogue imprime 5 mais on serait bien aise d’y trou- 
ver plus d’exfctitude* Oa y lit, qu’ii 
<c Kitab mtihalb^mtj i, cl tib^v 

et qne la traduetioa est de la cornposilion d’Aboulfazl,. ‘ 
ministre d’Akbai% . 

VoUa tout^e que l"^on a pablie an sn|et oy-; ' 
vrage. Mais ccj n"est certaia^oient p 4 s la s arre*-^ 
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to'a la critiqtie , ni^rae la nioins eSigeanle. Il luilau- 
t!ra dcs donnees plositives, sort his tori (jiies soit pliilo- 
logicpies, dcsrjuellcs il poiirra rcsukcr quelque lii- 
miere sivr roriginc et sut le de cette traduc- 
tion. J’ai cni devoir reciieiliir ces f’aiti pendants hi 
lect&re du chbisi pjirmi ens. 

as dhDterdl^,^itr Ics 
un Mciriou-e : quo ]a 
vais Ilvrera rimpression. En attendauL ccltc puhJica- 
/ j’ose mettre sons les yenx de nos lecteurs quel- 
r^ques-unes de lUes^obsb^^ r ; . ' , . - 

Le maruisca’^it per^an^ numero 1 1 ^ de la Bibliothe- 
qne du lloi , se edmpose de feuilleU, oiide iSGii 
% • , ferniat p^and intfolio , namcrotes sttr le verso , 

d’lme main europeennb 5 ii est d’une ecritui’^ TdaUh 
dp la deaaii^rc elegance 5 ce qui li’cmpeche pas toule- 
qtf onr/j iTonve enheaucoiip d’eti droits des fairtes 
» hlen graves. II y a dans Ic corps dc ce irumuscrit plo- 
siears lacuncs plus ou moios consideraLleS. On en dst 
averti quclqiicibis par.lc Wane que le copiste a laisse. 
Pins soLivent encore / on ixe l^ :^ec6nnalt que par le 
sens incomplel qiic presente lo Icite oumeme cju’en 
coniparaiil la Iradiictloa persanc avec rorigiaal sums- 

- _ ' ■Rrlfe'-"'';""” ■ 

^ X dd houvi^agb ^0 trouve uiie preface de 27 

pagei^ renfernianf renseignemens exacts et 

V crtconslancesi qui ont fait ontreprendre 

'"^ftte lTadu Il faut ne pas avoir la ou cpmpris 
’ ‘cctlepreface, pourpartager qirelques m^uysqaisoiit 
siu'^plusieurs-des^falkqui, t'sonl mis 


‘ oiFrir lepl 

savto, et je les ai reiinis dans 
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hors de doute. Elleest de la composition S' Ahoji If azl^ 
visli’ d’Akbai%et auteur de YAiin-akheri^ de lAhhar^ 
nant^hp etc. Cestendire assez pour avertir les savans 
qui out 111 ces ouvrages que le style de noire preface 
est empreint de cette elegance, j'ose dire absurde , 
qui en rend si penible la lecture 5 elegance que j’ai- 
merais beaucoup mieux appeler turque que persane, 
parce qu’on la rencontre bien plus souvent dans le 
dedale de prefaces bien. turques et dans les pr^amba- 
les des pieces de la haute diplomalie ottomane , plu- 
t6t que dans des ouvrages persans ecrits dans des terns 
plus approches de la noble simplicite d’ua Firdousl ou 
meme d’un Saadi. J’ose esperer qu’apresla lecture de 
quelques morceaux de cette preface, que j^ai inseres 
dans mon memoire, on me pardonnera un jugemeut 
qui est, en quelque sorte^ une revolte centre Tauto- 
rite de Williams Jones et de ces nombreux copistes 
qui out tons trouv6 des merveilles de beaute et d’e- 
loquence la ofi, nous autres gens moins enthouslas- 
•tes, ne Yoyons guere que des phrases peniblement 
traVaillees, aussi riches en hyperboles questeriles en 
verites. 

Heureusement , nous pouvons dispenser nos lecteurs 
de nous suivre dans tons les details des douze premieres 
pages 5 elles ne contienneht, cn prose rimee, entre^ 
m^lee de^yers , que les eloges du Schah Akbar, prec^t- 
des des actions de graces et des louanges a Dieu, que 
lous les auteurs musulnians out Wxabitude de placer a 
la l 4 te de leurs ouvrages. On me saura gre d’ayoir 
passe sous silence toutes les qualites et loutes les ver- 
Tome VIL ® 
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ius precieuses dontle ministx*eatrouv4 la reunion dans 
son prince ; on croira pent-^tre sur parole, quand 
j’assurc que le catalogue en est complet puisqu’il ii’pc- 
cupe pas moins de douze pages in- folio* 

, Ce qiii nousimporte le plus , c'est de savoir quels 
furfent les motifs qui purent determinei" oelui a qui 
is’adressent tous ces complimens obliges par Teti- 
quette mongole, k faire traduire en persan nn des lir 
vres les plus reveres cliez les vsectateurs de Brahma, 
dont Ja religion est si diametolemenl opposee a celle 
cnseignee par le Propb^te et professee a la cour de 
rempetmr des Indes. Voici les plus impoi'tans de cos 
motifs. ’ 

Les sectateors de Mohammed et les adorateurs de 
Brahma, quoique soumis au m^me gduvertienient , 
etaientloind’oublier, sousle regne d’Akbar, leurs dis- 
putes etleurs contestations religieuses. L’acliarnement 
des UQs centre les autres etait, comnie nous I’apprend 
Ahoulfazel, asoncomble. GW ce qui frappal’esprit 
sublime de Fempereur , qui n'avait au coeur que Fa- 
melioi’ation du soi't de toutes les classes de ses sujets et 
dont Foeil penetrant voyait toujoui's sur la m^me Jigne 
Taml etrennemi, le paz'ent et rinconnu* 


FeuilletO, verso ^ 


II regarda comme le meilleur moyen de rainener 
les esprits vers requite, la composition etla traduction 
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des Hvres plus c^ldbi’es des deux parti$ , afin; (jue 
ebaque secie pAt s’instruiye smvles dGclrint^s de 
tre y sans en puiser la connaissance dans les soiu^ces 
impures d une traditinitii ivague-^ comprise et trdn;- 
blee presque toiijours paa\les instigati.oui^de;;fep]rit 
de passion*-- . 

VpiU assuyfiment un graJid esfemple de t^Mranoede 
la pax't d’un do ces princes musulmans que FespriJ de 
parti a touj ours, cber die vinous i^ep^esebWi^^Pptqme 
tenant dans une main le Coran et le glaive dansl'autoe, 
JnvQiie cepqndant, dans Tint er^t de la verite, qn’il 
existe Lien des raisons qui me font douter un p.eu, de 
rortliodoxie musulmane du gi'and Abbar, On powrait 
p.e; croire autorise a un tel doute , par plt^ieui’^ 
passages de notreprefape, quji est ^or^ie, de d^^ 
d^e son premier L’ortbpdQxie-^ paip exemple, 

n^a jamais pernais, dans auoun sji^ole ni dans aucun^e 
religion, (c dc placer sur la ni^me ligne }es gens de 
son avis avec les lieretiques* D’ailleurs/fai . observe 
dan? presque touies les lettres d^Akbar ^ iqp.’il j^a voipis 
ordinairemeAt dabs leurs preambulesla forpxuje ortbp-r 
dox^e de? ben^dioilpbs de lW[ohammed>%ila 
ordibairemeut le sceau des propbetes avec tout le 
X'este ’a des esprits, empreints de bont^, des prppli^, 
» les et des envoyes, qui ont marcb^ dans leplus^^oit 
r des cli^ibs et qiii out dirige dans la meilleure des 
)) routes (i). » Maisiapreuvela plus irrecusable de son 

— ^ — r— — = — - — : — ">y 

' (i) Yoici le lexle flu passage <jue je vienis'dcciteren entier, tel 

Jfi Tai pris flaws le manusciit persan , 79> Gewtil ] de la 
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Ii^i'esie resulte de la m^me lettre dont je viens de co- 
pier un passage. Cette lettre est adress^e au roi de 
Portugal et se trouve en deux manuscrits de la Biblio- 
th^queRoyale^surlesquels je Pai copieepour Plnserer 
a la suite de iboii memoire. Akbar n’y connalt pas 
d^actiohs de graces assez expresslves pour remercier 
Dieu (( de Tavoir gratifie^ par un effet de sa gi4ce ab- 
» solue et eternelle^ duplus vif desir de ne s^'occuper 
» que de lui et de Fexecutioii de sa volonte divine. II 
(expose avec douleur que la plupart des bommes de 
S) ce monde ne sont qu’esclaves des chaines de Fimi- 
h fation fque cbactin d^entre eux qul s’est acquis 
)) quelque odnnalssauce des croyatuces de ses pdres et 
)) ses gi^ands-p^res , de ses parens et des gens quM 
)) fr^quente , meme celiii qui a jete ses regards sur 
)) les preuves et sur les argumens , clioisit la religion 
“pateHels confesseurs de laquelle il est ne et a ^t6 
lii|?icbappe le noble profit 
» qul resulte des exameit'^^teepris par la raison bu~ 
)) nialne)) , et II avoue av'^cfebiliplaisance que lui-mi^me 
suit « line toute antre route en frequenjtant les savans 
5) de cbaque classe d’liomme et en profitant des paro- 
w lespreeieuses et des idees sublimes de cliacun d’entre 
V eux. » C^est aiissi pour s’instruire encore davantage 


iSWiodiequc du Rol, et comg^ dVpris le 49 > toiids d^Anquctll, 


* 
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siir la I’eligion cliretienne , quHl demande dans cettc 
iettre an roi de Portugal, la ti’aduction persane et 
arate desEvangiles, des Psaumes et duPentateixque, 
si toutefois il en existaitune, comme ilTayait entendu 
dire. 

II se trouve effectivenient k la Bibliotli^que Royale, 
les manuscrlts du fonds de M. Brueys, n® gi , une 
traduction des quatre j^vangiles , falte , comme il est 
dlt dansle catalogue, par ordre d’Akbar. le Pai exa- 
minee et j^en donuerai, dans un autre endroit , une 
notice, seulement pour montrer qu^elle estsans aucune 
importance. 

Apres cetle digression, que je ne croi® pas sans 
interM pour quelques-uns ide nos lecteurs , je dois 
retourner a Panalyse de la preface d'Aboulfazel. 

-'S (La suite au Numero prochaiti^ 


Notice du Dictionnaire et de la Grammaire persane 
publics par les soins de M. le roi d^Oude, 


Les Musulmans qui habitent les provinces soumises 
a la domination, ou seulement tributaires de la^Com- 
pagnie anglaise des Indes orien tales, attathent, 
comme on salt , une grande importance a Ketude^de 
la langue persane, langue douce, barmonieuse, illus- 
tree gar les ouvrages d’un grand nombre d’ecrivains 
classiques , et exclusivement employee a la r^dajction 
des actes de cbancellerie et des traites diplomatiques, 
dans la majeure partie de Plndostan. 




Pour parvenir a la cqnnaissance de cette langue, 
li ne suffit pas de potivoir se r^udre un compte vagxi6 
desprmcipes eUmeutaires de Tart de la parler et du 
seiiades jiiots les plus usuels, il faut encore avoir la 
facillte d’etudler^ dans un tralte raisonne^ les I’egles 
de la gi’ammaire et de la prosodie , et surtout ^tre inis 
aport^e deconsulter un dictionnaire qui pr<^sente avec 
exactitude Tortlxograplie, la prononciation ef le sens 
des expressions de loute nature qu’on peut rencontrer 
dans les bons auteurs. 

Tel est le but qile paraissent s’dtre propose les rc- 
dacteurs de Fouvi’age qui nous occupe, etdont nous 
aliens essajer de donner une idee sommaire. 

Get puvrage est intititle.*: Ferli^ghi JRefa^at miis-^ 
semmi Heft Colzouniy e’est-a-dire , la science de Tele-* 
vation nonatnee les Sept-Mers (i ), 

Le premier volume se compose d'une preface con- 
tenant ; iP des actions de graces et des louanges dti 
siiivant-nos lejclcograpbes, est 
adore cliez tons les peuples ^ bien que sons des noms 
diffevens / 2 ® 1 enumeration des qualites brillantes 
qui caracterisajent le Prophete, et particuliei’ement 
leloge de son style eloquent^ 3^ fexpose^des mo- 
tifs polar lesqnels ce dictionnaire a etc compose, des 
sources ou Pdn a pulse , et des secoiirs qu^on a 


.u(f? l|is auteurs jenten deal les sept volumes 

grand i^n-folio dont se compose rouvrage eptier; les aptres divlsious 
ct subdivisions sunt designees sous Ic nom dc fleuves , de rmhre$, de 
misseaiicc^ etc. . . 
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trouves dans Vappui et dans la protection du prince 
dont il sera question ci-api’es. 

A la suite de cette preface , vienneht quatre cta- 
pitres et iin paragraphe, cohtenant tous les mots qui 
coinmencent par Tuiie des cinq premieres lettres de 
TalphaLet; Ces mots sont, pour le volume, au 
nombre de, ..... , 58oo. 

Le volume en contient , sous six lettres 
ou: divisions. > . . . . 

Le 3% sous cinq divisions. ; ^ . 4^4^* 

Le 4% sous sept divisions 3^1 8. 

Le S’*, sous trois divisions aSoS. 

Le 6®, sous six divisions. 22533. 

Total des lettres ou des divisions comprises 
dans le dictionna ire. . 32. 

Total des mots dont il offre Fexplicalion , < 22712, 
J|ie Septi^me volume , ,divis6 efi. cinq parties, ren- 
fcrme , un traits de grammaire j 2® des fragcdens 
. em prose et en vers 5 3^^ des regies surla prononciation 
et sur Fax’t de connaJtre la signification des mots ^ 
4** Fart de la composilion, aussi nOmm4 la Per- 
faction du langage persan ^ 5® Fexplication de la 
prosbdie, celle du Aytlime> de la csidence , etc. 

Pou^rdonner une idee de la mani^re dont les ma-^- 
litres sont disposees dans le dictionnaire, nous/ercms 
remarquer qae'non^setilement les inots y spnt rang& 
par ordre alplxabetique, en conimennsmt par laipVe^ 
nlibre lettre 5 mals encore que cet ordre esjf observe en 
sens inverse, c'est-^-dire, en admettant qnble lecteur 
veuille cbercber le mot par la lettre qui le termijie. 
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Siipposons , par exemple , que Ics redacteurs dm 
dictionnaire cussent voulu nous donner, cPapresleur 
systtoe, Fexplication du mot francais Acacia^ iJs 
Tauraient range dans la classe dc ceux qui commen- 
cent et quifinissent par un a. Abandon se trouverait 
an nombre de ceux qui commencent pa^J un a et 
qui finissentpar un w, et ainsi des autres. 

La prononciation et la signilicatiou des mots sont 
expliqiiees, en persan, d’une mani^re en general 
claire et precise, soit au moyen de periphrases, soit 
an moyen d^equivalens puises dans la langue arahe, 
ou , s’il faut en croire nos lexicographes , tires des 
livres ecrits en Zend et Pazend , c*est-d~dire , en 
ancien persan.De terns en terns, des citations en prose 
ou en vers eclaircissent le sens des expressions dou- 
tenses. Ce qui ajoute Leaucoup de prix a ce diction- 
naire, c’estqu’independamment des mots qu’on tro|[,yc 
ordiuairement dans les ouyrages du m^me genre > oii 
pent cherchcr dans celui-ci li designation specifique 
de diverse productions tirees des trois regnes de la 
nature, la veritable orthographe d’un grand nombre 
de noms propres d'hommes et de lieux, la situciLion 
de diverses contrees du globe, et ]a description dc ce 
qu’elks offrent de plus cui’ieux,- en sorte que cette der- 
ni^re partie de Fouvrage fornae une esp^ce de die- 
lionnaire geogi‘apliique qui pent ^tre xnfiniment utile, 
surtout pour la connaissance des pays voisins de la 
ville oil I'oiij^vrage lut compose. 

Cette vllle est celJc de Luknow, sitiiee dans ]e 
pays de Oude , sur le Goomty , Fun des nombreux 
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affluens qui se jettent dans le Gauge. Voism du Ne- 
pal , de Delliy , d^Agra ^ et d’ Allah- Abad ^ ce pays 
esf%n des plus fertiles de Tlndej les jardins qui eu- 
tdurent Luknow sent tellement delicieux , qu’a en 
croire Tauteur , ou plut6t les auteurs de Touvrage qui 
nous occupe ^ <c si le prophdte Enoch avait vu ces 
» jardins, jamais il n’eAt voulu retourner en paradis, 
» et sans doule il eAt dit : Ceci 'vaut mieux. » 

Selon les memes auteui'S, Constantinople, Cazhin, 
Ispahan, n’offrent rien qiii soit comparable a la re- 
sidence cel^bre de Luknow^ surtout depuis qu^elle 
obeit aux lois du prince actuellement regnant, qui 
Ta dotee d^un grand nombre d^etablissemens utiles , 
cmbellie d’une foule d’objets d’^igrement, et qui a 
repare ses Mifices anciens et modernes 5 pjince dont 
Tequlte, la sagesse, la bienfaisance etie savoir, sont 
au-dessuS' de tout eloge. 

On lit dans la preface dont nous avons sommaire- 
meut extrait les details qui precedent, que le pri :ce 
dont il vient d’etre parle , est monte sur le tronc le 
mardi 22 du mois de Redjeb, Fan de Fhegire 1229, 
(ce qui repond au *1^ juin i8x4)> qii’il s'appelle 
Sultan Ahouhafar - Moezz - eddin - Chah ZSman- 


GJiazy^ddin-' Haider 4 

C’est sous sa direction efe par ses erdres quo ,te 
Ferhenghi^Refaat sl . .J,. 

A le cohsiderer sous le rapport purement materiel, 
bien que les caracteres arabes dont on s’est sevvi 
n ofFrent pas a beaucoiip pr^s les formes elegantes 
qu’on remarque dans les beaux manuscrils persans. 
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on peut dire que FexSciiitioii typograpliique de cet 
ouvrage fait infiniuiLenfc d^honneur k Fintelligenee de6 
Guvi'iers mdleris qiil en ont ete cHargos. I^e texte on 
estpux’ et Gorfect, et iin ex’rata, placi§ a la fin du 
volume, prouve que ies fautes, eii getieral pen ini- 
portantes qu^on y rencontre, ont ete relev^es avec 
soin. 

II nous reste a dire un liiot du degr^ d’int<^r^t que 
peut inipirer cet ouvi’age , sous le rapport de sa 
x^arete. On lit, en persan, a la fin du deimier vo- 
lume, que rimpression en a terminee lo Jour de 
la^ f^te ( djes stoifices ) , c^est - dire , le i o® de la 
lune do Zou’l-Hadj^h , 1287 , ce qiii correspond ati 
vendx'edi 17 aoAt 1&21. 11 est done probable que le 
peu de te;jns ecoule depuls cette publication, et la 
distance qui nous separe de Liiknow, ont enip^che 
qu'il en parvlnt jusqu^'a ce jour plus de deux exem- 
plaires en France (1); et en effet, il n’en ^xistait 
aucun jusqu’^ ce joui^, spit dans la bibliotb^que du 
'Roi , solt dans cdle defeti M. Langlls, qui, comme 
on sait, etaitfort luche en ce genre. 

Dapr^is ces divex'ses considerations, nous ne crai- 
guons p'as d’avancer que le Ferhenghi-ltefa''at est utx 
ouvrage aussi curieux pour les amateurs de beaux li- 
vres qu^important pour les orientalistes. Ces derniOi’s 
y remarqueront, il est vrai, (Juelques omissions es- 


(i) L’un de ces exemplaires vient d^etre depose , par ordre du gou- 
veraement ^ ^ la Biblioth^que Royale ; Tautre apparllent h, M. Ic Laron 
Silveslre de Sacy. 
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sentielles, mais ils y trouveront^ 3aoiis n’m doutons 
pas, un grand nombre d’eclalrcissemens utiles, et fex- 
^^^lication d’une quantite considerable de mots et de 
olioses qa’ils cbercberaient vainement ailleiirs. / 

AMiiDfe Jaxjbert. 


NOUVELLES. 


SOCIETE ASIATIQUE. 


Sdance du 4 juillet i8a5. 

lies persoxines dont les noms sniyent sont presentees et 
admises en qualite de membres de la Socidt^. 

M* Chaumettes pes Fossjss, ancien consul-gdn^ral de 
Suede. 

M. le marqnis de n’Ermi^Y. 

Stance du Aodt 1825 . 

Les personnes dont les noms suivent sont pr^sentdes et 
admises en qualite de membres de la S6cl^t(5. 

M. Auguste Denham , a Gibraltar. 

M. John Maharo, ^ Dublin. 

M. Alesi^ ISTicoll , professeur d’h^breu en Funiversite 
d’Oxford. * 

M. DE Yillebots, maitre des requetes , administrateur de 
Flmprimerie royale. 

M. Eugene Coquebert de Montbret continue h commu- 
niqiier les extraits des ProUgdni^nes Mstonques d’lbn- 
Kbaldoun. 
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M. Schulz lit une notice sur une traduction pemne du 
poeme samskrit intituld Mahabharata , faite par ordre de 
I’empereur mongol Atbar, et dont il existe des manuscrlt^ ^ 
a la Bibliotheque du Roi. 

Sur la proposition d’un membre , le memoire de M. SchuK 
est renvoye a rexamen de MM. Chezy, Jaubert et Burnout’ 
qui reudront compte au conseil de Fexamen qu’ils en au- 
ront fait ^ et proposeront les moyens d^en faciliter la pu- 
blication. 

OUVBAGES OFFEETS A LA ^OClETE. 

Seance du 4 Juilkt iSaS* 

Par M. le baron de Sacy, Annals of Oriental Litiera- 
ture , 3 caHers in-8^. — Par sir John PhlHppart , The East 
India military Calendar^ etc., 2 toL in-4^. Londres, 1824. 

• — Par M, Garcin de Tassy, The Missionnaiy^s portable 
Christmas Boca , ou Prospectus du systeme orthoepigraphk 
(jue du docteur Gilchrist, — Par la Socidtd de Geograpliie , 

21 , 22 et a 5 de son Bulletin^ — * Par la Societd Bibli- 
que de Paris , 35 et 36 de son Bulletin, — Par la 

diicliesse de Richelieu , Portrait de feu M, le due de Rlche^ 
lieu. 

Seance du Aout t%25. 

Par la Societe Biblique des Pays- Bas, Ancien et Nou- . 
Mean Testament en malai^ S yol. in-8° rel. — Par la So- 
ci^td Protestante de Paris, 67 de son Bulletin, — Par 
M. le comte de Stirling, Journal of the British embassy to 
Persia,, etc., also Dissertation upon the antiquities of Per- 
sepolis^ by W . Price. Londres , 1825. Vol. I ^ in-4° oblong. 

— Par M. de Montgeiy, Traitd des fusdes de guerre nom- 
mdes autrefois Rochetles, et maintenant fusdes Ula Con-- 
greve, i vol. in-S**, plaucbes, iSaS. — Par M. Froebn, 
Chrestomaihie tartarcy par Chal6n. Gasan, 1822. — Par ^ 
M. Schmidt , Recherches sur lliistoire des peuples de. I* Asia 
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Ctntrale*^ et surtout des Mon^pU et des Tihdtams ( en al- 
lemand). Petersbourg 18214 9 in-S®* 


Dans Ba stance publiqiie et anntielle, du 29 juillet der- 
nier, I’Acad^mie E.ojale des Inscriptions et Belles-Lettres, 
sons la presidence de M* Baynouard, a precede a la dis- 
tribution des prix qu’elle met lous les ans en concours, et 
qui cette ann^e interessaient tons plus on moins directe- 
ment la lllterature orientale , et Fliistoire des opinions phi- 
losopliiqucs et religieuses repandues autrefois eii Asie. \ 

li’Academie arait ptopose pour sujet de run des prix 
qu’elle devait adiuger dans cette seance, de rechercher V 
rigine et la nature du culte et des mysteres de Mithra; de 
diterminer leurs rapports aoec la doctrine de Zoroasire et 
les aiLtres systemes religieux repandus dans la Perse; de 
ddcrire les ceremonies et les emhlemes de ce culte ; de Juire 
connakre Vdpoque et les causes de son introduotioh et de 
son extension dans V empire remain; dimdiguer les ohim^ 
gemens quily a eprouois en se comhinant avec les opinieps 
religieuses et philosopltiques des Grecs et des Barhares; 
enfin , d"m tracer Vhisioire aussi compUiement quit sera 
possible , d*aprhs les auteurs ^ les inscriptions et les monu^ 
mens de VarL 

. Le prix a adjugd au Memoire enregistre sous le n*" ^ , 
et qui poi’te pour epigraphe : Cujusois hominis est erf are, 
Cicer. Tusoul. i, cap* xyii. 

L’antetir est M. Fdlix Lajajrd, membre de 1’ Academic 
Royale dcs sciences; lettres et arts de IVltrseille, de la 
Socidte Impdriale des naturalistes de Moscou, et membre 
de la Soci^t^ Asiatique de Paris. 

L’ Academic a jugd aussi deyoir citer bonorablement le 
Memoire enregistr6 sous le n® i , et qui porte pour dpigra- 
phe ces mots tirds du Zend-Avesta, traduction frangalse 
d’Anquetil-DupCrron : Je Jdis Jzeschnd h Mithra, 

L’Academie avait proposd pour sujet d’un autre prix 
qu’elle devait adjuger dans la m^me stance , de comparer 


m 


iSs doctrines des dmCrsm sectes d&s &nosliques' et .Ophites i 
en s^attachant sp^cialemtnhh Imrs cavacthres ts'sen^ls ^ Ae 
reciter cher les origines de ces sectes^ et Sen d 6 terminej\ au- 
iant qu'on lepourra.^ la succession ^ S examiner quelle in^ 
Jlpt^nce elks ont pu exercer sur les autres sectes contempo- 
rmn^f 'sqit reli^iemes , \spU philosophiquesi ' , 

•At|cu4 Jlemoires ^nyoy^s aa concpurs u’a pa^a a 
1‘ Aca^jemi^y j’eupi^ toutes 1^ condition? necessaires? pour 
mm^v prix. * * 

aurait desir ^ que les auteurs de ces M^naoires ^ 
qui u’ont point assez developp^ lea. rapports des opinions 
desj Gnosti.ques ayec les doctrines jorientales , eussent fait 
beaucQup plus d’usage du livres dos Sa- 

^ B^ens pnblid^ pair M. Iforberg, et remplis d’opinions qui se 
raUacUeni^^yidemipcnt aux sectes gnostiques. Cettq partie 
ti’es-impprt^nte d? Ja question est reside pfO^que infcacte, 
i vI^’A^demie a n^aninoips juge dignc d’une mention bo-- 
norable le M^moire enregistri^ sous le n° 3 , qui porte pour 
cpigraphe : SX Ttp^o^ss 5 rm 7 i^ctpcim 7 ct 0 y)y.y}v fvla^ov e'/rpSTro^Evog 
TQL^' ’ ysvocpoivlag ^ zai, dvriSheig i^sv^oyvvpLOV yvwcreot)?. 

Saint Paul , in F Epistola ad Timotlieum , cap. yi ^ ; et 

le jnemojire enregistre sous le n° 2 , ayant pour epigraphe; c 
Les opinions d^s GnoStiqms n'dtaient qiiun platPhisme 
chrisiianisd comme le platonisme ndtai^ lui^m^ine que le 
ma^isme, (Abbd Foucber^ Traitd bistorique de la religion 
des Perses.) ' " . 

Le prix sera une mddaille d’or de la yaleur de quinze 
cents francs.Jjesonrro§es envoy es an concours devront $tre 
ecrils en frantais ou en la tin , et ne seront recus que Jus- 
qu’au avril 1826. Ce terrne est de rigueur* 


Le seplicme volume des Memoires de rAcademie des Ins- 
criptions et Belles-Leltres est aclxeye d’imprimer , et 11 sera 
incessamment mis en Vente. Independainment des memoires 
sur la litterature anciemxe el des notices bisioriques sur la 
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yie et les puyrages de pin^q 4es membres de racaddpie,,qui 
out lues dans le cours des anndes i8i8 a 1822, p$r 
M. DacieFj secretaire perpetuel ; ce volunie cpntient si3;nie- 
• moirgs, tpu^ Tfiladfs k rhistoire op kl^ geograplnede rOrient. 
’^ous ailpns en donner unp indip^don tres-sommaire, 

x° Sur lo. vie et les opiniv^^. de, ^jap'^tseil , philos^phe 
chinois du sixieme siecle , avmt mtre ere , par M. Abei.-* 
R^musat. Nous ayonpdejkinsdrddansle' 
t. IH , p;. 5 etTSuiyantes, tm-p^lrait ponsiddrable dp ce pd- 
taoire, Ipdans la stance pubiiquedel’Aeademif, dp 2S jn.iI- 
leta82o; cet exirait est tput-d-fait propre a dpnn.er nne idee 
suffisante de I’importance et de la npove^uld des oni3rticF,es 
qui spnt coptpnues dans cet pnypage.< 

, a® Sur la Nature et les Rivolutigns du droit de proprldte 
tert'itorigle en i^^ypte ^ depuis la congueic de ce pays par 
les Musulpians ^ jusqua V expedition des Franqais , ^a.v 
M, le Laron Sieyestbe de Sacy. Ce memoire, qui traite de 
cette par tie int^ressante du droit public, sous la doniinaU,oo 
des Ayoubites et des Mamelouk^„, .e^jtlecpmiplement (^s ^a- 
YauX' entrepris depuis long—t,ep6iSv^n^}npt.te,'inadet*e par-.st^ 
savant auteur, et qui ont dte puL^dgrly aplusieurs anndes 
dans la m^me collection. ; . i 

,39 Sur la. denomination de Portes caspienHes , caucasien- 
nes , sarmatiennes el albaniennes , appliquees aux defile^ de 
la chaitie du Caucase , eisur le mens Caspius des systhnes 
geogmphiques d’ Erato sthhneet cCHipparque, parM, le ba- 
ron WalcXnaer. b’auteur fait yoir que ce n’esl, point a tort 
que Ips anpiens ont applique le nom de Rortes Caspient%es 
au grand ddfild qui irayersa par le paiUeu la chaine du Gau- 
case et qui conduit de Pancienne Sarmatie dans la Gdorgie. 
II serait feeile d’ajouter aux observations du savant auteur 
qui sont toutes justes et concluantes. 

4 ° Recherches sur la ville de Kard-Koroum ^ avec des 
dclaircissemens sur plusieurs points obseurs de la gdqgra- 
phie de )a Tartaric pendant le moyen Age,, par M. Abel- 
RkMUSAT. Ce memoire est accompagnd.d’une copie figur^e 
d’une carte chinoise, qui reprdsente loute la partie de la 
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Tartaric situde au nord-ouest de la Chine. Ind^pendamment 
de la fixation exacte de la position de I’ancienne capitale de 
rempire de Tchingiz-khan , restde inconnue juseju’a pre- 
sent i, dn y irouYe beaiicoup de discussions interessantes efc 
de norabretix exlraits rclaliiPs k la geograpbie de I’Asie Cen- 
trale , tires des lirres chialois. 

* 5® Mimoire sur un traite faii entre les GMois de Pera 
mi prince des Bulgares par M. le haroti SiLT^s'STiiE be 
Saoy. Ce mimoire, compose a Toccarion d’un traite reste 
in^dlt dans les archives de G^nes , interesse I’histoire du 
Eas-Einpire et celle de Fempire ottoman. On y a joint des 
pieces diplomatiques et qiielques extraits liistoriques en turk. 
Le prince qui conclut ce traitd avec les Gdnois , et qui est 
rest6 inconnu aux historiens , y prend le nom de Juanchus 
Jils^de. Dolor dize. On essaye de prouver qu’il est le mSme 
t[U' un prince hulgare appele louanka par les Ann ales otto- 
nianfes- , qui avait regne dans' uhe jpartie de la Bulgaria , 
nomme peut-*^lre Dobridjd du nom de son pere. 

6^ Un second mdmoire sur les delations poliiiques des 
princes clirdtiens^ et par ticulierement des rois de France 
avec les empereurs mongols ^ par M. ABEi:i~B.:EMtJSAT. Ce se- 
cond mdmoire traite particuUerement des relations diplo-- 
matiques dis ChrdCtens avec les rois de Perse de la race de 
Tchinggiz^ depuis Haulagou jusqiiau regne d^Ahou-sdid^ 
On y a joint des fac’-siniile des lettresd’Argoun etd’Oldjaitou 
au roi de France Philippe-le-Bel,dont les originaux existent 
aux Archives Boyales de France. II a deja etd phisieurs 
fois question de ces recherches importantes dans ie Journal 
Asiatique (1. I, pap. 62 et 129, el t. vi, pag. 572), 


Errata du dernier Cahier (Juiliet.) 

Page 5 , lignc 7 , Au lieu de avant J.-C, Uses apr^s J.-G. 

— 5, — S , Aulieu de 3 lv. noire — ■ dc noire ^rc. 

— a5 , — 9 , Au lieu de 35 et dcmi, — - 53 et dcmi- 

*— dS, — 1 $ ^ Anlieu del^diTA. — Nara. 


(Septefmbre tSaS.) 



■ Jptj’RNAl ■ASri-TIQUEr' ” 




Afercii d\m Mimoire sur Id traduction ' persdhe 
du de I'ehipe^rmr 

Djdqhqddin Mohiqrmod piaf Mv 
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II y avait^ continue le ministre , parmi les partisans 
die cliacpne de ces denx secies, des gens tjui repan- 
daient dans le penple des doctrines fansses, en snJbsti- 
tWnl anx lois des anclens. lls ca- 

, tant6t par Ignorance , tant6t par iTrell- 
gion, ces lifres cl les preceptes des plillosoplies , 
com^e cela convenait le mlettx A leurs propres dtfesirs 
l^iirs mauY^is penclians. On devajfc done lent 
pbinf pr6serTei? le monde des errenrs He ^^^ 
dlsahl sages ct savans. Cest pourquoi Femperenr or- 


donna qiie : 

c( J:^e \\y\'eiMahahharala,<im estsorli de la plume dc 
gens d’une liaute Intelligence , et qui renferme la plu- 
part des crpyainces premieres et secondalres des 
biahmes de Fliidbi panni lesqUels il n’y a point de 
livres plus grand et plus distwgud cpie eelm-ci 5 que 
ce llvrc, dls-Je, fiit traduifc par lessaYans'de chacune 
de ces deux sectes, ct par le's geris versus dans les 
langues de chaenne des dciix nations, rieiinis cn boUne 
Tome FIL 9 



^|,eu bonri^ istelJ^gMco ^ mm Finsp^e^tioH 
d^aateur$ kabiles et d^hommes ceUbrcs et justes. » 

.' '. ,’y; r 

•♦ . ' • r 

^ 45" ^JU jvSk ^}} Ui 

j|f y^LsoSkA y^sssjy ^ jj v^ ! ^ Wxwt 

jjy ^^Ub ^Uj_5 ^^tUbkJL^ 

\ii,^0^yo^ iXfcvUlu ^^\ju 9 ^^,^ vJ?-^3^ 

'’^Vi , -5 

I^olib Ct ,, ^ 


, Aveugles par Tespril' d© parti, observe Abou’lfazel, 
et menes par des coryphees , sur les ti’^aces desquels 
toutle otionde marche oliez eux, les Indiens sont phrs 
atKchesA leur I’cliglou qo’oo ile peijit se liiftagioer. 

■ Hs; ^*pi;e33st> les: '|att4p , de . 4i«Cier;f 

p^ • -dbgca-ejS 

sont exmpls do tcpLfe .JtttptA^tfe^^^ done 

qufi suilyi?^.^ ks yenx ferihbSj <^eU;X,qu 
on bien leitrs malli^es , qiii les empechent d’exapxin#' 
kiirs/ doGl^riaeS, et qhi Ip^s .affermissent dans Ipnrs 
.c^oyanpes, absurdes. XJnp des ponspqupnpps ^quFende^ 
vaient joecessake^ent; r^salter, fnt; qnp ks. mnsiil- 
m«*ins de Iliad e:, qni^ n’avaient aucup^^ pftn«^%S^pcc 
de ce qxi’il y a dLe/nolak e% de preciev^x 4 ms les dpe- 
trines et;dans les spknees^dea Indifjns^^api^gin^rent 
qne eptte nation ne pix)fessaitfque4eSc?i^ Ils 

la.reponss'-^rent done avoc \iu dndain sans homes ; 
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.f:r ^ ^ 

^jaap® vJljli^* AjuUsajI •—-^'* ^^^blllsl \^| 

, - * 1^*' ' _ ^ 

Voila ce qui determina e^ncore Tempereur Akbar k 

fptire itadmre leli^nkaB^ contrent tbiit ce 

qu’il j ?i de hon e:t, de lijawvais dhm les ci-ojauces, des 
Indieiis, 

((L'^esprlt subHme du schah;, ajonte la preface, avait 
enviie, en m4nie terns ,.racci*oissemeiit des conmis- 
satices de ses sujets musulmaiis. II y avait^ dlt^elle, 
parmi ceiix-ci, beaucoup de gens qui^ ne s’etant ja- 
mais ipstruit , ni siir Fbistoire des autres mtians^ tii 
snr iWlJe de la J^wr , et a’gy ant jamais ep auoiiM c©u- 
wssawe des;diiiF5e^ Ms«to*iq3i4f^s^d6S:;<3biia=^^ des Im 
di^ens^ de&mtisiiiliiBaB’S ei%fen4«Bes.^ s^etaient persuades 
quede monde n’exi^lt que depiiis sept mille ans. Le 
Muhahharata pouvait done bieu les preserver 4^ 
telles U poiiyalt leuivmoiUrer remaa*que Ic 

y45si?xs ^ monde se perddans IWliqixite 

la fdtis :k‘ecql4e > et qn’d est impossible de Tempnter 
a s^l»]|^§e: ddd, sP3a totites jes seiences et 

t on to Jes .pOMaifesaime bumabaeSf : ; ; : . v „ 

» CoBsiderant cela^ on rassembla une r^nmoi^de 
savans, o^sibiWisslfr^^d , dis;dngn^fp»,inc 

drudilioal abojidmte^ par attaelminieia^ 
llgion.^ aussi eloi^ltefe baioe et ddwdpini^^^^ 

ininSftes > qu^ds itaiepLtpi^ ded'e^ de Jimpar- 

tialitdi Ils tbadnisuent le liwe snsdit, apto Tavoir 
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etudie et approfoiidi, par des expressions cjaites et 
par des t^rmes usit^s. >> , , 

c)!^ oh 

jj 1j ^ ^ 

j j j 

Folio 6, recto, ^ 

; , r i i '.' J . ‘ 

Il faEdrait ; n’avoir i^s lu des pa»ges ^ttssl ;olairs 
qme le cew que je yi^ns de traduce, 
que ce fot Abbulfazl que l^el^tpercmi? de la 

traduclion du MaJiabharata. Ahou^liazl fit que 
composer la preface (comme il le dit en terines assez 
prbcis) poui* doDuer plusieurs renseignemens sur le 
livi’e m^me, et pour y mettre au commeiicemeut uu 
rbsuui6;Ou im apercu general des princJpaux objets 
que'reufcimele^po&be.^^ :■> 

Comme il dc 

cette toduction , de i^avoir isioeux qui forent charges 
de sa demibre rfedactiou etsiient hfahrnes bit maJiO’- 
metans ^ j’ai era devoir soigneuaement tz'aiter cette 
question dans ce memoire* Voil4 les resultats de mes 
recherches. , . : , 

Les frequentes omissions de quelques formules reli- 
gieuses> assez sou vent repetees dans roriginalsanskrit ^ 
telles querinvocation de plusieurs dmniles indiennes 
etlasuipprcssioh dumysterieux Owm queFo 2 | remarque 
par exetttple, a la l^le dela premiere section duJI!fa«* 
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hahhavata. sausJirit^-Aximxcni \\c\x Ait croiix^, 
comDiencemeDt de cctte recherclie^ que Ton doit 
■"“^v^garder des savans musulmaiis comiiieles j^uteurs de cet 
ouvrage. On a aussi retranclie^ daias cette traduction, 
tons les eloges <jui sqtit sans cesse prbdigues dans Tdri- 
ginal aux Tedas. De motile la lecture de ces derniers, 
et cclle du y est reconamanlfee , dans 

Touvrage pei'kn^ Leaucdup tnoins souyent ne la 
fait dani le texte mdien. ' ' ' ^ ' 

Une seconde preuve <^u’'il faut atti'ibuer a des tnu- 
sulnians la traduction da MahMiarata, on an moins 
la derni^re redaction depet ouvrage, me paratt resuWer 
d^une foule d'expressious aussi ^irang^res k la termiuo- 
logie religieuse des Indous, qu^elles sont familifei^es 
a la et 4 la devotibn musiulmaiies* 

Py compt& ]^ar exemplp ^ di 

louaiiges d’actidns de au nom 

de Dieu, que Von rencontre partout dans les ouvrages 
niusulmans et qui ne manquent pas non plus dans no- 
tremanuscrit, ofi on les frtwie 4 cbaque instant en 
abondaPce. T^es formules ^ *131 

trouver dans aticun livi% musulman plus grind 
noinib^p i^i^ dans vptsioji du WaKi^kyrdfd} ellds 
y sont mSine quelquefpis dans des end^pdfts 

oil leur contrastc avec la mytliologie indienUe Ifs rpnd 
presqnt absurdes ; tornme qtiaiid on lit a la page 20 , 
versOy dans la traduction d’un episode du poeimp ou 
il s’agit de VAgnif c’eH-a-dire de la perspnnifyalion 
duieu. 
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« j J jiji 

, .« Le^w, par ordrp <3e Dieu tr^Ssrhaut et tres-glo- 
» rieii:Sj se mlt:4p,ar|eretdit. » 

Mais , «ans in’arr4ter ^ 4’aptres passages,' j’eiv rap- 
portoai ici un seul qnj prpuvera suSsaEftment, j« 
Cfois, qi||,les au,te,u]» de aette tradactlpo n’dttaient 
pas ^rah:wes. passage rejpfeirme une , ojiservatioa 
polemique trfis-mal plac^e , en iy^rite,. an beau 
lieu de Ja traduction.. ,=. . 

!■ J>f,e<?apa ^lleroi , quo Jbea Pawlous , 

i jja..cApiy^.ieur Qpc|e.i, Ibyent 
P^?:PPM“qs <^a^^sie pr.emw«meflb4ip«i)»e 
dans: l^ititftes du yoi d6ifu»t,. Aloys, continue Ip 
lexte , des voix se firent entendre 'du' haut- du ciel 

enfans de Pandou, et une 
plwe .de fleurs vint tomber sur eux ; vbil^ ce qni 
pn pen tpop, fort,]» J^pA^te^w- 
si?l>nftne> :.e*, c,e,^ni,l^ fitecbapper ^’obis^rfatjoa swl-r 

;qpe I’on A ins^r^e!',|^ idft.^4.AEayew^ d^s le 

)gprpS|du te:ste ttaduit^ „ 

■»U j 

IHC*" ' .ii;. _ 

‘ ci>bisk: 

jit. 

.Uplyo i6,4<eyjo. , ^ '5 


« ll faut remarquer que Acs' cWlfeS sembiables,a 


\ 


\ 
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)) ceux-la 5 soldi- et la luiie eussent ties eo fans, 

» ou tju’il eAtplu desfleui's, oa qiie le son du' faiii- 
V boUn ^Atetfi entradn dii haul (fcidel, nasont point 
» raisdnnahl^s. Oh a oohipdsg de Idles fables' poth^ 
1) aflirer plus cTe moodev'Mais tout homine d'espril 
» volt bienique ces'* chdses^la h’ont point de rea- 

Aboiilfazl a mis a la t4te de shn fesuihie un expp?fe 
desquate giriarideiepdt^ j^u^a^des'Indiens. 

Je Far i*aippi^t6 et ti^duit en ehtid* <&hs 
je fai *: ^emprhhte ici FoLserval^oli que 

fc’est Fan ,993 de Fh6gire , bu Fail i586 de Fci'e 
chrdieniie, ^<pil composa la preface 5 oh petit dbilc 
vegardeir en m^me terns cette epoque comme celie bd 
fut ®itte'doteei;radho^^ * • • * ’ " ' 

‘Ada suite de^cesrehsSd^ehiehJ^ohrpihjlb^ 
tour a afdUf^' ^^Iques^nbtlliis^u^riailo 
dela'dciationdumonde j doetrio^^^^ peii tFbspace 
qhSl liil pcmvaJt consaci'et, Fethpiecba de bien deve- 
lopper. Get abrege est suivi de ccliii de rhisloii^des 
f^artdous et des Eourous,‘qul ne edntieiit'nWhp}hs\rle^ 
'tpii he sbrt’^dcja cohnu pat le$-4erits de plusfdits 
VdhS'jfh^Iai^dtaltemands. ' ‘ 

Je dohherai dans hibh- m^ihoire' les deiixlSltes 
par fe^uds Aboh’lfazl a tetihinW isa: prc / saWK ! 
'Y du- 3Iahql^h^atd , ^^ 

traditions mdiehnes ,' et Fihdei de^ 18 sectibus ddnt 
se'''c0hip6s'e'‘le’pbbto"e,^' -''et' qiii 'tehferiherfe'‘ubTh 
'chaeune, aiuSi quo Icuombre des sfo7ru.rcL nn resume 
Snccihot tics fails prlircipanx rjur y' soti'I, racoal.es . J’a- 
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jputerai a ce dernier, jnorceaii diverses notices iLrees 
de la traduption m^ine. . , 

J’ose esperer que cet indest etaqt ainsi r. liang ^^ 
pffr;ira jin apercn oii iiii,l;a^leaii, general de la suite 
des actions et des doctrines les plus, importantes 

renfermees dans . , . 

La traduction de ce poeme est ecrite, en g^n^ral , 
en persan bon et pny, 

IVIais on doit s’attendre i beaucoup d'’erpressions 
indiennes, dans^ un ouvragjB persan compfse auxindes 
et d la cour des sp|c^|ejp-s de Genf^isiy^an; on ne 
,,p|onpe ,ni^:tpe rencontrer qajlqnffois 

de ces derniers beanconp mpins^, considerable dans 
le Mahahharata ^ (^'A ne Test, daps le jikbar-namekp 
compose presqu'en meme, terns a la cpur d’Akbar. 
(Mannscrit de la Bibl. du Roi, fonds d’Anqne^til, qS), 
.exmnp]^,^des,,in(:ijs,, Jtqpos, 

ainbassadeuts, et , oanip , £ol. 34 , verso et 128 

Qwrso, 

. .4Qa^nta,.p..n;i9tS:indjt,ens, pnpn trouve d cbaque page, 
^puvpnt ds spnt expliques.parleurs equiyalens eri per- 
par des gloses explicatiyes, plus on moins Ion- 
“ioute d la notice nn tableau represeBtantle 
mode de tr^spription adopts par les traducteurs ppr^r 
sans. J'y ai r^pprt| ejp, mgme tejns ,plusiqin-s' des 
gloses persanes dont je yiens de parler, ellps sont pour 
la plupart tie pen d’importauce, Cpmnm,)d|pi bf| Opm- 

i^tmres modernes, elles manquen^OSfUe toujours 
M Ax a reeljement des difficnd^S 
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qii’eHes vien»6tit^en gratid nombre, IpwqifelJes sont 
Iriutiles et qp’elJes ne peuTent ^ervir qvik emb3?btjffller 
des clio$es simples et fort ckires par elks-jm^mes* 

Au restcy j’ai cru qa:|e la meilleure manibxe de faire 
connaitre au public le^caractbre etles qualites de cet 
ouvrage , ^tait d’accbfapagher ma notice de plxisieurs 
morceaux giiif en aioxfraitsettradmts*#aipb^^^ 
ceJa : 1 ® la traduction persane de repisoJbdeKala et 
Damayahti, dont le r$i 9 par 

M. Bopp , est entre les mains de tout le monde^ On 
n’aura qu’ai comparer le beau trayail de ce dernier a la 
^aduction persane^ pour se former une idee assez 
juste *de4^exactitude ou des d^fauts de celle-ci. 

^Cet episode sera suivi : 2 ® du Dialogue Bhrl^ 
gkott epdeBHarad^Mdja, pris dans la douzi^me section 
du Mahahharata* et renfeliD^t fa diScus^on pbi- 
losopbique des questions les plus importantcs qui se 
r attaclieht au sy st dii pahtbeisme indien • 

X’esp^re que Ton ne voudra pas me fairerobjectibu 
que ce ii’est pas par des morceaux detaches que Ton 
peut juger de Tensemble d!un ouvrage aussi ya^e que 
Vest le Mahdhharata. Ceux qui seraient assez injustes 
pour m'^adresser un tel reprocbe, auraientoubH(&^ sans 
doute, que pour obtenlr uii resultat aus^l cpmplet 
quails le deipandent , il ne sVgiralt de rien* moiii^ 
quede collationner prbs de deux mille p%ge#^;grand 
in-folio de la traduction persane , avcc les xeiit mille 
■ slokas dont se compose le texte de l oi^ginabaanskrit* 
Or, les resultats que Ton pourrait se flatter d’obtenir 
d’une entreprise aussi longue et aussi p^nible, seraieul- 



y scsrait biea Je caS) je. 

crois/^d<5'fiNMW;’ayed Abcm’lifezf, trep kfltgne la lec- 
tUrei^' elrdfels'tol^ avec lai f 


■t '•■ > « : . 





« .Qttd Di6HiSd'itl<«ie>4le.de iqa’H ai^exMe -plip wiid 
f > » MslofeeSaussilyigfffie* de? (iaa^e)^;^ alissi HJarTt 
ji daass'^es diff^entes^amaybe# 
» de %i alplaa d» 

>> ^^a^'teaassi^ange p'armiie»^aMtansdam'oiiddlft 
'■•-’• ' ' '• V.'-En.SdaVLZ, .-• .'■ 


V i '^U\^ "’Jif'ult . 'I . , J -S' ,' , . 1, ? 

^ Ldufe^ le a 5 aoAfc 1270, 

a^alt f^(6 Tame des Fi^anow 

tfdr6faJeiA qui , affai&Iis pap 

<M tivf^sM pm^ la. iAaladie i etaknt 
d ^L^strtmee de jGbM^^ 

rbi'dd *Sfci)e> atec tiPe fldtrl/e'jehargBe de reiifeiil 5 HBl:?de 
p^d^itMs ;, ipapima ipi peialles espjaraBce^ deilWr^ 
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sur li^s propos poai? reley<er?l€ c®ti^ 

rage, 3ea»oisea, et potir fake perdre a«ux mfiddfe 
coayfkme qne leiir avait ittspire de et 

cledotosterBatibn des ckreliem. Da^ ces 
Jeroi de .Tiims^crut plus prudeut d’acteter la paix^ 
et d^eloiguer, a force d^argeuty les dangebs doBt sft 
c^rpitale Ge priubey qui se ®tonato&it 

Al^eiii^Abd^Jlali Mbbammed , depuk dk*: 

fruit aus'lb trdibei de Tuuis,lPlu^ 
a vai eu t C'Omuaahdb dsms bette ipaki e fdfr frfr iw 

aaiu^, p®xu: iea Afrudbadcis^ist)UYerainsd% I’Afrique .et 
de rE$pag^# 5 mw^oupk'ey Afroii%Zacariay dtaiti Je 
premiei' d:e fathille qui > profitaut de la faifrlesse des 
;41<ut)Jiades p : $’y, etai t i'endu: Iddbpendafit^ M jbui 

de: spia? tjfiurpati^ peuda^ t ms I 

4 3bvilJey Xativa yMafaga^elfSrf euade. , eu^ttCH' 
cedant sa pmissanc® «n i’anute to^me'ousakit Ibmm 
4tait descendu en 6^ypfe et s’etait emp:aird de 
mibttesjs af^aitaussifreriled’inpa^ A3mos-^ 

tW%er ( bar il pafia ceisurnoip; m vifrouttot^w te 
tfete^)K€^’^^d^rs2^''pui#8an i^<,3idaejj'«jes-y' widt 

■ attay-de payer drfcibM taaiquefcfe 
royadmerde; 

uaais; duif!Uis’pimk4'a:-;}piir#^0^ 

aifbisefc a.\^ituefraa^gmsei;jdkpnsitio«,^':i^^/i^ ■ 

lier^,8a'pifie‘'un'e 

■ juistrs . alaiiiDaes«l>ifr ^i^iiC'-^.^rQpete a|k“ assie*i 
gewf 'dB;- accom]tnpdedtj^fi^4^a;pl«:fp-^^^ 
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de3 seigneujps de Ta^m^e; fcU3?|fciaiinc n’etaient pas 
cIoigMs de puller roreJJle 5 ees propositions. SI nous 
eix crojf^§yG«Haume de Nf^gls^ auteur con temporain, 
PKilippe-le^Hardi mieux aim! poursui vr e son en tre- 

prise contra Tunis j il lui semblaifc facile des’emparer 
de cette Ydle,.et UUe fois maltre dela place, illatirait 
i*as|e , pour ne poiut affaiblir ,. en y laissant une forte 
garnison , Pariuee chretienne qui devait de la porter 
ses armes en Syrie, et iLaurait abandonne les c&tes 
d^Afrique- Toutefois^ il c6da sans peine k l^avis des 
rois Je INavarre . et de Siede, et se lais^a^^pemiader 
pwl-espoir UUe |i?|s4orte somup des eu- 

nemis des frcds 

vait cblites cctte explditipi^^ et en outre de riches 
prisens- La paix, ou plut6t une longue Irlve^ fat 
convenue entre les chretiens et les musulmans j mais 
CC p^y tl, deplut en general a Tarjoale, qui ne partageait 

Tunis ,y ill e riche et cbinmei‘ea»DLte* On nmfniura sur* 
tout bontrc le rbi de Sicile,. qu^on accusait dWoIr 
sacrifil les intei’lts k&dn^^vax^ 

Her, et den’aYoir accuedHles propo dupriliGe 
musuhnan, que dans respoir de voir ritablir le tribut 
annuel quetTuids ^ayait prlcldenpuoeut au royaume 
de Siqdo , et dout reclame le re- 

tablissement et lei aircii^es depths plusieurs imne^^^^ 
(cMais, dit rhisloxieh de Ehilippe4e-Hardi, dnn%p 
tradtxis exactemeut ks expi’essions , ees . rqprfoohes 
nWaient point do fbnd^ment,, et 
Ikfevdo suite iguora presomptueuse quii pbfite 
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d’ordmaire^ la multitude , incapaLle d,^ap|^*gi 3 X#^ te 
qu’exigtotdes cir Constances, h embrasser le para: 
Toppositiou coiitre; ceu:k la conduite des af* 

faites. » Quoi qu’il eu soit en tt&e g^n&rale do tette 
reflexion do Pannaliste , qui sans doute etaSt tonne 
pour le si^cle od il icrivait, 11 sennible du^moitis qtie 
pour le ca^pairtioulier auquel il Papplique , elfe llail 
tr^s-bien fondfe. tou;s crois^l, Plii- 

Hpp?-le-Hardi ^taitassur^ment delui qm av:ait ies plus 
foists uidtifs d(B d^sirer ub accotombdemetrt: : 
soubalter qu’il Ibi f&t permis de renoncer avec hon- 
neur S uue enlyeprise hasardeuse, qui avait ete con- 
seilMe plul6t par un zele mal entendu que par la 
prudenc#^ et od saint Louis, et une grande partie de 
son arm^e avaientsucOoinM ^ une funeste bialadie^ et 
de re^en%eil®EteOb^Vqd au c.ommencc- 

menl d%u uo'uteau ne pouvait ctrc indilTe- 

rezite. L'histoirn ne petit done lui faire aucun re- 
proebe wr le parti qu’il pi^it dans ces circonstances , 
qUoique les ey^uemens malbeureux qtii accompagn^- 
la flotte chr^tiebuO en Europb> aienf 
pu lui inspi^er des regret^^ i ? : 7 ^ / ' 

: . . 'd©'. 'P^bgis’ ' , tiant 

dans que vd^ 

Philipp&rh^mrMy oquditious dd traitftcobicluj^ 
les princes crois& et le roi de Tunis, et son recit 
p^'att avoir servi do .base a cclui dc. tons nos bis to- 
ri eusi Pour tie pas suJ’charger ce memoire Se citations 
- qii:.pouri^ient^pa3^%'^'#bp' 'ibesbowerai .a 

rkpp^er qu^eb Diph-^ 
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made ffciTpcahe f iijmi dtp dDtdiite auique autorite 
Guillaiimei SuiVaaitei^fc on 

d® |i^rt let d’aatre jj. d%Betr^fire de te 
cUmse^' ^ludpales^ _ -t" ■ ^ 

le jidde Tuttls di roi de Fwto^e et 

sasteovs le^ ifrafe^de la gtiepii-rf - ' ^ ^ ^ ^ : 

^ Que i«$ chrMfens ^ t^Blis flans Ip aume de fTninis 
y viyraJeiit en libertp ^ atVed les m^icac^ francliyps que # 
les natnrels dtt pays y * * 

QunLleu!^ sprait pprmis d/y avdi* dp$ pgKses bi\ 
:pi?4di'er fe ei^p y ' ' ■ ■""" 

- ■ Kbi^'’ mt rtiiAam 6 t'aw d p: l-'^mbr4^spf 5 

Tunis, aux monies blmdidbns i^fe les 
cliands 5 

■ Qu’on id^cherait, de part et d’antre, tons Jes pri~ 
^otoiers^ - ' ' - ' ■ ^ 

Que le roi de Tunis paierait an ror&e 

sbuinis^de|jiiis 'avawt Je 

d^dpart des cioisfe, le4 'ann 6 es^^^^^ 
davait Joint payees. ^ ;:■ « 

'‘Oe ttiite , ajoiite M; de Flassan j dans to position 
dij 0 S.elle dl se trowait Farmifee frandti^e> i-aTagle par 
la peste^ parot trSs-avaJbtageax, d’autot pto qne 
Fob jet principal 3e la croisade, qui ^tait la propaga-- 
tion du cliristtomsme m Afdtjue, se ti^onYaift*enspii. 

Dete cWses > dans les eonditions ainsi &ibtfcG 4 es de 
cO traits /aw4ient dA paraitre eiWaOrdicrairest, et kn- 
rd#! pb^vdller Fattentibn de Ik Grifi^tre. On aUi’ait 



( 43 ) 

"eu droit de d’aKord convw%|it^^%ai3e 

tr^ve qui ne devait duroi’ qoe dix annees^ Iq foif ^3^ 
Txink $^enga“g€at a paje^^pendaat qidBs&e aus I f 
redtem^ par le roi d^ Siqiley €t qui im d^s mo- 
tifs, ou dti moiBs un des pi'et(^xtes: de la guerre^ et 
en s^econd lieu, quele rpi de Tuaiia eAt acCjprde aux 
chvetiens la jfao^lt^ 4^ feu^e des proseljte^. pairtoi les 
musuliBaiis. Cet,td n’aurpit pas, 

dA admise facilemeBt^f;|)uisqiie’ d^us, -la ydpfce, 
rieB B^estplus directetp;6itt opppsd ^ mu- 

sulmaue, qui coude^mue sans i-emisslpu Jes aposlats a 
la peine dem6rt, etqu'ou ne saurait, je pense, citer 
aiKUB exemple d’mn prince miisldman quise soitsou- 
mis k une semHaMe condition ops ;s§¥PAs il 
Vrai, qu’un souvea^ain de FEgj^pte, .Hakem||^^p:!|$ 

pu’ ■ ■ conti'aiPst-, fnifs^ .f 

11041 sul iBiins . ^ i etir p erteit de: rw ppofp§4oft d e. 
leur premiere religidpi.i Mais IJakem efeaitun pxtrava- 
gant:^ qui se conduisit; en bela par un pnp: papricQ , 
,€0T3pune quand il ordonna Je maesaore de: tri^te.ipiUe 
liliiens^ parce qu’un: de ces aidmwx avail 
qqi Jui Sitwail dejniotitui’e^ pm quand ili 

-’ — -'-^ — V— : ‘ - 

(i) Ily a I'histoirc cic la ilynaslic des Almoharlcs , un trailo 
qui ronti^t d,e -}a part du prince Tniisulman ties cngagctneiis plus ex- 
tra orrlinaires'encbr^ quc"'%fet 2 :k’"'do!n^^ ltes/;.cafeo»s--> 

'i&fetSs datts^ tc^itteli^s la 

(i^ouduitc qu’U iint apr^ss j 4lrc rcnlre , cxpliquent re fpae^rcS' s'tipula- 
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Toutefois, la clatitfe alt raiitlien> 

ticltd altestee par GuJilittttii 'tie 1?fa1flgis , et pai* 
quel^tt^^ a^fes dliroti^ueai^s , ^tit#i6x:pf jxi6me 

^ cet' <&gar9 plus fortement ^tie ne 1% fait M tie Flas- 
sai^f<iar> ^ivafit Je rcii a 

peAettrd qrie de^ i^enastdte? t^kif^tiena eons- 

truit^ dans ton Ws les ^ etatsj qne la rtli- 

gioti catkoHque y fdi pr^cli^e partout, et par toute 
soi’te de personnes; enfiti , que tons ceux: qtii le vou- 


dralent pussent se faire <baptiser sans dtre dxpos6s 
pour cela ^ aucune recherclie. II y a plus*, un Wulrc 
clirOnlqueut nous assure que le rol de Tunis s eiigagea 
k ebtiS- 

tiens / ^and , ils foaWt la* dabs la Terre- 
Sainte, ; « 

A ces temoiguages, en apparence si concluans, la 


critique aurait pu opposer une lettre ^crite le i t no- 
vembre , au moment lueme oii Farhiee cliri- 
tieune quittait le port de Tunis, par un cha|fBlain du 
roiy et adressee a Matliieu , abbe de Saint-D^nis , un 
dcsa'egens du royaume auxquels saint Louis avail 
coniie Fadmibista^^ioiii^^^ et que 

Phi|ippe-le-Hatrdi avait confik^if^ dans fouc^- 
tions. J>apa; letbja qur corfent les details les 
plus circonst^ies sur lea ^i pr^c^d^i 

rent ce traite, Tissue de oes n^gociationa, les claus^es 

' ' ' ‘ ^ ■'' ^ 

!■ ' ■ V . — r ■'* — -!- ■ — h »*^-»i!» -r T.ir^ T- " \ i.,. 

' *, 7 ' 'f ’■}' f 'I; , i- , > '4 • ' 
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clu traitf k, de ^sa^ratification, w .tit ^pwkr^ 

ment, eu ce qui concede r.exercice de Ja 
chrMienne da^s le royaunjte de Tunis, quedeiroi ji 
pfornis qiie les clxretienspo.uip:;^ient librement etablir 
leur residence et posseder des biens dans les prppir 
pales vllles de ses etats, et qu’il leur serait permis 
d’avpir dans ces m^raes. lieux des . eglises , dans les^ 
quell es ils pourraient pr^cbpr publiquemeiit. 

Les conditions dp traite,. telles que les rappoile/le 
lemoin occnlaire, auteiir de lalettre doiit nous 
de parler, prouvent evidemment que le roi de Tunis 
redoutait Faruiee des ci’oises, et se trouvait veduit a 
une grande extremite, Mais elles ne pr&entent aucune 
clause invraisemblable etinconciliable avecjes devoirs 
rigoureux d’nn prince musulman , comma serait cede 
qui aiirait autorise les spjets inaLometans ^ einbras®er 
la religion chretienne,, et a recetoir le bapt^me, 
sans encourir par cette apostasie aucune peine* La 
permission de pni^cber est limitee aux cbapelles des 
cbretiens .domicilies dans le royaume de Tunis, ,,et, 
quoiqu’en , general les souverains musulma^ pe;^ 
mettent dijfficilement aleurs sujets cbretiens d^'cous- 
truire de noiiv elles ^glises,:ou de reblltir celliis queJe 
terns on de^^ accidens pnt detruites, cette riguenr. est 
plut6t Teffet !|aLana.tisme, que Fexecutipn d;un«’W 
precise et general ementreconnue* ! *! / 

J’ai dA oonsultei: les historiens orient^i;^ ,pour 
mkssufer si leur r^qit . ajqutew de nouvelles ciuT 
const^ices celui des eprivains de ^Occid^nb^ on je- 
terait quelque lumi^rc sm^’ ce sujcL Parmi ceux au:x- 
Tome VIL JO 
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quels fo'i eti recotirsy- rappb*tt 6 ‘m fafl \isscz 
inipoi*tant pbur tnfoiter ijirelqtife^ discussion. Suivant 
lui, Te roi de Turns li^ant eti avis dti dessein duroi 
de K'laniC'^ijui devait Venir mettre le si4ge devant sa 
‘capit^ei fit tous les pr^paratifs Gohvenables pour sa 
defense, et cn m^e terns il euvoya a saint Louis des 
ambassadeurs pour Itii demander la paix; il joigtiit a 
cette demande pacifique une somme de 80,000 pieces 
d’or : le roi de France accepta la somme, et ne se 
desista point de son entreprise. Personne, certes, lie 
woira qu'e saint Louis se soit rendu cdupable d^une 
action aussi“ Basse t toutefois, il ne me setnble pas 
diffit^ile d’entrevoir ce qui a pu donner lieu k ce r4cit. 
Joinville nous apprend que le roi de Tunis avait en- 
voye plusieurs fois des ambassadeurs a saint Louis, et 
qu^une de ces ambassades avait eu lieu Tannee m^me 
le roi s’embarqua pour sa seconde Oroisade. Il 
p4ratt^aUssi, par le recit du sen^chalde CBampagne, 
que prince musultnab inetlaitBeaucoii^p d^int^r^t a 
se coiiCiHer dtot t(A dBFraUcieV et que , pour 

cela, il feignait de n’Mre pas 63o5gn6 d'embrasser la 
religion cBretienne. Peut-^re Cst-il permis de suppo- 
sed qu'Cn cultivant Tamitie de saint Louis, le roi de 
Tunis avait pour but de s-en faire un appui contre le 
roi de Sicile^ GBarles, fr^re du roi de France, auquel 
Abou-Abd-allali refusait de payer le tribut accoutume, 
et dont d redoutait la vengeance. Quel que soit au 
surplus le motif de sa oonduite , il n^est gu^re douteux 
que Ces ambassades ne fussent accompagiiee^ de pre- 
sens, et ces pr^sens ont pu ^tr 6 convertis, dans Topi- 
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nion PWStbrien musnlman , en une 
pour df^s sftipttlatidns de paix. - 7 u 

Tcrms^do^; ^'crivains que fai cit 6 s^ recbunais^eiit 
nimejinOnt qu^il fdt fait uii traitiS eritre PhiJip^d^Ie*- 
Hardi et le rbi de Tu'Uis; quoiqii’ils ue 
entiferemeut d’accord stir leis clauses de ce traits 
aucim d’eux iie p^alt aWir vu cet acte. II existe‘^^eii- 
dant dans les archives du royaume 5 il est vrai qtfll 
est ^crit bn kngue arabe, tnais fl est surpreit^ht ^kVn 
n’ait pas fait attention k la noth latine ectiM afi‘# 6 s de 
cette pibce, et qui en indique suffisamment Fobjet, 
Ce trails eta il depose dans le m^me carton ijui bontb-^ 
nait les Lettresdes Empereurs Mongols qu’a publibbsi 
recemtnent M# Abel-Retnusat, etla lettre de 
Ian a Gbarl^s VI que j^ai fait connattre il-^y IP 
ques annbes, II est 6 crit sur une grande jfeu#lie"#e 
parch emin, et scellb d^m gj^and sceaU de 'Cire rou^e , 
attache avec des lacs de soie rouge et vert e;^ et portalit 
une legCnde arahe. ' :% f; 

J^ai .mis sous les yeux de FAcademie la traductiOTi 
entibre de ce traite, qui eSt heaucoUp trop Idngpoinr^ 
trouver place dans Fextrait de inon mi(5nioifce."3F^ei^* 
donnei’ai seulementune trbs-courte analyse^?ide 
nant # faire eonnaltfe e:s^ctenient les clauses qpt cdn- 
cernent Fexfereice de la religion' diretienAe ;dlinrfles 
etats du roF'd^ 'Tunxsw' •' • 

tes parties oontractaUtes sont : d’une 
de France, de Sicile et de NavaiTe j et l^e^ 

roi de Tunis, qui piiend le tto# 
prince des oroyans^ ■ . ' ' : .7 
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Of|i y ^stipule d^abord sAfteto et pr0tect[cm enti^res 
pour les sujets du roi de Tunis, qui se trouveront , 
police IjB commerce , dans les 4tats des roi? clu^etiens , 
snivtfXTU’Pomnie sur mer :Jes rois clir^tiens no four- 
hBont aucun secours aux ennemis duroi de Tunis. 

TareUles garantlessontaccordees par le? rpi de Txinis 
atix chretietis qui r^sidqront ou trafiqupront dans ses, 
etats. . 

^Les piomes et les pr^tres cbretlens pourront de- 
nieurer dans les ^tats du prince des croyan^ , qui leur 
dpnqe^a un lieu pour y bitir des monastfe^’es et des 
eg}%e%^ y euterrer leurs morts j lesdits joioines et 
px^Atr^^t et prieroutu pxibliqvienaent dans 

Ipurft eglis^,.et sertiront Dieii stiivattles rites de leur 
religion, et ainsi qii’ils out coutume de le fabe dans 
leur pays. 

Xes marcbands des etats des rois susdits, ou des 
atifceapaysf qui soul: 6taMis dans les etats. du prince 
des croyans, obseWeront, dans toutestlewa transac-^ 
tions, leurs usages aeccfetumes 5 on leur rest! tu era tout 
cei qui leur a ^te pris^ et tout ce quails avaient en 
depl6t cbez les habitans , ainsi que les creances qu’iis 
avaifenta.exercer. 

Xes ’prlsouniei^s seront rendiis de part et d'auti'e. 

' On stipule ensuite tout ce quiconcerne revacuatlou 
du territoire de Tunis , et dans cette stipulation sont 
etpressement comprises les. troupes qui pourraient 
arriyer ppr^$da conclusion du traits , et nomiualive- 
mentje prince Edouard d’Angleterre. . 

La duree de la treve est convenue pour quinze an- 
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tiees 5 'A c^iiiiilieflceihent de noyeitAll’c i'&^o. 

'LW<l^in!iiW pour de la guetre esft'fiiiee 
4 2 X0^000 excels a or , cKae^ desquelles ei^uivalxt', 
dit, 5o pi^ctes ^dWgent de lent moiiiale; 
pbtir le poidsi et po'uf 'de litre ; ‘ uue mSitie ’sfera 
pajy^ee coinptaiit, el Fautre tooitife selra repaftie'sux^ 
deux axinefe^ 'Claires , a partir de la date des preserites^ 
et sera ac(Jtiitt5§€J psirpOrfidhs egfales a la fin de ifeactind 
des'dettx' tohees* • • -J-* 


' Xe roi de Tunlis donderd dux prfnfe^^ clirdfeiens, 
pour la sbmme doiil ’ll i^este debit eiir, "des cautions 
<jul devront dtire prises parini les negociaiis’chrdtiens. 

Daii^fe traite.sonl: coinpWs Baudouin, empereur 
de Constaiitinople; Alpbonse^ comte de Tbiilifus^ j 
Gtiy y ^bbmtd ide Flaiidre 5 Heni^' , ' cotttfe db' JCiixbta- 
;boux’^f et tons les c^mtfesy BSrdhi et 

Les mdirfes c^lcj&ies^ prW d teoioins 

db tbutld contenu dn tt'aite^ ! 

A|)“r^s la cbnclusion de Facte' et sa date, iiiais Want 
Ics s%natoim-des temo^ trouye la 

stipulation particuli^re.au roi de Sicile, en oe^terpies; 
* est a|oute aux presentes .conventions, qnil sera 

payraii. trSs^illiisti*e diaries, par la gr4ce de Died, roi 


de Sicile^ pour les cin(p^1i“6es passees , finissant A la 
date des pr6^bntes, la somipe qui e^it pay^e^^dtoai- 
rement k Fempereur j il sera egalemenfc paye audit 
roi tr§s-illustre7 k compter de oe |our^ et en avant , 
par clxacjue ann€e7 k 

1» 'll .f. ”*♦ '* ' t‘ ^ '-i' ‘ - 

1 enipereur ; » 
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dpj^t I ne saur^Ijt.^tre con- 

te^tee j, la qu,elqa:e$ q;aeations 

dll, ep les 
la s^rluMoE^ ejt deve- 
Ettes, sont pas safis impop- 
«^evenue apjourd’hui 
1 ^ef^eupltps et d’pf u^es muljiplipes d^ns loq-^p 

^ > .®^ dont le cercle s’pteqdra toujojars d’au- 

tantplus qa’on y consacrex’a des efforts plusnqniLreux 
'P!?® a^sidps j' inais. piles, np sppt pas de'fliatupe i 

dp dii'e m 

Aw)ji?fPs 4Pi J^Ppupip cpftl^ipnpetj^ 
da?^P»^ wrfjps,, qql;fipp8i5tiea!^ent 
PW>i®®-le -Pflrdi, et qqe iios histo- 
ripps,jppaissent avoi^' igpjpve?. entieremput. Mon in- 
tentjiop ;est de les faij^p coimai|re ^ rAc^^mie, et 
d’a] outer ainsi I'inter^t de noti-e propre kistoire a taut 
B‘l#?i;l?dej^appreeife,d,ejqps |o,iws,^i^ fe- 
commandent k la jeunesse d’p,st|^p^qftfj, J’^fetude 
des lepgjfps dp l^fleqt, : ‘ ' ,, ' i)« Sacr. 


JRecherches sur. la religion deFo,professdeparles ion- 
C/lI«e , paT-DESHAtlTERAYES (l ). 

‘ .' vs- 'ml . ' ,' , 

La religion (ju^ nbiis airoiis decrire esi dri^maire 

i):' t: ' ' ^ vh ■ ji-. .i - ’--r- 

ouvrag|ii par le De&hfi.i^itfe^^ayes , 

profciscur d’arabe au college de France, morfc e« i795,^$6nt resles 
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«}es esst 

^ la ,Qh|;t^g! «oij(»le,:pom, d^i^o, e1t,:au'Japo3tt,5pijs 

j C^ttft sec^.ayanV depiiis plusieu9?s si^cles 
pa§4J.'?r^apge>'s’est ei^pAdoje jicpuis Cfi fleuve jus<ju’at|L 
Jappo, em]Di’as?a,ii,tt da.P.5 cettq xaste etendue de, tei:- 
I’ain^ la Ta:rtsa“ie au .Rprd^.le jcayannie de Sipiaa au 
sud,. plqsieu:^s:aa,t;]ff|:?. rpy^^rtlies .^plre le Grapge et la 
GMne, l^,GJiip,Pim|gip^ .el; 

J^ea fcpp?)?? .;^l:i}noi^ jjiaj..l|i,_ppfessent 
h(>mes. ^chofig K ^ la 4f!P*MP4e .&^p, d«f. 

tj.’pis.quloptfOliyfii^ la Gi.ip«- ; , 

cliii,pp^aii^poin,ijje»tFo, CAefa«-5?7«)unij J^.npm 
de jPoud'^eleuj’ eat pps i^n plua ioqoanu, mais.leur 
inaiji^re de Ip pronoacpr .)e^ defi^we beaucpup.j ;e.t. 
ceujc. qui,|),p,8Q}it,.pp^t.-jfli jlp 4® 

CJjipQi8,€^tpQpi.eptleappi»g,et3|5ai^Pf5a^pipsi^f.p^M^j 

ci;oiire. qpe 

clipse qne Bouda, nom qu’ils donnept k CJieTachmgffpii 
ayapt qu.’i) ;dp:«ipt jPo ,' cepepdapt Poua^ap vient^de 
Pp.p/i^fipfQj.pipt indi^en propopppa la cUifloiae, et JPo^i 

5ii<;dits. II en eicisfe uiX: certain nombr,e parmi Ics mannscrits de laJBi-* 
bliotlieque du ^Roi^; Vriais la plupart sdnt resti^s inacbevca , dc soric 
qllHl csH^ptcfs^n’impoistblfe la pablica^bha. 

d’aptant pln!^il;c;ie^jeti?er,:qtei0fesbaftt*raye& pigtrait 
sanqe 4^ dc I’ A^p 8 

de critique qui rfind toates ses productions tres~remar^uab)&!|« 
Comptons inSerer succ^slvenifent Aans le Journal ^staiique , les ii^g- 
ihen» des -^crit^ de 'cdt libbHeni^ ‘^t^rbp'idodc^^ ; 

dii^ p:nbU4sy/5*i ?jer^ptdjBQ[li4«^ei'i&bat^es5tyr§^^ deladitr 

tcr^turc qri^ntail,^. .„, , ’vf.- H* W;%- _ 
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Wtre dhosfe^^e Ids Chinois n^ayant 

fil' du 2 >, y supple^nt 
pax^fe tl#Wes ‘ P, €fl ‘ifT^ dMlleiiTs crr^mes ne peuvent 
ifikrcjtfer Ik‘'difeiefacd**^A''F^^ S^ JFdj ce n^est pas 
uii riaM appellatif^t'ic^est^u noina de’d^ 'un titre 
d'Horindur. II y a ett' jiliiMeuris Pb KydM VkeiMa^mouniy 
et^ il y eii aUrs^ "ed cbre d^autres aprds lui 5 Fo , selou 
les bonzes, est un diihitiutif de F6to^ mot qu’ils disent 
Are iudi'en j en suiva^^^ bpiriioh q^e‘je pense 
dtreVraie , Poto seWit doirc bbcbre utfe 
vaise prononciatipn de P Qubi ils 

ia^Mttorfe^iii^elligbtoe. Pour 
/dti ' nbtii pi^^prb ' 0hWda>^fjiQildtf , : ■ €ke3d$ sf- 
gnifib'ptt^awif , el rAoiini bd ^inani /priciisttw , 

pierrt pricieuse. Au 're^d! fis ‘Japdriai^ prononcent 
chaM; ceuxdiiBohtan,‘ bA^ 2 M(/ cha(<jtteped:p^^ con- 
foFtobt a s6n MiWde partibiilierj iiiais c^est toujours 

''"’Cettb fdWent ' 

<ju?e il: dbcff iiie ^est MdBfe’f f ^ui ad- 

met le ciil^ des idoles^ enseigne la transmigration 
des ames et defend de manger de ce (jui a eu vie 5 
IMtre interieure pusecrdte^ qui n’admet que le vide 
on qni ne reponnajtt jpti peinps ni recompen- 

ses aprds la ;mort^‘ qui veirt xpi’il n-y ait rien de rbel, 
qde tout ne Soit (ju'^ilitisiori , dt qui regarde la trans- 
migi’ation des ames dans le boi'ps des b^tes, comine 
un passage, %ure de.lWe,ap;^afftctipns etinelinatio^ 
bruttaies de ces mdmes bbtes j doctrine quijd cet egard 
sdraMfoute morale > comme ayant pour ob jet la vie- 
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FatfeMr ses affections d6r^gli6^J, 
y dvoif ofii 11 n^y a ridit die irdel. 

Gkttd iecte s^adonne beaiicouji d la contemplation, 
mdis‘ dL une contemplation 'mcomprelimsIHe dont le 
bnf est un aneantlssement qui v a ]usqu’d detruire r4tre * 
Get aneantissement doit-il 4tre entendii ati pled de 
la lettre ou'dand le sfens moral? est-il r4el ou mys- 
tique? C^est und ^ue^tidn qiii ne pent 4tre discutee 
qtfapi'^s dnelectiltetadditee de cdt oiivrdge qtli est uu 
extrait liltdral des ]i\hi’es de Cette religfdii, Ld s^Ie 
climois est obscur et serrd , la doctrine dont il s’agit 
est fort abstraite, deux grands obstacles pour la clarfe 
et rintelHgeiice d’un ouvrage litt6ralem:ent traduit ; 
mais, en ces sortes d'ouvrages , il vaut ibiettXj ce ine 
Semble, conaerverscrupuleusetd^^ le serfs k'tit depferis 
de ragrdment, que de ramplifier el4gamme!cft'dbx^dd- 
peAs de la"' Merits j’al 'tS^cbd ceperfdfirit ^ le rendre 
le plus intelligible que j ai pti sans en alterer le sens : 

eh arrangeaht lies mat! dres de fa 90 U que ce qui peut 
xhanquer a la clartd puisse dtre supplee par le bon 
ordirej 2® en ajoutant quelqnes transitions 6x1 petlts 
p:^eahibiiles pour preparer le lecteur auxmatidres qui 
suivent, et enfaisant de terns en terns qOelques courted 
rMeiidiis suf celled ptdcd^^ rrfaid j’ai obsel'vd 
scrupuletisement de distinguer ces addition^ du tesfte 
par ‘ded crocH'dfe". i"'’* V ' . 

La 24 ® anode du regne de Tchedu tchao mCang^ 
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all 8® jour du (1027 om 1028)1 a vant Ffere clir 4 ^ 

tlenne, Jl papiit piTOewa prodiges, L’empereur con- 
sultaM-d^ssi^S iSowyaQa^, pfemler president du tribu- 
nal desmath^pi^tique^, Up g^aud saint, repondit Sou, 
j;eou,uatt dans FOccident,. ettant de prodigeapronos-- 
tiquent quVpr^s.plus de mille ans la religion fanieuse 
de ce saint pentoera dans cet empire, Ce £ut precise- 
ment dan^ ce moment que naquit. 

La 52 ° anpee dii r^gne de Mou onang, empereur 
de la dynastie des Tcheoiij au i. 5 ® jour du second mois 
(9!^ oil g49;ayant F6re qbretienjne), ilparut plusieurs 
cpp^nJ^ ocq^ion le pre- 

m.jler pr4si<|e^td.^ n^a|lj^D3Lat|qnm,; ]^oinme 

ffputo, qui r;epo.pd4 : Xln gi^wd Swt s’eteinl dans. 
rOccidentj et precisement dans ce m^me moment 
s’eteignait. ■ 

Ce qiie nous venous de dire est uu recit de^ .b^- 
zes^ duquej 41 x^e^i fait aucune mention dans? Jes 
bistoires k,h 

;danf I’bistoire,. Ji; r traite des. 

bpn,zp f, piais elle ne Fasswe pa^ ; elle dit ^eulement : . 
Onle raGpnte ainsi, .^’est ainsi.que nous Favons recu- 
Voici ce songe. , . ? 

apnee* de Mi^tg ti, ep:|pm^eui: dpd a dynastie des 
sepondsj^an;* r^nant sops le litre de Yomig pi^g. 
(61 de Fdre cbretienne), il lui apparut ,en sopgp u|i; 
grand bomme de couleur d’or qui avait seize pieds de 
liaut, et qui, tout brillant de lumi^re, vola dans la cour 
du palais. L’empereur consulta sur ce songe les grands 
de sa conr .J Ip grand-matlre du palais, nnmme:Fo«jA 
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repoudit s J’lC oni dire qu on adorait dans TGoGident 
un berime s^ele jPo, qui acquit autoefois la sagesaej 
nO '^eraftrKie pas ce meme lioinme dont Titnage s^est 
pit^^ie^tee iVotre Majeste? Uempereur dep^cta dans 
KOccident le chef des docleurs, nomme Ouang-^ 
sQim.^ et ayec lui dixrsept autres envoyes pour en rap- 
porter le cultc-de 

Ces deputes etant arrives chezles jr«ecAi(Tartares 
qui fetaientalors les maitres de Tlnde, comme les Tarr 
tpres miogols le sont aujourd’hui), rencontrdrent deux 
hrahmes dont Tun s’appelait Cheltia motem et Taiitre 
Chofalam^ et les amendi’ent 4la Chine avec des images 
de Fo Chekia mouni^ peintes sur une toile fine des 
Indes, et quarante-deux chapitres des livres canoni- 
ques indiens qu’iJp rpitent avec les images sur un cher 
val hlanc 5 ils arriv&rent A Lo-y'ang , ville imperiale 
la r^* an^ee Fourig-Tping (^^^^^^ 

I’^ii^e cb3^'^tienne)v Al<5rs seulemept les Ghinois furent 
en possci^sion des trois choses precietises 5 savoir : Fo, 
l^^eJigipn de Fo et Tinstitut des honzes Hatohang. 
b’epaLpei'pqr demanda a Chekia motem pourquoi Che^ 
n’av^it p^s vpulu nettoe a la Chine. < 3 Ae-* 
repop^dif; yoyaunxe Ki^tpoU^ei est sitna 
an ^enfre de tputps les terres dn mpnde f et c’est dana 
gerayaja^e que |ous les sont npf. Tons Qeu:j:« <pai 
opt 4q^gaiL^t pip^jy la sagesse y Tienngrtt renall^P^ et 
p^r une premii&re conyev^ion Vers F^ ifo^y 
la yerita^^le sagessp. |^e|5 hpmnotes .applrees 

n^avpient riep ^ eux qui p4t attiippr f e’esf peur-« 
quoi il ne leur est pas apparuj mais son eclat et sa 
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splendciir se rcpanclent jusqu'a eux^ car chcz ks nns en 
cent ans, chez d^a^tres en mille ans et cliez qnelques 
autpes apr^s plus de mille ans il nait cles saints qui letir 
amnoncent rillustre religion de Fo et les convertissent. 
Tout ceci est tire da discours de Posieloim. J?eu de 
terns apices rintroduction dii culte de Fo a la Gliine, 
il s’eleva sur son spjet une grande dispiite 5 mats, 
Fempereur ayant fait apporter les livres de cette re- 
ligion et ceux des autres sectes, et les ayant tons fait 
jeter an feu pour terminer ce differend par un coup 
d’eclat,; tons se trouT^rent brAles excepte ceux de la 
religion de Fo > ce qui mit fin a la dispute et fit fleurir 
Cette.religion. ^ 

Genealogie de Chekia-^Moiini. ■ ^ 

SanmotO) le premier de tous les rois que les hdmmes 
41urent, transmit son royaume par ses de^^n4&iis k 
CMicItemePang 1 issuf de iui ^ la bf^nte-i^r^fektiie^ gS- 
nerationj cekikci fut Ife prelnie^^de tdHs ^i -ofitiM 
la dignite de pontife et r^gnii sur les quatre terres oit 
grandes lies dont le monde est compose; depuis ce 
roi jusquVu roi SesseTtiemng, 0 1 0 , o56 rois en droite 
ligne ont tenu f empire du monde. Le roi Sessekiemng 
eut quatre fils, Cingfan^ Pefan:, Houfdn el Kari^ 
lonfan^ le roi Cirtgfmn eut deux fils , Siitato eXNanio^ 
le roi eut aussi deux Tichaa et NatitiMd^^ 

Moufan eut de m^me deux fils Oidleouto et PbklBiia; 
enfin Kanloufan eut aussi deux fils, Oharito 
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Siitato \ fils de Cingfaiij^ eut iin fils unique noinm^ 
Loheowto Siitato ceda son royaume a son second 
frere iVanfo et se mit sous la conduite et la discipline 
d un temme nomine Kiutan : il prit ensuite Tkabit des 
brames et fut surnomme le petit Kiutan^ de le nom 

de Kiutan <Jevint le nom propre de la famille d6 
tato. De plus le quatri^me fils d^un roi de cette race, 
Illume J7mo > se retira dans les montagnes Pinsoue / 
le roi Yimo son pere Tayant appris, dit en soupirant : 
Mon fils estun homme veritablement c’est-ar 

dire puissant. Le Fo dont il s’agit id avait done pour 
nom de race Che ou Chekia en cblnols , Chaka en la- 
ponais , ce qui en indien veut dire puissant. Son nom 
d’enfance etait Siitato, et il fut aussi appcle comme par 
mignardise Mouni ou pltLt6t Mani qui en langue in- 
dienne vent dire pierre prdcieiise. Ainsi le noxn de 
famille CAefe lui venait ,du dn voi Yimo dont il 
descendant , le nom de Siitato de son ancien aieiil qui 
portait ce m^me nom, et le nom de Kiutan de la fa- 
mille brame Kiutan dont ce m^me Siitato avait autre- 
fois prisle nom» 

Dpi; fort long espace de terns s^etant ecoule depuls 
la regeuei’ation pr^sente du monde > for^que F4ge de 
rboifime se trouva redulti, cent ans. dans la neuvieme 
pd'iode moyenne, Chekiamouni, le i^o d’aujoupd’b#, 
naquit, Mais, f vant derenaitre, son pomdait CAw&jgi- 
pQUSsaa en ebinois^, o\x Pputisaato enindiap. piCAkori- 
ce i la ebinoise 5 car »ea indieuy an de Pouti il 
fandrait prononcer comme^il a dejaele remar que. 

Ge Chenho^ipoussaaf qui, parlesloisdela transmigra- 
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tipti> avait deja pairu plusaeur^ fois deans le mertdesous 
diff&ensnomsj sousdiffevensptsrsonnages et en: divert 
terns, ayant enfin mis le comble a ses merites, toit 
paSs^daiis le del appele Teouliuy qai est le quatridme 
des six cieux de la cbpidite dont nous parlerens dans 
la suite. Etaut dans le del, comme le moment marque 
qu’ii devait deVenir Fo s’approchait, il fut annemre^ 
par cinq pi^esages; aiors Chenhoeipoussaa tint ce 
cours aux habitans des deux dont il etait le maitre : 
Je vous apprends que mon origiue est aussi ancietme 
que les eteimelles revolutions des regenerations du 
monde (e’est-^a^-dire que je siiis 6teruel et improdmit), 
mais ce n’est qu’i celte seule vie nouvelle que je vw 
prendre, qu’il est attache de deiivrer et de sauver tout 
ce qui respire ; il faut done que j’aille renaltre dans 
rile outerreappelee Tenfouti (e’est Tlnde Orientale). 
Comment et en quelle famille convient-il de naltre ? 
Alors les babitaus des deux ayaut tenu conseil sur ce 
sujet, il fut con dn qu’il iiattrait dans le royaume Kior- 
piloweiy situ6 au milieu des mondesv dans la famille 
dtt roi CingfaTiy dont la femme vertueuse et ebaste 
s^appelait Afoye. Pour Fex^cutiou de ce conseil, ilse 
glissa sous Tapparence d:'un elephant blanc dans le 
sein de Cette reine lorsqu^elle dormail, el dix mors 
apr^s, e’est-a-dire le buiti^me jour da quatri^me 
mois de Taniiee il sortit dd sein de sa m^re par le o6te 
droit. Il fut tegu sur une fleur d’une espdee de 
p/iarquiesten grande v&6ration aux lades, et d’abordf 
levant la main drolte, il s^^cria d’une voix terrible: 
Je suis Ic seal venerable sur la terre et daius les cieiix* 
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Des qii’il ful ne 'cm Pappela Siitato, qtll fen indifeii 
signifie suhiienient JieUreiix, Mais nous rappellerons 
tonjouri? de son^nom ordinaii'e Chehia jusqu’a ce qu^il 
pai'Trenne k la dignite de i^o. Sept jours apr^s sa 
naiSsance^ la reine Mojre sa lii^re mourut ^ et s^en alia 
droit au ciel^, elle pi'it naissance sous le nom de 
reine (jui conserve la nature. Sa mfire etant morte^ 
sa tante, soeur de sa ittSre, luise^’vit de nourrice ; elle 
s’appelait Mohopotoupoti j, Moho eU indien ; Mdhd 
veut dire grande^ Elle convoqua des Brames pour 
tirer Tiioroscope de Tenfant : ce qu’ils en direntsurprit 
et rejouit en m4me temps son pfere putatif ; ayant ete 
presente au temple dedie au del des cd72iens d^eux^- 
memes ^ testes les statues des dieux se lev^rent devant 
lui pal’ honneur, et se prosternant a ses pieds^ I’^ado^- 
i*ilrent , ce qui etonua Ixtr^Sniement A sepf 

ans, le roi son pfei^e Jl||i doniia pOCri* ifii^hre 'uh liabile 
brame qui avoua tout aussit&t que' son disciple eix 
savait plus que lul comme ayant la science infuse. De- 
vemt plus grand, le roi voulut ^prouver atix exercices 
la forbe de son fils : entre autres choses on lui presenta 
un arc ti'bs-fort que persortnei ne pouvait Bander j if 
le banida aisbrneut et en dbcocHaune flbebe. A dix-sept 
ans, on lui donna pour femme une fille trbs-veriueuse 
nommee Yedioutolo j avec laquelle il n'eut aucun 
commerce, vaqUant toujotirs a la contemplation. Son 
serviteur fidefe s’appelait Onaiito. C/ieto sd tetaait 
touloui's enfermb dans le palais de son pSre , il de** 
manda enfin la pernife^ibn de s’allei' promener.': Dans 
sa premiere promenade, Ul reiicontra un vieillard tout 
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courbe ; c^etalt le chef des qu! s'etait alnsl d^** 
guise et qui contmuade se degqJser en d’autres former 
dans les promenades suivantes. La yP(e de ce viclllai’d 
lui .fit faire des reflexions sur Je triste etat ou Ton 
se trouvait en vieilHssant, et ces , reflexions Tenga- 
g^rent a retourner promptement axi palais. Dans niic 
deuxlfeme pronienade il rencontra un malade : les 
'reflexions quil fit sur les maladies dont il pou- 
vait kre atteint comme les autres hommes, le deter- 
minerent k raccourcir encore plus sa promenade ^ Le 
roi, surpris d’un retour si prompt, comprit hien que 
sou fils n’aimait p^s le monde, et craignantqu’ilnpjqct-r 
hrassatia yje religieuse, il lui donna pour Ten de^ouj.’- 
ner un Lrame cpurtlsan, qui deyait raq^ompagner 
quand il sortirait. Ala ti’oisi^me promenade, il ren** 
contra un mort que Ton conduisait au hdcher, le 
hrame, le voyant extr^mement frappe de ce triste pbjet^ 
prit occasion de lui dire que tous les rois qui ay^ient 
embrasse la yip religieuse , up fait qu’^prcs 

avoir goAteles ciuqgppr^a,4p cpusiftput 

dans la jouissance desrichesses, des plaisirs chai*nels, 
des plaisirs de la bqucbe, de la gloire mondaine ou 
de la reputation, et de ce qui pent satisfaire la curio- 
site , et il Texhorta d’eu faire autant jusqu^a ce qu41 
eAt engendre un fils pour lui siicceder. Chekia rppou- 
dit : Je ne concois aucun v&itable plaisir dans Ijes^ 
cinq genres de voluptes que vous dites, et la craintp 
que me donnent la vieillesse, les maladies et la pioi't 
m’emp^chent demy atlacherj mais, ajouta-t-11, ces 
rois dont vous parlez , dans quelle vole sont-ils eufin 
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entx 6 s? ne leoulent-ils pas pour kurs cupidkes^ en des 
corps de d4mons, ou de bMes, ou d’hommes? Pour 
moi, dit«il, je veux 4viter par lafuite des vplupt^s les^ 
peines. de Ges-traasmigratious.? 

Dans une quatin^me promenade qu^ilfit, il rencontra 
un religiet^x meadiant f Ifayant interroge , ]e religieiix 
repoudit ; II a rien de durabledci-bas 5 je BOurrIs 
mon ame de la sainfce doctrine , afira qu^apr^s avoir Ira.- 
verse le fleuve des peines de ce monde, je mei troimei ii 
I’antre bord qiai esit celui de la sagesse et de la feMcite. 

CkeMuf qae ses.trois prejnidres promenades avaient 
attriste, se seiilit console dans celle-ci 5 il prl^t done la 
resolution, de quitter le. monde et d’embrasser l’ 6 tat 
rel jgleux. Le roi , skn apercevant ^ fit tout ce qu^il put 
pour 1 -eu detourner j il ^ngagea la. femnae do 

soinr fils et plttsieurs au|ir^s feinmes de mettre to^i^ eu 
ceuvrepour le diatraire de son desseiu; sur quoi 
dit a son p4re ; Ne faut-il pas unjour se s4parer de tout 
ca qu^on aime ? Permettezrinoi done d’enabrasser la 
vie religieuse. Le roin’y consentaut pas^ CkeJiia,^ 0 tiAg 4 
Jemerendrai a vos volontes , si voua pouvez 
ees quaire soubaits qui mkccupent sam cease ; 
ue jamais vieillir 5 d’etre exempt de maladk j de 
nepas mourir ; 4 *^ de n’admettre auoune .difkr^qe 
dans tons lea 4treSf. Qul le pourrait? dit le 
voyant qa’il me pomvfLit p^s le r4duire pap 
ordon^na aux: gar des, des partes de la vifie del^eitplcb^ 
de sortir 5 et eusuitCj eomme il le pressait df idtsmeF 
dll moius un subcess^eur an royaume, avaut d§ ^ 
religieux, Ch^ia^ poassant son doigt centre le de 
Tome VIL * * 
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sa femme, elle concut aiissitSt mi fils nomrn^ Sohou 
ou Soheoulo, qtii dans ce m^me moment descendJt dii 
ciel pour passer dans son sein. 

Cheliia avait alors dix^neuf ans, et le terns qu’il de- 
vait: xenoncer an monde etani venu, les chefs des 
cieux, apres s’ 4 tre prosternes devant lui, le firent 
sortir miraculensement par nne des portes de la ville 
sans que les gardes s’en aperpussent.D^s qu’il se vit en 
liberte, il alia dans une foret, du d’ahord il se coupa 
les;chevenx, comme avaient fait avantlui les autresi^o, 
et se rev^tit de Thabit de brame. A cette nouvelle le 
xdi d^p^ha'vers Ini pour le faire revenir 5 mais ce fut 
iiiiitilement. Cheliia^ dev enn brame, se transporta dans 
une retraite d’hommes immortels, ox\ , apercevant 
les uns mettre toute leur esperance dans les herbes et 
les fleurs , les autres n’user que d’ecorces pour tout 
soulagemeut, d autres ne se repattre que de fruits et 
de fleurs, d’autres adresser leur culte au soleil ou a 
la lune, on A reau, on au feu , d’atitres se coucher 
sur des Opines , d’autres ddrmir lout prte du feu ou 
de l’ean, d^'autres encore ne manger qu’une fois par 
jour^ et d autres une fois seulement de deux jours en 
deux jours, tons enfiii se tourmenter etongement , 
il leur demanda en vue de quoiils vivaient de la sorte. 
Ceux-ci lui repon dirent ; En vue de renaitre dans fes 
cieiix. Il leur r^pliqua : Quoiqu’on jouisse dans les 
cieux d’une joie pleine et enti^re, cependant, quand 
le terme de cette felicite est accompli , il faut de nou- 
veaur^ubir les lois de la transmigration et^par con- 
sequent retomber dans la misdre 5 pourquoi done vous 
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lant tourm^nto pour n’ottenir en recompense qu^mi 
nouvel etat misei'able? CheMay abandonnant ceux-*^ci>, t 
courut d’un c6te el d’autre, traversaiit sans peine les 
mantaigaes et les vallees 5 et, ayant rencontre, dans un: 
desert, des penitens contemplatifs occupes de Fimmoiv 
talite, illeur demanda quel art ils empldyaient contre 
la necessite de nattre, de vieillir, de devehir malade 
et de mourir. Ils lux repondix’ent ; La naissanee de; 
tout ce qui respire vient d’uu principe d’ignorance j 
ce principe d’ignorance vient de la negligence ^ .celle^ 
ci de la stupidite, de ia contagion de Tamour^ celle- 
ci de ia vapeur subtile des cinq plus petites ohoses. 
Cette vapeur vient des cinq grandes cboses j cellese-ci 
deTavarice, de la concupiscence, de rindignationide 
la col^re et de tons les divers^ genres d:e vices. De la 
vient que tout ce qui vit roule cocaxne dans unicercle 
de naissanee, de vieillesse, de.maladie, de mort, de 
tristesse et desduffrances. Je comprends Men les cau- 
ses que vous apportez de la vie et de la mort, dit 
CheMa^ mais quel moyen eniployez~vous pour anSaUf- 
tir Tune et Tautre? Ceux, repondirent-ils, qui exA 
treprennent d'abolir enti^rement la vie et la mcn?ty 
doivent se Hvrer a la plus profonde contemplation 3 op 
la contemplation se divise en quatre degres ; le pre-« 
mier e^t de ceux qui, se; reveillant comme en.snrs^ft# 
de leur assoupissement et se depouillant^tout^^i-cotip 
du vice et des erreu^s de leurs fausses opinion^^ con- 
serventpourtant.encore Tidee de ce rdyeil, c’esfcri-dix'e 
regardent encore ’'en arridre 5 le deuxi^me , de ceux 
qui, ayant ebasse Tidee de r^veiL, reSsententde cette 
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actibn ime cerfcdtfe fo'ie' hsiniaifle et iui^Wfak« ; te 
troisii^me^ d«' oeus> i*ejettaflt-cette joie vaiftie,- 
' ckitegeat, par la rectification des seiisy I’esprit eri iJiie- 
joie parfaite et radicale; ef par coUs^fJnellt ti'dlin'eii'p 
encore & F^tre Ic qtiiatai^Bae enfin, die* ceiix ^i»iv ne 
res^entatit ni joi© tti donleuJi* et ne paj*fici-paitt pfess 
aiii sens, joniaserit d’iine veritable Wafl^uillitb^ d^esi* 
pri't. Cenx-M possedent Fa’Vantage die n'e phis rich 
imaginer. Ils- ne tiennettt plus a' I’ifliagMatJO’n' ]ai aii 
corps, ils se plonf eAt dansle rriidej ils iFitfia^fieiM 
phis qti^l y ait des cheses diff^reis^es e® 6ppc!si§£^ 
entipei^^Bs^ thewheiSl! dtitis I© ti41ttt J Jes teageS tie 
fontaUciine ha^ltesdMtt chez-etiii 
dans un‘ etaf o^i II fFy a ni imtfgiflatiOn M 
tioii), et cet etat s’appelle la d^Uvrarfc'e fO'tafe et fiiMle 
de I’^tre : o’est U- cet heureiix rivage oA! las pitildisO*- 
phes s’emprtessent d’apriver. 

- 1 sfffpercfevanft <|uef cett© pf^titodfluef 

'tr'pcfe finale ne'pou'tait paS-' iofisister dafiS' ctff 6fat 
^immagumtion,- lent dh t ¥ Vfftis dd 

^existence on’ non ? 9’il n’y fen a pcttdt, c^eSt tainei-" 
irteut que Vons adihetteti’ ufi etAf ^inhaH^ndfidfi 
(parceqa’inraat suppose I’^rfe); s’ii y en a' eiictrte, te 
qui- existe en tons a-it-il itti entertd6ment Ott tion ? 
S’il n’a pOfint d’entesdeiteent il estdoitc SeiiiblaMe ailx 
arbres fet aOx pierrfiS j s’il en a tin, il y a des ciixsk's 
qni doivent le frapper pat la Vole de rapprgheniiofl 
on de la perception. 9’il f k deS catises qtd attaciUent 
ces perceptions , il ne petft 4f if fer k c'otttagioii ^tklleS 
y introduiront ; si la contagion s’f attache , on ne pent 
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delLvrauce finale, 

leur :aiTOir^ 4 it qu’Jls >ii!etaient pas encore am v6s 4 ce 
r.L^age philoscirphique dont ils parlaient, iLajonta : 
jQnaqd gous .vouSiSereZientiSrementdepouilles de cette 
vwis:tence ^qui reste encore en vous , et que tdntes les 
dmagioationjs^de cet .etre ,seront entidrement.effacees, 
.alors ivous ipoqrrez appeler .cet etat ila delivrance 
totale.et ^finale. 

iCette dispute finie^ ildes quitta 5 6tant ensuite ar- 
rive dansiuneifor^t.sur defbord^d’un fleuve oia il 
i^vait des penitens , il s'y arr^ta pour vaquer a la con- 
templation 5 il vivait destr^s-peu de chose, et encore 
,eu faisait-ihpart au premier pauvre qui lui deman- 
.daltd’aumi&ne. Au bout de sept ans d’un jedne trds- 
rigoureux, faisant reflexion que si^ 4 da suite d^une si 
gmnde austerife, il acqudrait la veritable sagesse, 
Jes hetferodoxes ne manqueraient pas dcidire que la 
perfection consiste^senlement a'inacerer le corps par 
le jedne, il resolut de • manger un peu pluaqu’il n’a- 
vait fait. Il mangea done du riz cuit au lait 5 ensuite , 
S'dt'ant assis sur un lit d^herbes k rombre d’un arbre, 
il s’abandonna 4 da contemplation la plus profonde, 
Les demons,- surpris de le vdir dans cetetat de pei'fec- 
tion, mirent tout en usage pour le distraire r les uns, 
sous la forme de filles lascives, tachaientdele sedjuire j 
d’iiutres faiskient^beaucoup de bruit pour le distraire^ 
d’autres employaient les menaces pour Fepouvanter j 
mais tons leurs efforts furent inutiles, II ay^it alors 
trente ans 5 et dans cette m 4 meiannee, la huiti^me 
nuit du deuxi^me-mois, apres quelques prodiges qul 
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apparurent^ se troiivant tout d’un coup environne 
d’une liimUre miraculeuse, il acquit la veritable sa- 
gesse qui ^galise ou identifie toutes cbosesj c’est-a- 
dire il deviut Fo\ II conteinpla les trois inorides, c^est* 
a-dirte le ciel, la terre et Teufer, sans quo cette vue 
lui causal aucune emotion / aucun sentinient 5 il de- 
couvrit les causes pourquoi tout ce qui nait vieillit et 
meurt, que ces causes avaient leurs sources dans la 
naissance mSme des ^tres, et que ceux qui n^admet- 
taient point de naissance, ne pouvaient ni vieillir ni 
mourlr. Sept jours s’ etant ainsi ecoul6s,/P(? dit eii lui- 
m^me : La sagesse que j^ai adquise est extr^menxent 
profonde , et trds-difficile k comprendre 5 il n’est 
donne quVux seuls d'en penetrer les myst^res. 
Comment done les bomrnes pdurraient-ils la conce- 
voir, eux dont la prudence et la penetration sont 
^moussees p^r Tavarice, la concupiscence , la colere, 
la baine, le der^glement d’esprit, les erreurs des 
fausses opinions ? Ces reflexions lui firent prendre le 
parti de ne leur point decouvrir sa religion , de peur 
qtf aulieu de la recevoir et de la suivre, ils u’en Assent 
un sujet de raillerie et ne se confirmassent encore plus 
dans leui’s opinions erronees. Mais les chefs des cieux 
s’etant prosternes a ses pieds, et lui ayant represente 
qu’apr^s avoir aneanti la vie et la rnort^ et qulltc 
femmes et Liens pour ti'ouver la veritable religion, 
il etait juste qu'U Fenseignat aux autres, il consentit 
A leur desir. 

Il se mit done a pr^cher, disant que toutes les mi- 
tres de ce moiide tiraient leur origine de Fexistence 
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imaginaire <jui est en chacun des tommes 5 que T^tude 
de la sagesse consistait ^ extirper ces mis^i’es par Tex- 
tijaction de cette existence ; que ceux . qui ignoraient 
les quatre saintes distinctions^ c’est-a-dire les quatre 
degres distincts de contemplation^ neponvaient 4ti’e 
delivres de ces misdi’es.j que, sauve, ilfal- 

lait fair€t rouler trois fois la I'one religieuse de, ces 
quatre distinctions, on des douze oeuvres m^^itoiresj 
queles couleurs, nos perceptions, nos, pensees , nos 
actions, nos connaissances, qui sent les cinq cfcoses 
imparfaites, etaient vaines et nulles, comme ayant 
cet^ fausse existence pour fondement. II envoya en- 
suite plusieurs de ses disciples pr^clier sa doctrine. 
Pour lui, il passa dans un certain royaume, d’oii, 
apr.ds avoir vaincule dragon defeu que Ton y adorait, 
il convertxt, par des miracles et des prodiges, ces 
adorateurs dii feu 5 il alia convertir tin autre royaume, 
commencant par le roi, et oi'donnant a ceux de ses 
disciples qui voulaient ^tre cenobites, de se coiiper 
la barbe et les cbeveux, et de rev^tir Thabit de 
brame. Ses disciples s’enoncaient comme par oracles ^ 
en voici un example^: (c Toutes les cboses intelligibles 
ou comprebensibles ont leur racine dans le neant j 
si vous pouvez vous tenir k cette i^acine,. vouspourrez 
alors 4 tre appeles sages. >> v 

jpo apprit , un jour, a ses disciples ce qu^ls waient 
ete autrefois 5 q^e ce qu’ils avaient fait de biem dans 
les vies precedehtes n’avait pas ete oabli6 dans cette 
vie presente (puisquil leur faisait meriter d^^tre ad- 
mis ail nombre de ses disciples )^ que pour lui , s’^tant 



( 1 68 5 

de tout toms applifjit^ d la vcfr-ta, 'et nVyairt jamais 
perdti de vile de desseiti ^de dfevcdir Fo ^par la piti»e 
CDiit’Omplatioti , il etait enfin parvenu au comble de 
d'a ‘Sage^b 5 q[U'il Oas exltorlait ^doM 's’^ttaober de 
toAtbs deurs ‘forces a Wtede^de cette ^Sagesse , qai 
pou^rait seule les Tendre Iieuretk. ^Peudaxit Fespace 
de qaarai 3 te-*neuf aus V, Fo ayant ptbcbe plus-de teiis 
cents ’feis*, Vbtant fait un trbs-graud uombre de 
disciples ^ comtae il sentait approcher sa fin ou son 
extinction ( car Fes J?o*ne menrent pas, mais ils s’e- 
^teigneiit }, il reiidlt«comptede sa eonduiteia un grand 
n 0 i]il:)i*e de Ses disciples kssemb aprbsMqnoi iiyetir 
dil), qti^ayant adbevb k grainde affaire pour la quelle 
il’btait veuu ku monde, qui dtait lour conversion, il 
Jeur annoucait son extinction. II les exborta ensuite A 
instruire les liornmes, *a Fes engager de ne se pas li- 
vrer Foisivete et au libertinage, *et ^ secourir enfin 
les babitans des trois mondes qui n’btaJent pas^encore 
delivrbs des peines de la transmigration 5 aj^outant 
que qu^nd, .par tme totauvaise ^traBsm^ration, on 
vient^a passer dans d’autres* corps que des corps bu- 
mains, on n^en peut'^recouvrer de p£U‘ 6 ils quWec 
peine. Toute Fassemblbe fut toucbee d’apprendre son 
extinction procbaine jet Fun de ses disciples lui ayant 
fait quelques questions, il repondit : Les bommes, 
par dear imprudence etle.urfoKe^ se livrent a.toutes 
sox'tes de cupidites , Us s’en rendent esclav es, et parda 
11s ndnt jamais Fesprit content 5 que s’ils pouvaiebt 
connailre clairement le neant des causes et des effels 
deHimt €c\qu’ils s^im^gincnt exister, eva’cuer entiere- 
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ment lettr et*«ivre Finntprjes^iou de celte sioa- 
plicite ou pui?et6 inn^^ qui se trouv^e eux 
a-dxre Je pur ueant), ils fne ^penseralent plus alcjars ^ 
aux-lr^is mondes qui les^tteianeut en crainte, C’eitJa 
ma VCTitdbfcle doQtrln'e^^c’^st mDn dernier iCommaiide- 
inent 5 ce commandement -vous vdoit tenir lien de 
niaitre, et les quati'e degr^ de conteniplatioH dei^ 
vent ^poUr voUfS *une 'demetoe ifixe et assnree, 
Etant ensiiite interroge au snjet de sorivcoijps, aprds 
qu’il serait mort , il repondit “quails d ev'aient de 
ler selon la coutume usitee pour les souverains rpen- 
tife^s, recueillir du bAcher ses os, aussidneorruptibles 
que le diamant, et les exposer auculte, public dans 
des monumens ou tours a plusieurs etages, voulant 
d’ailleiBTS que les .pauvres 'Comme les ^rlcbes euasent 
part au culte de ses os, parce 'dit**!!, totiit ?ee 
qui est ne est 4gal a mes 5 il a puint 
moi de distinction de rang^et de pei^stones; fje fais 
du bien egaleineiit a tous. Et pour les consoler dans 
la tristesse od il les voyait.:!! vous. restem, ajouta-st-il, 
aprds mon extinction, non-seulement mes 0$, luais 
aussi ma religion qni est perpetuelle, et qui»est?le 
ternie ou tons les bommes doiveiit tcddre. , 3 Ies os, 
reveres religieus^ment, sent un I'este precimx de 
Fo$ cslui qui apercoit 'i^o> apergoit aussi #a*subsfcainiOe 
intelligible ; quiconque apercoit la substance ou la 
personne de Fo ^ apercoit aussi la sagesse et la sain- 
tete 5 par la sagesse et la'saiiitete, on decouvre les 
qualre distinctions ou degEfo de contemplation, ct 
par-l 4 on parvient a ^extinetion5^or, JRo etsa-doc- 
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trine ne sent sujets a an cun changement, et sont le 
refuge et la fin dernifire de tout le monde* Alors Fo 
decouvrit son corps (i) d’or d’oi\ sortit une vive lu- 
mi^re , apr^s quoi il dit ; C’est pour Tamour de yous 
que pendant le cours des innombrables regenerations 
des mondes, j’ai pris soin de perfectionner ma per- 
sonne par des macerations et des tourmens Yolon- 
.taires, par od je siiis enfin parvenu a devenir Fo^ et 
a acqu&'ir ce corps que vous voyez aussi incoiTup- 
tible que Tacier et le diamantj il est done dune beaute 
parfaite, et ce n’est que par grSice qu'il est accorde 
de le voir mais comme mon extinction est proche, 
et que je vois que vos cceurs sont sinc^res , je pre- 
sente mon corps d’or a vos regards. Attacbez-vous a 
mener une vie pure, et par-U vous obtiendrez, dans 
les siecles k venir, la recompense d’en avoir un parell, 
c’est-^"dire de devenir Fo comme lui. 

Apr^s avoir repete trois fois ces choses, il s’eleva 
fort baut en Fair, et redescendit ensuite sur son si^ge ^ 
il fit la m^me manoeuvre vingt-quatre fois, apr^s quoi 
il dit r C'est pour la derni^re fois que vous me voyez j 
mon terns est venu : je sens des douleurs partout mon 
corps. Cela dit, il entra dans le premier ciel ou de- 
gre de la contemplation 5 de celui-l^, il passa au se- 
cond j du second, il parvlnt par rang a celiii od il n’y 


( 1 ) Pylhagore decouvrit sa cuissc d’ivoire dans une assemLMe des 
Grecs. Origen* contr, Celsurn, 1. 6 , page 280 dc Pedition de Cam- 
bridge, i658. Selon Jambllque, cette cuisse dlait d’or. Jamb, de vita 
Pfth&^rcBf ebap, xxvjir, p. x3i. 
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a pas m4me AHnimaginationj^ de celui-U, 4 la conteoi- 
plation totale ou a rextiaction de T^tre, Easuite , ea 
r 6 fcrogradant, il reviat par degres du ciel de la con- 
templatioa totale, an ciel de la premiere conteaipla- 
tioa. II recoramenca vingt-sept fois ces revolutions 
en ordre direct et retrograde, apr^s qnoi il dit ; 
De mes yeux de Fo^ je consid^re tons les 4tres iia- 
telliglbles des trois mondes 5 la nature est en rnoi ^ et 
par elle-m^me degagee et libre de tons liens; je 
cberche quelque cbose de reel parmi tons les mondes, 
mais je n’y puis rien trouver ; et comme j'ai pose la 
ractne dans la neant, aussi le tronc , les brandies et 
les feuilles sont enti^rement aneantis (c’est-a-dire 
qu’il n’y a rien de reel, parce que, selon lui, c’est 
ignorance de croire qu’ily ait quelque cbose de reel; 
et n’y ayajit rien de I'eel, la vieillesse et la mqrt ne 
sont qu'un songe) ; ainsi lorsque quelqu^un est delivre 
ou degage de Tignorance, d^s-lors il est delivre de la 
vieillesse et de la mort. 

Cette m^nae annee , Fo^ age de soixante-dix-neuf 
ans, aprds avoir entretenu Tassemblee la quinzidme 
unit du second mois, comme ferait un testateur, il 
se coucba sur le c 6 te droit, le dos tourne a Torient, 
le visage iToccident, la t^te aU septentrion, et les 
pieds an midi, et il s^eteignit. En m^me terns pin- 
sieiirs prodiges apparurent; le soleit et la lune per- 
dirent leur lumi^re ; les babitans des cieux s^ 6 cri^- 
rent en gemissant ; Ob ! doiileur ! par quell^ fatality 
le soleil de la sagesse s’est-il eteint ! Faut-il qne tout 
ce qui’ respire se trouve prive d\m bon et veritable 
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p^re, eft queries cietix pii^dettt J’objet dedeur Vj&pe- 
ration! Toirte FassemM^etfondaltioridaa^^mjes 5 son ;mlt 
enfin le^corps de jPo au^cereneilj'mais quand on vou- 
dut de poiH^r au ^bAoher^ dlifut impossible ^de le level'. 
Mors un d’enx s’^cria en 'forme ^de 4pridre : lO .Fo ! 
'V0US egalfsez ou ddentifiez 1;outes oliojsesij m^admettant 
^enctae difference eiitre ell es, foiis ^rendez egalement 
batFeuxdes hommes et les habitans ties cknx. Cela 
dit/le cercueil s’elevant de lui~xpi^me'fori:haut , en- 
•tra dansda ville He Kiouehe par la porte oceideniale , 
en sortit par celle de d^orient, ren^tm p^. eelle.^du 
midi, etressortit par celled du SLeptentvionpibAt.en- 
suite sept ffois te^ tour deda ville voix de*i^o^etfit 
entendre^ du cereueiL TPous lesib£d)itaiistde8,dienxia,<i- 
couriirent a la pompe fnn^breMont etait en plenrsij 
et cette semaine ainsi passee, ou-porta lei corps de Fo 
sur un lit magnificpie , on le lava d’eau parfuniee , on 
Tenveloppa dnne toile et de plusEeua^s converturostde 
prix; ensulte on le remit dans lo«erGneil,^odd'On re- 
pandit des bniles de-simteTOs » Qn ?di*essa mn vbA^lier 
fort*baiit de bois edorrferant,**sur deqnel ron Je 
cercueilj on^mit ensuitede deu ^au bdcber, mais il 
s^^teignit siibitement. "A oe prodige, dcs spectateurs 
s’ecriereiit doiiloxireusement, II fallut attendee FaiTi- 
vee d’un saint diomme pour ach ever 'la ; ceremonie, 
P^s qu’il fut arrive, le eei'cueil s’ouvrit de lui-m^o 
et livra en spectacle des-pieds de jFo enviix)nnes . de 
mill e rayons. Alors on jeta des'flambeaux allume&sur 
le bdclier, mais le feu n’y prit pas, encore. Ga^saint 
homme leur fit entendre* que ce cereueil^e^pouvant 
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4tre bi'AU par lefeu m4me dea trois mondes^ k plus 
forte raison il ne pouvait T^tre par un feu materiel • 
A peine eut^l parle, que le feu epure de la fixe con- 
templatioBj sortant de la* pefeme de JFo par le milieu, 
du cercuell , enflamma le bAclier qul ,, au bout d^une, 
surname;, fut entierement. consume. Le feu ftant 
^teint', le cerdueil parut dans son entler, sans m^me 
que la toile etles couvertures de prix, dont on avail 
enveloppe le corps, eussent ete endommagees. On fit 
liuit parts de ses os 5 on les renferma en autant d’ur- 
nes que Pon deposa dans des temples ou tours k 
plusieux's etages, pour y ^ tre adores selon le desir et la 
volonte d‘e ; Tesprit de ce culte consistant a croire 
ct honorer Texistence seule de JPo , a sortir de son 
aveuglemeat, ^ rectifier fiamurs, et a parvenir 
par-la a la souveraine felicite, c^est-4-dire an neant. 
Telle est la vie de ce fameux visionnaire dont la 
double doctrine est une preuve manifeste de sa du- 
plicile et de son incertitude 5 tant 6 t il semble admettre 
des transmigrations reelles et quelque cbose de reel 
et d’existant, tantot il n^admet plus rien. Il marcha k 
tatons comme un aveugle pour se precipiter enfin dans 
le neant. Le mernoire suivant nous mettra au fait de 
la doctrine de ses disciples. 


( La suite au proehain I^umiro^) 
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CRITIQUE LITTIERAIRE. 

f _ — ***^*"- ■ ■■ - 

Religions de l^antiquit^:, considerSespimcipalement 
dans leurs formes sjmboliques et mythologiques ^ 
ouc>rage traduit de Vallemand du docteur Fre- 
deric Cretjzer, refojidu m par tie ^ complete et de^ 
oelofpe par J. D. Gligniaxjt .> ancien professeur 
d'histoire et maitre de conferences ci rficole iVbr- 
mqhy etc. Paris, i 8 a 5 , tome I®*' en trois tomes in-8''. 
Ees deux premiers ensembles viij et 960 pages , et 
le troisi^me J02 pages et 53 planches (i). 


C^EST dans la >*ieille Asie qu’il faut clierclier Fori- 
gme de la plupart des peuples qui se sent rendus c6- 
Ubres danslcs annales du monde. GestU que Ton re- 
trouve les formes primitives de la plupart des Idiomes 
repandus dans I’Europe moderne, et des langues sa- 
vantes qui font la base de nos premieres etudes. On 
doit bieu penser que des choses qui tiennent une 
place aussi consid&able, aussi essentielle dans Fexis- 
tence des peoples^ ne sont pas, a beaucoup pr&, 
les seules qui nous viennent de cette source antique. 
II est naturel de croire que les nations fameuses qui 
nous ont precede de taut de si^cles dans la carriere 


(i) Chn Trcnttel ct Wnrlz , libra im 5 rue cl« Bourbon , ISfo 17. 






( 17 ^ ) 

<le la civilisation, ne sesont pas Born^es a nous enr 
seigner les elemens du langage , et Tart de combiner 
ou de manifester nos pensees. Eu nous transmettant 
les mots propres ^ enoncer nos idees , ils nous ont 
aussi communique ces ld6es elles-m^mes et avec les 
modifications que ixousleur voyons detoute antiquite 
dans rOrient. La conformite incontestable des uns, est 
la preuve de rorigine inconnue des aiiti'es. II n’est 
gudrc presumable, rien au moins ne rindique, que 
lious ayonsfait de plusgrandes d^couvertes dansle do- 
maine intellectuei , que dans Tart d'exprimer mate- 
riellement par des sons, les rapports, les besoms et 
les pensees de Thomme sauvage ou civilise. Tout nous 
reporte done vers TAsie. Les etudes philosopbiques , 
liistoriques et pbilologiques, en s’etendant et en se 
perfectionnant, ne font qu’augtnenter la quantity des 
indications et des renseignemens de tons les genres, 
preuves incontestables des relations intimes qui ont 
toujours uni les deux plus belles parties de lancien 
monde. Cest dans TAsie qiiii faut cbercber le type 
primordial de toutes nos conceptions religieuses, 
pbilosopbiques, legislatives et scientifiques j modifie, 
diversifie et alter6 quelquefois, sans devenir tout-4- 
fait meconnaissable, il s’est perpetue jusqu’a nous. Les 
generations, enfermees, pour alnsi dire, dans un cer- 
cle de comb inaisons pen nombr euses, maistres-variees, 
qui out ete exprimees une fois, ne reproduisent, quand, 
dies croyentinnover, quedessystemes qui dont jamais 
cesse d’exister et qui remontent aux premiers 4ges du 
monde , par une serie d’anneaux souvent inaper9us , 
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mais Men recomaJssabks par fes sitrwlJliide$^Hial6r4el- 
les*qu*?ife pr^'seirtent Ces similitudes sont telles 

(jiv’il impossiM^e d^en attribuer rorigine h k mank 
fortuitednd^esianakgues. Ou doit xjecessaire- 
eu couelur© epe^ les opinious (pifelles retraceut 
eHt .uMe souree eommuue. Gksl^ k de^ luue 

d^s» parties ks^ pkis^ int^ressantesi de cette q^^estion 
grave et importaute, qu’est cons^cre Fonvrage que 
B5©us. aunoucous. 

On GOireoit gue les natious^del?Asie> cet antique ber- 
eeau dela eiTWisatlon Eumaiue^ cteiyeiit teuir uue pkoe 
^nsiderabladaus to ouvrage qui discute et fait con- 
naitrC’, dauste plus grand detail les doctrines et les 
systemes pkiiosophlques etreligieux, et trop souvent 
les erreurs de Fantiquite. C^est a ce titre qu’uue no- 
tice sur la Sfmboliquep composee en allemand par 
M. Creuzer, peut et doit entrer dans le Journal Asia-^ 
tiqueu Ce rfest pas un Hvre qui soit , a proprement 
parler, compris dans le domaine de la llttei^ature orien- 
tale, dans le sens Ic plus reslreint de ce mot* Mais 
p’est une production tr^s-savante et Ir^s- estimable 
sur laquelle il est bon de fixer Fatlention des per^ 
sonnes qui se livrent a la culture des lettres asiatiques. 
II existe dans les langues Qrientales, beaucoup de mo-^ 
numens litteraires, qui pOfUrraient fommir d’abon- 
dans Bxateriauxy pour des etudes de ee genre. li serait 
a elesirer quecespersonnes dirigeassent Jeurs trayaus?, 
plus souvent quklles ne le font^ vei's la I’cobercbe 
et rexplicalion des monumens de cette sorte* En can-^ 
U’ibuant a mieux faire eonnaltre les peuples de I’Asic 
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s<)USiinr^|l|^;^M4i^s--dJgn^ craltciition, cllesfourniraicnt 
(ilenp.ui^^sii^iaDjrens de compar^ai^'dil 
et paa?i^i elle? repaiidi^ient 
€e^4ppqp,ea intci^essatite® de FtiftOrre des hom&ds: 

Crettzet est Pdnnd et dppreGie de- 
P*;is I Qng4 eins* Quoiqu’oti ait consider^ fott diverse- 
iperit lesppiBions; te ide^sy le^tJieoHe Yes sjsUmes 
et les explica tians qu’il renferme, il n-y a^ et il de petit 
y avoir qu iin seiil jugcment surla vaste et profondc 
eriiditioa de cet ilkislre professeiir dc ruhiversite 
d'Heidelherg. Les persoiaaes versus dan§ les etudes 
orientales, deskeraient settlement que dans la discus- 
sion de questions aussi difficiles que celles qui sont 
relatives aux anciennes religions de FAsie, ou qui s’y 
rattat^bentsiintimemeii Fauteuy ett pk jBindrd li tint 

de savoir, h. tant de sagacite et dd perspicacite, la con- 

VAhie. On regt-ete qti’il ne "pnisse par lui- 

m^me une erxtique plus s6v^re et plus motivee, sitr 
les ?:enselgnemens nombreux et plus ou nioins exacts , 
disperses et recueillis dans une multitude d’ouvtages > 
au milieu, desq^iels il n’est pas ton jours facile 
faxre un bon cboix, Les melllenrs livres sur fOnenl, 
ceux qui sent estimfe k plus juste titre , ne sont pas 
tellement exemptsd’erreiir ou d’explications fausses^t 
hasard^es, qu'il ne soit tr^s-souvent utile de p5u?dk 
l^lancer, par sou propre }ugement, Fautorite d’un 
iipiu-ceUbre. 

grande influence que les ecrits et les ensfeigiie- 
nrens dp M. Creuzer exercent depuis long-tems , eu 
Tome VIL 12 
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Allemagne, sur la directioB des etudes pliilosophi- 
ques et pliilologiques, qui out la science de ^antiquite 
pouxv(:d)jet, les discussions et les contaoverses multi- 
pli^es apxquelles ils out dorga6 lieu, placeut 
liquG ou Touvrage que ce savant a compost sur les re- 
ligious de Vautiquitiy dans uue categoric parti calibre. 
II est du nombre de ces productions remarquables j, 
que Vimportance et la nouveaute des theories readent 
digues de rattentiou des hommes instruits de tons les 
pays. Ou d^sirait depuis loug«tems qu’il pdtAtre mieux 
conuu des personues livr^es a Tetude 
lu^s pen avec la laugue allejqaatide., 

soutbors d^6tatdeoomproudrerorigiuaL,C pas 

une eutreprise facile^ on deyait doncsoubaiter qu’uuze- 
lateur instniit et eclaix’e des solidesetudeS; secbai’geat 
de cette t^cbe peuible. M. Guigniaut s’eu, est acquitte, 
jbse le dii’e^ d ime maui^i'e fort houorable. Son travail 
ue doit pas ^tre conloudu dan^ la classe si upmbBCfcse 
de Ces speetd^tions yulf|^pc« j ;qpi 
veutia;dP'tibleignori^e:^drW'#a^upteia^(qui^ 
pas nneux les paroles sujetedn livre qn'il pr^- 
teud iuterprlter. Le stylfC dc roriginal, roBscurile 
de la mati^re, la difficnlte d’exprimei" avec uqttete et 
avec exactitude des opiulons philosopbiques souvent si 
abstruses^ detoaiidaient autre cbosequ’ime connaiis- 
sauce ordinaire d A Balieniaud. . . v v : 

L^habile et judicieux iuterpr^te de jM. ne 

sest pas borne puremeut et simplemeut i reproduire 
spn origin^ eu frau^ais : cette tradnetion a itd pour 
liii roccasion de longues recbercbes et d’uu grand tra- 
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vail. II est remoiitc aitx soiii^ces aiitiqties cbnsult^es 
par son aiateurj il a constat^ ainsi Texactltilde de ses 
cmprunte , et ]a de lent eniplol. Noncon* 

tent de cette reeliercTie longue et pienible, il a lu~ et 
compare^ soitentr^eux^ soit avefcle llvre deM. Creuzer, 
tons les ecrits modernes qui out etie publics en Alle- 
magne sur les memes mati^res.Le nombre en est con- 
siderable et 11 nest pas ftdle de se les procurei’ eu 
France. Les fruits de Cette etddc tf Dtit pas 6te pcrdus 
pour le public, et il est rfeultfe, soit des i^ecberclies 
personnelles de M. Guignlaut, soit de fetamen de 
ces nombreux duvra^es, de frequens et utiles eclaircis- 
semens qui a]Outentbeaucoup irimportance de satva- 
ductiom- De concert avec fauteiir lui-m^me, plusieiirs 
addition cnrieuses et essentielles Ont ^te faiies da£s 
leocTrps^dtr'-iiwe'j dispod- 

tion relative des pa^^fes dnf y mettreplus 
d’ensemble> d’liarmbnie et de clarte. Ce soiit pas 
Ik les tcmd'aires interpolations d’un traducteur Infi*^ 
dde, mais de veritable^ amdibrations qui exit ete 
toutes disctit^es et adopt^reis par M. Greiizer, et ijiii 
sont deStindes peut-dtre k prendre place dans une nou- 
veiie pnfelicd^liori dlle^^ Ce n’est done pas d’lme 
simple treddMon dc rouvrage' de M. Creuzer que 
nbds ndns bbenpons'; d’une noiivelJe 

' edition, faite en frandals. 

Le li vr e eb toa:br b k la r eligioni d e Tin d e et pla ce en 
l4te de I'bditidn fenfe$i.^e est ]e resullat d’un Ira- 
ygtil btendti et developpe entrepris par M. Gulgniaut 
lul-mime , qui Ta subsliluo A la premiere redaction de 
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j\L Creuzerj mais il a eusoin 4 ^ 5 «’attacher au plan trace 
])lut 6 t que suivi par le savant Allcmand^ en conservant 
fidelement toutes ses indications, en observant de se 
tenir constam.ment dans son point de we , en se pene* 
trant de sa maniere , et en se colorant^ pour alnsi dire , 
de son style 5 ce sont les expressions de M.i Gmgniaut. 
Les nombreux volumes pubHes par les Anglais , et qui 
n’avaient pas tous ete coiisultes par I’auteur, ont et^ 
mis k contribution pour la composition de ce nouveau 
livrej ils out ete soigneiisement confex'es, discules et 
analyses, et il en estresulteun travail fait en conscience, 
tv&M"^,marquable, etdigne enefFetderbonneurque lui 
a fait M. Creuzer^ 11 presente un eosemble claIr ^t 
methodique, tout autre que celui dont on pouvait se 
former une idee par les compilations des Anglais, et qiii 
a dd codterbeaucoup de terns et de peinesA son auteur. 

M. Guigniaut ne public actuellement que le pre- 
mier volnroLe de sa traduction, on plut 6 t ^estrcct^r- 
clies qif id a eptreprises a propQS 
M.; Creuzer. Gc' ypl'nmef 

dont les deux premiers sont fort considerables. Le 
premier contient 522 pages, et le second en ren- 
ferme 438. Il est evident que ce sont la detix volu- 
mes fort raisonnables j le pi>emier contient, outre unc 
introduction, les trois premiers livres de la Symboli- 
que consacres aux religions de Tlnde , de la Perse et de 
TEgyptej le second se compose de longs eclaircisse- 
mens on developpemens qui correspondent a cbacune 
de ces quatrp parties, et qui sont, a pen d’exceptions 
pr^s, le fruit des recbercbes pariiculidres de M, Gui- 
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gniaut ; le troisi<^me tome contient, avec 1 02 pages O^ex- 
])lication^ iin recueil de 53 planches, qui repi'eseiitei>t 
urt ouplusieurs desBiormmetisineBtionnes on explxques 
.clans Fouvrage, Oil allegues a Fappui des opinions qui 
y sont emises. Ces planches sonl fort joliment execu- 
lees. On pourrait , il est vrai, douter de la legitimit5 de 
quelques-uns de ces monumens, et contester l^emploi 
de quelques autresj mais le nombre des premiers est 
peu considerable, etleiir importance n’est pas grande. 

On senthien qne je n’entreprendrai pas dd donner 
ici Fanalyserdelaill^e d’un olxvrage aussi etendu , quoi- 
que redige d’ailleurs avec toute la concision que le 
siqet comporte , et rempli d’une anssi grande quantite 
de faits , de recherches, de discussions et d’observa-^ 
tions neuves, importantes et mteressantes. La nature 
et les homes de ce journal he le^pa^tneitraient pas j |e 
serars d'ailleurs entrain^ trop loin du doniame de la 
litlei'ature orientale, etmes lecteurs ne consentiraieni 
peut-^tre pas volonliers a me suivre dans les routes 
difficilcs de la haute antiquite, Je me bornei’ai dduc 
a quelques remarques generales, sur des questions 
qui se rattachent plus directement aux objets qni sont 
Iraitfe ordinairement dans ce reeueil, C’est pat cMte 
raison seule que je ne m-^arr^terai point au troiMSine 
livre, c^est-i-direj^^ ceqtii concernela religion de Fite 
cienne ^'gyptej il n’cstpas mo ins digue d’allcntion soil 
par lui-meme, suit par les notes queFon doit^ 
et a la patience de M; Onigniaut. Je 
plus de ne pouvoir lui payer plus ampleinenfc 
but d’ekges qu'il merite, qull pWsie^^^ fois 
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Fhonneur de me citer et d’adopter ou de discuter 
quelques-unes de mes opinions. 

La religion de Tlnde est placee au premier rang dans 
cette nonyelle Edition, tandis que la m^me place est 
occupee par cede de FEgypte, dansroriginal allemand. 
Sans blamer les raisons qui ont pn condtiire a modifier 
ainsi le plan primitif de Tauteur , et sans insister sur 
les avantages 'qui me semblent i-esulter de ce deplaoe- 
ment, avantages qui ne paraissent pas avoir ete Lien 
sentis par le traducteiir , j avoue qne je se??ais presque 
tente deleregarder comme une consequence,; peut-^tre 
involontaire , de cet esprit de seduction et de curio- 
sity quii entratne maintenant les espiuts avides do nou- 
velles oonnaissances vers I’ytude dela langue samskrite, 
parce qu’ils croient y trouver roiugine des plus an- 
ciens syst^mes religieux et pliilosopbiques repandus 
vsur la face du monde- Je suis loin de partager une 
telle, espyrano^. 5 , mais ceperidant je suis loinr aussi 
de voiiloir me p^^cponcer d^finitiyem^nfe #ur; pa- 
reille question : je urois qu^dy mrait quel- 
que chose de pr6mature. 

Vainement on objecterait que les idees indiennes 
paraissent former un ensemble et un enchainement 
plus complefc et plussatisfaisant, que ce qui nous reste 
des opinions d^s autres peuples celdbres de Tanti- 
quite. II est pe^rmis de croire qxi’il m serait de xnyme 
des Babylonlens, des Parses, des Egyptians ^ si ces 
peoples s'etaient perpetues en entier juaqu^^ nous, et 
si nous, pouvions etudier dans des ouvragesmiginaiix 
et complets leurs divers xsystymes, bien degagys des 
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legendes popiilaires qiii obscurcissent presque tdds Ics 
remeignements qui nous out el6 transmis sur eux. Nous 
en prgerions sans doute tout autremeut, si nous ii'e- 
tiods pas obliges de recoustruire pi^ce k pidce des edi- 
fices- dont les maieriaux sent disperses, et en grande 
. partie detruits, L’avantage en favour des Indians est 
immeilse^ parvenus^ en corps de nation jusqu’a nous, 
leurs livres existent dana Jeur infegrite, ils peuvent 
les expHquer, les commenter et les developper eux- 
m^^mes. On fait sans peine le partage des diverses m6- 
ibodes par lesquelles ils cherclient a rendre raison de 
Tessence des choses. Avec eux on pen^tre sans inter- 
mediaire jusque dans la haute anti quite 5 on se trans- 
porle k deux mille ans, et on pent se flatter de pos- 
s6del^, presqtie sans aucune mutilation, renseinble des 
opinions qizi avaient coiirs parmi eus^ k pette ^poipie 
reciilee. Gbmme il senible que ces sjst^^nles se repro- 
duisent ailleurs avec les monies combinaisons , expri- 
mees seulement par d^autres mots, par d'autres lan- 
gues , qui ne ebangent que leur forme exteriem^e sans 
alt^rer notablement le fond de la doctrine^ il est per- 
niis de crotre que la connaissance des religion^rOt des 
s jltSn^es pbilosopbiqtie^ de l?aiatiqmfc&, dbit retfreP dc 
grands aVantages de Fbtude des Kvres indiensj Ils ser- 
viront i ttOUs guider au milieu des difficiflt^s aans 
nombre quo pr&entent de telles reeberebes 
aideront ibiebx jebmprendre et 
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krite petit acqubrir ttnb trbs-^^ndefmportance, et son 
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etude pourrait foumii* d^interessautes applications^ 
qai repandraient une grande et viye lumi^re sur les 
Iiautes questions qui, depuis quelques annees^ fixent 
d’une manidre plus partiGuliere Tattention des honimes 
instruils du continent. Une telle metbode aurait IV 
vanteige inappreciable de nepr6juger aucun r^sultat et 
elle meneralt plus sArement a la decouverte de la vV 
rite, si tant est que nous dcTions jamais la connaltre, 
qu^ne precipitation de jugement que Ton pourrait 
avec raison soupfonner d’entbousiasme, en qe cp’elle 
porte a decider de priine-^ibord des questions difficiles^ 
qua^jlU est constaiiit qu’elles n’ont pas encorq ete suffi- 
sanmient ^tndi^es, et quand souv^nt m^nae on ne pos- 
s^idepas assezderenselgnemensponrles discuter. C’est 
substituer de gratuites suppositions a la pure reclier- 
cbe de la verite, et il importe de premunir les bons 
espxdts centre une direction que je crois dangereuse et 
nuisible 4 la Yeritable etude de Tantiquite. ; - ' 

Peu A'mnies se sont epotd^^^; depuis q^^ :P4tude 
de la langue et des antiquites de I'Inde s^est inlroduite 
parmi les savans de TEitrope., On est loin encore dV 
Yoir explore toutes les parties dim ebamp aussi vastej 
a peine im ou deux ouvrages origmaux ont-ils 4te pu- 
blies integralement. Des fragmens plus ou moins con- 
siderables de quelques autres livres en ont ete tires 
au basard , ou cboisis dans un but quelconque, ce qui 
est plus facheuxj et e’est avec des mat^riaux si impar- 
faits, souvent iucoberens et certainement insuffisans^ 
quW se croit en droit de concUire que est dans 
rinde qu^il faut chexxher Torigine, non- seal ement 
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cle la race liumaine, mais encore de torites les lunii^re$ 
et des Lienfaits repan dns dans les deux moudes par la 
civilisation i Si cette opinion Mait emise par ime per- 
sonne versee dans Tetude seule du samskrit^ elle ne de- 
vrait pas surprendi’e 5 ce ne serait qu’une consequence 
dW prejuge peut-etre excusable, mais g^neralement 
repandu parmi les indianistes, et qui les porte k re- 
garderla langue samskrile comme la source commune 
des rapports si nombreux qu’on remarqtie eutre pres- 
que toutes les langues de Fancien monde* Tout etait ’ 
h 6 breu ou pbenicien il y a deux Slides ; tout est sam- 
skrit maintenant : c^est une mode qui passera comme 
taut d’autres, Quand on dudlera ITnde avec plus de 
calme , avec plus d’impartialite et de pbilosopbie y on 
reconnatlra peut-4tre que sa langue, fort ancienne sans 
dqutc> ne doit pas Itre consid&tee Gomttte rfelleiibLent 
primitive. On verra alors: qua la plupart des expres- 
sions employees en samskrit ^ ne s’y monlrent que sous 
des formes alterees , dont les Tndiens, et les Eui'op 6 ens 
apr^s eux, ne rendont raison que par des subtilltfe 
comparables a celles qu’on rencontre dans les gram'- 
maxriens de I’antiquite. Uue comparaison mieuxfaite 
des mots et des principes constitutife dii samskrit et 
desautres idiomes deTAsie, donnera des explications 
pins satisfaisantes du son, du sens, des formes, dq 
Temploi , des revolutions et de la successioiT dfes Mts 
repandus depuis bien des siecles dans la plus grande 
partie de Fancien monde , et qui se i^etroUtent iegale- 
ment dans Flnde. Je nTusisterai pas davaUtiage stii’ ce 
point, mais je ne puis m^emp^cber de remarquer encore 


I 
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qu'il exiate dans la languq et dans la my tliologie des lu- 
diens, utx grand nombre d’ejspressions et de person- 
nages dpntlesens et}es attributioiis^> con- 

nus, neppuveuts’expUquer nipar la kngue samskrite, 
ni par les doctrines pbilosophiques ou mytbologlqnes 
des brabmanes 5 tandis qu*on en rend |)leinement et fa- 
cilemeut raison par des doctrines etong^res aUnde, ou 
par des idiomes danslesquelssetrouventlesformes pri- 
mitives ou plus anciennes des expressions dont le sam- 
skrit ne nous a conserve que les derni^res alterations, 
S’il en etait ainsi > comnie je le peiise , ou m4me en- 
eore quand il en aurait 6 te autremcnt?, ne devrait-on 
pas regardei^ comme tr^s-^basard^e^ oii toutan moins 
comme bien prematoree, la pi’-oposition placee ^ l-ou- 
verture de Touvrage de M. Crenzer, tel qu'il a ete 
dispose en francais par M, Guigniaut, proposition qui 
me paralt si contrairea tout ce que semblent indiquer 
les autgrit^jS les plus anciennes et les plusdignes de eon- 
fiance ? « S’il est upe con Wee sur la terre qui puisse r4 - 
)) clamer k juste titrerbonnetlr davoir etfele berceau de 
» I’esp^ce bumaine^ ouanmoins le tbMtre d^une civili* 
» sation primitive, dont les developpemens successifs 
» auraient porW dans tout Tancien monde, et peut- 
)) ^Ire au-dela , le bienfait des luml^res , cette seconde 
» Yie de rhiimanit^ ^ s’il est une religion qui s’expli- 
» qne comme d’elle-ni^me par les impressions puis- 
)) santes do la nature et par les libres inspirations de 
» Tesprit, et dont les formes naives et sublimes, les 
» conceptions simples et profondes en m4me terns, le 
^ syftdme vaste et bardi, expHqiient ^ leur tour avcc 
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» quelque succ^^es dogmes et les symboles religieux 
)) de la plupai*t des autres peuples, oette contr^e as- 
» surement ^ c’est Flnde. » Gest decider bien vite ubc 
queatiQB grave et epineuse qui occupera sans doute 
encore long-terns les veilles des savans, et qni ne sera 
peut-etre jamais resolue. 

Cette observation general e sur le livre qui a ete 
consacre aux religions et aux doctrines de Mnde, 
et toutes les remarques critiques de details aUtx:- 
quelles pouxTaient donner lieu j soit le texte lui-mtee , 
soit les notes et les developpemens qui y ont ^te 
ajoutes, ne doivent en aucune facon diminuer Fes- 
time que merite ce beau ti'avail. II est peu d’ouvrages 
oixnn trouve une .reunion aussi considerable de falts 
de toute nature, empruntes a tant de peuplesi d^lges, 
deiangues et de syst<imes differens 5 il n’est done pas 
etonnant que plusieurs d’entr’eux pnissent encore 
fournir mati^re a de nouvelles conjectures ou ^ d^au- 
tres explications, Les auteurs eux-m^mes n oseraient 
certainement assurer quails ne se sont pas xn^pris qtxel- 
quefois , en poussant trop loin les consequences d’uUe 
bypoth^se mu d’une obsei'vation, foi’t bonne ■ d’ail- 
lew 3 que dans; une mati^re oii llmaginatto^^ nS- 
cessairement un si grand r 61 e, ils ne sont pas laisse 
entrainer axi^dela des bornes. qVune sage critiqm^e tin- 
pose, En combaitant, aveo totxte raison > syst^me au- 
trefois trop r^pandu qui falsait des divei^s personnages 
my tbologiques de Fantiqnit^ autfeint' divi- 

nisfe, ne serait-on pa« quel(|uefois^ dfans Fex 

conti'aire, en transformant en personnages allegoxu- 
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ques, des iiidividus bien historiqtie^WOn .arrive a tie 
tels x'^sultats soil pax'Fapplicalioa d^unsysteme pousse 
ti'Op Join, soit poiii' n’avoir pas bieu distingue , entre 
les faits attribues si des personnages divdns , ceux qui 
constituent leui’ Ugen.de, de ceux qui appartiennent 
aiix liommes qui fui’ent leui' image sur la terre, et dont 
ils etaiient pour alnsi dire les patrons mytliologiques. 
Le partage n’est pas toujours facile. La science de I’an- 
tiquite est conxplexe de sa nature. Toutes les metliodes 
d’explication sont bonnes j pourvu qu’elles ne soieut 
pas exclusives, il faut souvent les employer toutes a 
la fois dans /rinterpr6tation des Ugendes mytbologi- 
quds 0 t pliilosopbiques qui nous but ete ti'ansmises: 
il s’agit seulemeiit de bien.distinguei' les cas oi\ on doit 
les appliquer cliacune en particulier, et on'n’y arrive 
pas toujours sans de grands tatonnemens et sans erreurs. 

Ce que je disla ne s^'applique pas seulement an livre 
qui ti'aite des religions in diennes^ je Fetends a ceux 
qui sOnt destines i. ibtraeer les doctrines deila Perse 
jet de FEgypte : c’est ici^ sui'tont qu’on pent voir com- 
bienia I'ax'ete, rincoh^rence, rambiguiU, la diversilo 
et Fimperfection des temoignages laissent une vaste 
cari'i^reaux conjectures, Elies ne sont pas toutes satis- 
faisantes, au nioins selon ma mani^re de voir. Cest 
dans le second livre surtout qdon d<^sirerait que Tau- 
teur et son interpi'^te eussent pu joindre k leurs vastes 
connaissances , celle de quelques- lines des langues 
oriental es, pour se tenir plus en garde centre. des sys- 
times et des explications inadmissiblcis malgre les 
noms de Icui’s auteurs. L’idee que je me suis formed 
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par mcs Iravanx particuliers, deJa roUgioi) et des doc- 
trines de la Perse, soit dans leur ensemble, soit dans 
leur esprit, ne diflere pas beaucoup du systeme de 
M. Creu;z;er 5 malgre cela cependant il est pen de points 
de detail sur lequel je puisse ^tre d’accord avec lui. 
Je regrette beaucoiip qnil ait accorde trop de con- 
fiance oil d’importance a des opinions emises dans ces 
deimiei's terns en Allemagne , et qui ne sont pas toutes 
conformes d. une saine critique, ni fondees sur de boii 7 
ncs autorites. , , 

Des observations du m^me genre poui'raient 4U'e 
faites sur diverses autres parties des rechercbes de 
M. Creuzer et de M, Gulguiaut; mais, je le repete, 
dies lie sont pas de nature a en diminnex', ni le m 6 rite, 
ni rimportauce ; dans une matilire aussi difficile 
tonnantnest pas quVn se trbjcnpe qudtjuefo;^/^'^ 
qu’on presseutc et qu’on troure^isaurent la v&it4 on 
la vraisemblance. Get ouvrage ne doit pas naoins dre 
place au premier rang, parmi les ecrits consacrbs a dls- 
siper les tenebres qui en v el oppent encore la plus grande 
partie des antiqultes religieuses des premieres nations 
ciyilisbe^. On,ne verra^ Je Pespbre, dans lefobserya- 
lions bien sommaires bien generales que |^aifailes, 
qu’uue preuve de nxa batite estime de tels ti'a- 
vaux, et du vif intbr^t que je prends a la coutin^^tiqri^ 
d’une entreprise qui sera accudllie, Je 
pas, avec recorutjaissapqe par tous les amis d^bu^ 
ct solides etudes.’ 
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NOUVELtES. 


SQCI^ITE ASIATIQUE. 


Stance du ^ SepUmhre i^^^^ 

Les p^rsonijes dont les noms suivent sont presenldes el 
admises en qxialit^ de membres de la Socidte- . , 

M. Bradisch, americain. 

M. Dupre (Louis). 

M. Joseph WoEFF, eu Perse. 

Les fumdes des poih^ons mandchoiix-rnongols destines 
hi cUttipi^ter le corps Ae caracleres tartares dont tine fonte a 
apparlenant a M. le haron Schil- 
ting.de Ganstadt , sent prdsenlees par K.lagi:oth , juh 

ootnMssa pour diriger ce travail. Le conseil 
arr^te que les matrices de ces poincotis serUnt frappdes dou- 
bles, et qu’on en offrira<un exemplaire ^ M. le baron Schil- 
ling, coinme tin tdmoignage de gratitude pour Fobligcance 
dont il a fait prquve envers la Socidt^. 

Sur Tobservation d’un membre, le conseil decide qita 
I’avenir les ouvrages les plus imjxirtans parmi oeux qui 
sent offer ts a la Societe, deviendront robjel d’lin rapport 
verbal^ destine a ch I’airc connaitre Ic conlenu cLappvecier 
Putilitd. 

Le Code des lois de Mcnou , edition dc M. Haughton , 
offertdanscclteSeancc, estrenvoyea Texamcn dc IM. K. Bnr- 
nouf fds, avec invitation d’en faire un rapport verbal dans 
line des proebaines seances. 

OUTBAGES OFeIetS A EA SOCIETY. 

Par Ig Socidld Biblique.de Paris, SiocUme Rappori m^ 
nuel, iSstS,, I voL in-o®. — Par la Sdciete de GeograpVbi^, 
IN®® 25 et de son Rulletin. — Par rAcaddmle do 
Qzm.>^Menioire$ de:V Jeadimie Roy ale des Science^ { Arts 
et Ihlles-^letlres de Ci^en , i voL in-8''. — Par M, Letrdnne, 
Nouvel Examen de Vinscription greccjite ddposee dans le 
temple de Tolmis^ en^ubie^ par le roinubien Silco (ex^ 
trait du Journal des Samfis)^ une brochure in-4®* — 
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M» Abel-R^musat, Melanges jismiigues ou Choioc de Mor^ 
ce.aux critiques j £tc,, r vol. in -8®, Paris, 1825. — ^ Par 
M. Duponceaii , Communication sur la Jangue^ les usages 
et les coulumes des Berdheres Afvique^ brochure in-4°- 
— Par M. RauliTi, un manuscril turc sur les mddicamens. 
— Par M, G. Cli. Haughton, J'//e of Menu , 2 toI. 

in -4°, dont un de lexle. Londres, iSsiS. — A Glos-- 
sary Bengali and English^ etc., i vol. in- 4 °«» i 8 a 5 . — Par 
M. Ou war off , Mdmoire sur les tragiques grecs , in- 4 °* P^- 
tersbourg, 1825. 


NOTE POUR LTIISTOIRE DE KACHMIR. 

Dans Pextrait que f ai donnd de I’ouvrage , 

on lit a la page 24 du TII*^ volume de ce Journal, « que 
» sous le regne des princes Houchka , Djouchka et Ka-- 
» nichka^ Ic culte de Boaddlia s’affermit en Kacbmir,^et 
n qu’un bodhisatwa , ou pontife de celte religion , nomme 
Nagardjouna ^ y fut etabli i 5 o ans avant la mort de Sa- 
n kq^sinha-^ w : . , 

Lembt par ait faire ici un cf)ntre~$ens, puisqb^il 
fait suppos'er qu’il y aurait eu des pon tiffed ou suceessiura^^ le 
BouSdba avant la mort de ce legislateur ; car Sakaysinha 
est un des noms de Bouddha, CeUe faule so trouve en. cffet 
dans Foriginal anglais , qui porLc : « The, period at >\\dilch 
this lop k place Ms said to ha\^e been i5o BEronE ihe death 
» of Sacaysinha. » Cependant M. Wilson a corrigd cetle 
mdprise h la page 85 de son m^molre , ou il dit : « Kaclipiir 
j) derint un pays boiiddbique pen de tems apr^s la mort do 
M S^feavsTn1ia;3> Kt a la page in on lit : « Les princes de^ 
i) la race des Touroiichka (c’esL-*a-d}rc Tlouchka el les deux 
« a Hires men lion nes plus haul ), eta lent Tasile de la vertu; 

ils fonclaient des colleges et planlaient des arbres sacres 
» a Sachka et dans d’anlres places. Pendant leur regne lout 
» le Kachmir exreUail en austerile de mocurs, a la joie 
» des Bcfudddias (ouBouddistes). El plus tard, 100 ans aprj^s 
» la d^liwance du seigneur Sacaysinha de Ecxistence irion'- 
^ » daine { c^est-a-dire apres so jmort ) , Nagardjoumi se mon- 
» ,tra dan^ ce pays cornmc Bhournisvaara [ raaitre de. la 
A terre) , et devint un asile pour les six Arhaliva, 

Ces deux passages dcmonlrent clairerhent que Nagar- 
djouna exisiiut i 5 o ans Arpks la mort de Bouddha ou 
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haysinha. Je tlois leur v^rificalioii a M. Hutimann^ sous- 
secrelaire dc la Society Asiatliijtie de Londres. Klaproth. 

Une lette de Berlin noos apprend qne M. Guillaume de 
Uumboldt Vi eat de lire , a I’A c^id^ twie Pr pssienn e » 
moire dans lequelil a developp^ le systme pWlosophique 
et religieux, dant les ^ymens sont rdpandus daps le Bka- 
paais sans y ^tre classes d'apTes lui ordre Sys- 

tematique. 

On a et^ etpnne, a la lecture de cet interessant travail, 
de Toil’ 'sMlever tout d’un coup , ct comme par encbante- 
merit , Tedifice colossal de la philosophic sublime de run 
des peuples les plus spirituels de la HaiUe-Asie ; car on s'd- 
tait fait k lUdde dc retarder cette philosophic co mine cachee 
ct ensevelie dans les mariuscrhs et dans les Uires imprimes 
sariiiShrits; on V cequi ^^ait pins fAcheux encore , on ne la con- 
naissait guere quo par les visions de qpelques dcriv^ns, qui 
out pGLipl(i I’univers dc lours reveries mythologiques et phi- 
losopirKjucs. M. do HiimhoUit, en pnisant dans Vorigiual 
m^me les iddes qui lui ont fourni la matlere de sa recons- 
truction dll panthdisrne indien , a dh necessairement dviter 
les erreurs qne commet lent tons ceux qui, voulant appro- 
fondir la pbilosophie d\in people plein d’imagination , sem- 
hlent avoir public qiie ce n est pas au moyen de ti’aductions 
([u’ils oMIendront ]araais ce resultat. La t4che que M., de 
Humboldt a cru devoir s'imposer principalomenl, a ctd de 
rapprochcr tonics les klees philospphiqiics et religicuses ren- 
Icrindos dans le Bliagaml-GUa ^ pour exp liquer Les unes par 
Ic'S autres, el pour parvenir a assigucr a chacunc la place 
qu ellc doil ocenper dans le grand ensemble forme par leur 
enchaiiiement mutuel. 11 accompagnera son mdraoire im- 
prime des observations que lui a fourniesFetudeparticuliere 
qurl a faite des systemes d’Empedocle, de Parmenides et 
de Luerdee , et qui tons ressemblent plus ou moins aux d<id- 
trines de plusieurs philpspphes indieris; 

On notis annonep^ eh.n^toe terns quo Ton rie pas. 

a , lire dans le nouveau cahier de la Bibliothk^ue inaimm 
de M, G, de Schldgel, la rdporise a quelqties-uneS des al- 
taques et des critiques dont le bel ouyrage de ce dernier, la 
a etqrobjet. # ^ i^citpnai. 
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Notice sur winuinuscrit da Bhagavata -Poui'ana ^ e?i- 
la Societe Jsiatique par M. Diwaueel, 


(Deui^Ume arl^clft.;) , , ^ 

II nous reste a parler sommaireixieut, ^otome Wous 
Tavons annoiic6 de la g^ographie conteuue datis ce 
Pourana , il est a regi'etter qu’elle ixe fasse qiie repro- 
duire apeupreslitteralemeut, lesinyentionsbiza^t^s 
et fantastiques des autres livres de ce genre. Ce'^dnt 
tou|ours les sept continens av^c le^rs mers el leu^s 
raontagnes fabixleuseS," geograpbie ' tcmte liiy 
que, dans laquelle oh aura it sails doute lortideoher- 
cher autre chose ‘ que la realisation d’un sysleihe dos- 
mogonique presqu’Indepehdant de toute notion do 
geographic positive. G’cst toujours le lotus, brillant 
symhole de la cr<6atidn , autour duquel ^ develdppent 
et se placehl les lies ou 'cohtihens ^ 

ocehiis qui les eiitourent. \Ce quf ptouyerait que li, 
comiae dans la plupart des passigos analogues des^ 
rahas, tout est aBsolumeht mythiqiie c’est If laCfK^- 
me dfee^^raht du compilateur snr Tlnde' prdpfb 
{Bhdrata^varcka^: Shn silenee Serait iherpli^bfe 
rhypotlibse oiiS Fifetiuin^itiOh exacle id^s rty et 
des.villes serait le butde ces gbogi'aphiesi Orf excepte 
le nom de quelques cbalnes de moutagnes, et de tVois 
Tome F'lL i5 
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mx qua Ire fleuves ^ ii uc nous apprciid absolumcnt rieu 
s(ir ce noiis serious cij droit d’exiger de Ini, snr 
rinde px'Opreraent dite. Si done les syst^mes geogra- 
phiqiies des J? our anas on t mie base reelle, comme 
il est rai&onnable dele penser, ilfautreconnatt^e quails 
ont etc inventes dans un terns od les notions des brali- 
manes ayaient a peine franclii les Lornes natUrelles 
de rincle. (Balkb) au nord-ouest, les monts 

ffimalaya et les chaines’ qui en dependent au nord, au 
sucl rdede Ijanlia (Ceylon) aiivaient et6 les limiies od 
eOrirrais^SaiiGes. Ce so-te.fc^ au moins k 
pe|||pr^^ scide^ dennoes positives sut lesquelles 
sest 4kve ^edifice de la geographie mythique des 
Pouranasj ces notions ainsi modifiees par Vesprit artii 
des fables du peuple iudien, ont ele successive meat 
transmises dun Pourana a Tauti’e, avec quelle exae- 
lihide, je nesais, mais, a ee qu il semble, sans qne l^ 
fo^itd en soit . sensibleinent altere, Qttelfu'opinion 
qu’09 ait, au reste, de cette g^o|r^pbie> ilsemit encore 
important de constatet* les TessemblatlGes et les. diffe- 
rences des di verses patties dt^s Poutanas qui en traitent; 
si net examen avancait peu la Gonnaissanoe geograplxi- 
que de Mnde, au moins il m^erait a la solution de 
plu^eurs questions qui interesseraieiit rbistoite doees 
livreslrq^ines , comnae par exemple : peut-on jrame^ 
.nerioutes ces, geographies a uu ou plusienrs typ^, qui 
autout donne naisSance aux divert nioteeaux 
dans les 18 Potiranas que nous connai^sons {i)i?r 

ft,' ’.Umlu. ^ 

(i) II e$tl)o» tie rciparquer ici qtie, dans les Wis de Manou >4© 
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Mais on peut tlire en totitc assurancaqw’il Be I'ant 
pas espeKer d’y decouvrir de science geogi^apliique ve- 
ritable. Oa en trouvexait davantage dans des livres 
ou Ton serait ineins en -droi^ d’en exiger, clan«^ Ics 
poemes par exemgie, et dans lesgranclescomposUious 
telles que le Mababharala etle RSmayana. 

Isons finirons cet article par la citation fritnsbloka, 
relatlf ^ Fincarnation de en Honddba;, ;snr 

leqitel les livres des Bi^alrin^nes sent en g^tterai si 
avares^ de details. Cest nn fait tr^s-reinaVc^iaftte'/ tnais 
d’aillcnrs tr6s-fticile k expliquer, que le pays oA ie 
ciilte deBonddba a pris naissance, soit celui oil Ton 
a tioUY4 jnsqn’a ce |onr le moins de Inmi^res sur son 
histoire. Entre F6poqne ou le temoignage presqu’una- 
nimo des nations de FAsie qui Font adopts nfeporte 
son origine^ et cel!^ de Ja per^cution violonto qtiiTa 
diasse de FInde, r1 econilii une longnc periode dc 


lacj^yana etle Mahal>kara{a , Im’iis ijacoutcslablcipentaneiem, Ics ?re<ias 
sont l^galement, pour aiiisi i^trc, fixw trols ou quatre. Mais il ne 
semble pas, au ipoins cVapr^s le peu que fai pa verifier de ces livres, 
xia^oil ypade da nointfibrc dcs t^bur^nas. On cite ccs VajJstes '^ompila- 
'.tiens va^uerpebt, sans mn prdiifisei' sur icur;s.dins^ions et tears iroms. 
Ge,sao$ tes ou le requeil des origines qui a M s’aygm^nler 

dc sUcle ,eti sifecle, Au terns ie la redaction dcs lois de J1 en 

avail plusiciirs; car fauteur cite les Poar^nas au pluriel (iec|^3| sW. 33a 
et pass.) 5^1 ais fiii fjuel nombre ctaicnt-xls , bomdienr*dtafen^& di- 
vises , quels etaief t lours nouis , k quelle ‘fenre re- 

tn outer la classificalioji actucUe? JS’y aucait^ii;j^%fu4^^ d^ 
cabalUtique dansle.choix du nombre dix-bult, multiple de tro is ? Cc 
sout la dcs queslio’ns inlenessahtes dout !a solution est encore foet peu 
avauude. “ 
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terns, sur laquelle les mOK^Jinens ccvits ties LraUnia- 
nes gardeat uu profond silence. Qiielques details dam 
hs PourInaS; non encore rassembles, et qui peufc-^tre 
ineriteraJentderqtre, un ouvragebrabmanique, le Ld- 
lita-pourdnap ecritavec toiite laparfialltl de la halne, 
'voila I peu pres ce qui nous reste de renselgnemem 
sur le bouddKisme > et sans les nionumens de Tart qui 
d^posent del,’a»tiqae splendeur du culte de Bouddha, 
Thistoire du genre bumain n’offrirait peut-etre pas un 
secondf; exemple d'une secte aussi completement 
aneantie; dansunecontrfeoiila nature de ses dogmes., 
non moins que son orlgiue, semblait devoir retablir a 
jamais. Toulefois la connaissance du peu de details 
que nous pouvons puiser dans les livres des brahma- 
nes, et plus que tout cela, celle du samskrit qui fut 
le langage des bouddhistes, est loin d^etre inutile 
pour rinlelligence complete de celte religion. 11 y a 
mieux : si c’est boi’s de I’lnde qu*il faut en cbercber 
riiisloire et les destinies, c’est dans Hnde m^me, 
dans son berceau, .dans les lieux qui Toint inspiree, 
et au milieu des croyances qui out prepare sa veniie, 
que nous devons, to moms selon lious, esperer d’en 
profoudir le sens. Ti’ansplante dans des regions pour 
lesquelles on le croirait peu fait, 1^ bouddhisme sc 
rattache de iOutes parts i sa terre Ualale. Les des-* 
tinees cllverses qu’il a subies n’ont pu enti^rement 
effacer Fempreinte du climat od il a pris naissance. II 
est m^me remai’quable qu’au milieu de localiles si 
nouvelles, et de civilisalions toutes differentes, il n'ait 
pas epxouvc de plus notables ebangemens ^ mais U 
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clalt pailout saui la sauvegai’de d’une foi vive d*un 
ardent pxos^lytism*? , et le respect religieux le gai^an- 
llssait lies cliangemens qui e» eussent trop sduT^rte- 
ment alt4r6 les dbgmes ou les rites. Aussi, gi’.aco au 
z^le de ses sectateurs, notes pouvons le reporter dans 
I’lnde, pur de tout alliage Stranger, et voir comment 
il se rapproclie ou s’eloigne des opinions religieuses et 
pliilpsopEiqu^ de ce pays* €et examen, pourlequel 
les materiauK sont encore loin d’etre enti^remeni ras- 
aembles , pouiTait avancer beaucoup la solution d un 
des probldmes les plus interessans dans Tliistoire de 
Tesprit bunialn. Eu attendant que des tentatives nou* 
velles viennent eclaircir ce sujet, on pent, sans se 
livrer 4 des considerations trop systematiques, faire 
remarquer les inductions qu’ii est permis de tirer du 
peu de fails que les brabmanes nous oAi;;<x>nserv& sur 
Bouddba*,. ’ 

Ils le consid^rent cpmme la derni^re incarnation do 
Fichnouy c'est4-dire laneuvi6me, qu’ils placent apr^s 
celle de Kriclma et avant Varriv^e future de Kalhi* Ce 
sen} aveu nous doiinb; cenoussemble^ de pr^eieux ren- 
^ignemens sur la place que doit occnper Bouiddba et 
sa doctrine, dans Tensemble des croyances fedljennes. 
Les incarnations ou inani|estations de la DiYiili|)4 sous 
iune ibt:me visible, sent, dans le systfeme des opinipns 
religieuses de PInde, un des symboles les pi^;jfep- 
pans et les plus significatifs ; et quand on ^ 
entre autres celles du dieu /^ic/inou, 
ble de ne pas y voir les developpemens successlfs d’line 
doctrine pbiiosopbiqSe qui s"i6pure ets’eleve, oUm^ine 
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gems gae k myfiie qai kii sert dknv^eloppe se Intel 
de plas m pin® ea harmmiie elle, et en mairque 
d’uiie iaaai#^ precise la ma^cbe^t ks progr^s. Ckst 
la ce qa’il y a de pte saillaat dam fesaifee des Amtd- 
ra^ 4^; f Mfcis api'is KrieTme^p eelai dans le-* 

qaei k pbilosophiq dotiiinele plu^y cette 

serie s’ayri^te lout-a-eomp > et 

ee n’est plus piw instoire les' hommee et leur ap- 
prendre la justice, que Vichnou s’inearne en Botid- 
41ia , ckst pour plonger plus profond^^ent dans Ter- 
i?eur IcS sujetr d'un roi de T^npoura (Tipperahi) dont 
lea opinions Ikretiqu^^ a^aknt attire It esouromx: da 
dieU{i)v tent les details qiie nous donneiit 

braki^auts j tnais si lo bouddhisme pas pre- 
tendu k tme existence iiid^pendante, sM ii’eAt pas 
inis en peril rorganisatiou sacerdotale des brabmaiies 
en abolissant la distiiiGlion des castes> peuUMx’e, dans 
ces Pouran|,s qui fl4trisseut Bouddba dii noiiu d^h^reli- 
Que ^ : nm^da vorriom i dans riuscriptidn de 

JiolMhal sous la fome d.^un dieu 

bienfekant^ purificatour des de*la justice, 

et confundu dam ime adoration edmraune avec JBrah- 
mm^ fHohnoxi et Shim. Quoi qu’il en ^oit, quelques 
iiiscripStimit, et ce qu’oh connait des dogrires pbilo- 
sopbiqu^ do Bouddba d^uue part,- O^t de Fautre le 
rang qu^ doniient au repr^seii taut divJn de eelte secte 


(i) J^rskine^ on ihe reinams o£ tlie Bouddhas -in Indk. Trmsmet. 
, t. in, ji. 529. ^ 

1 1, p. 3ii^ trad. 
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les lirahmaues, scs ciinemis., aij|i|onc#ul avec le vich- 
nouisme rapports qui autrefois dArcnt 4tre fn- 
times. Deja, dans le Bliagamt, da^s cel ouvrage con- 
cilialeur d’opinionsoppos^es enlre elles, le sysltoe^ de 
la pkilosopKie Sdnlihya parait oh tenir un rang ele ve( i );, 
et les vedas semblent declius des honneurs que lepr 
acGordent les partisans plus orthodoxes de la doctrine 
Mimdma,. Or Bouddha nVt-il pas aussi puis.6 ses 
opinions en partie aus;: sources de la pbilosopbie 
lihya ?; et quant a Vind^pendanee avec la quelle M ^eepn e 
le joug des v^das, Krichna lui en avail d6ji donne 


(i) Celle opinion so fonde sur la cotnpaxaison dc la doictnne du 
) avee le syst^me Sdnkhya tel ijuc Colcbrooke nous I a fait 
e&jpipiir les uonaii nai4«?es de§ le^ures du 
portent }e titre de Yo^ashdstm^ nom specialcmcnt donne ?i la doe- 
trine dc jPontond/up*, unedes branches de la philosophic Stmhhya. 
La ilettxifemc lecture se nomtrie entile autres Sdnkhyayoga. Le Yoga 
parait dominer d^^ns le Hhagavat^ mais il n’est cependant pas certain. 
<iu’il reproduise exactement le syslime de Palandjali. Les opmxons 
de ces philosophes, ccUes de Kapila et des vedantisleS , y paraissenfc 
lour-a-’tour soumises a un syst&me nn peu fora^ dc conciliation.Voyez 
entre aittres kct.If, shl, 2, seqq,Ject HI, shL 3 seqq,, oh sonfc op- 
posdes les detaac parlies dela doctrine SdnMhy0^ dpngb rapporte 

a Jui f oTigiiae^ ^ ^ Mppda en 

effejt passe, dans <|uel^ucs le^cndes, et notaiurnent dans \o Bhdgaoa^a-^ 
Pourdna , pour une inc^malion de Ytchnou. Tel est ati mdins le sens 
«|ue nOu^ “Croytins devoir doniicr aux shlokas que nous . .venona de 
citcr ; cepehda«it de Schle^I ainsi ce 

passage. Mais qu’on adhpte <*« »onlc sens que nous il resic 

c ncorc assess de passages dan^ Ic Bhagamd- Gita , qux prouve bt q ue 1 a 
doclrinc Sdnkhya, avec sc#dcnx tolas, y ® laissc" de iwimbrcuscs 


traces. 


, ^ I 
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Ctsrapprqofceimens quc^oas clxoisissow 
l^i!? .plus saiUms i; tJt ^auLx:q^ql^r oa pourrait en 
jpi]ad;i;q.4’^u4f€§p qpi prouve^^ient cl'uae maiii^re plus 
copv^iijIXcaB^^ la reaseuiblaace dqux, dpcivmps, 
iapU$/p$Ji'aissDptl6gil^ cpaduire^ cqtleopiaida, 
qa^ L,ou(l(dkisn;i^ q’qst ail fond; et daa^ spti y^ppQit 
av^e ies ^ocli^'ines que Je deyeJopp6iaeut 

iiatui’el da yicbnouisme tel qu’il est persoimifie dans 
Krichm. C’est uae opinioa qui paralt I’esulter da 
petit nombre de faits que nous conaa^isspns , et ce a’est 
pas sans quelqpe cpnfiaace que nous rexpj^mons ici, 
puisque nous pourrions Tappuyer de Fautorite de sa- 
vans illustresj qui out fait des Opinions religieuses de 
TAsie une.4tucle. longue el cdixsciencieuse/ Les* vafles 
recberches de M. Remusat paraissent menex’ a cette 
conclusion^ eai' ce sont elles qui out fourni les^ mate- 
riaux le$ plus nombreux pour la oomparaison da culie 
et des opinions bouddbiques avec celles de I’lnde j et 
. Klaproth j' dans son Ada ftofyglouay ajErme posi- 
tiveuxent que, dans son opinion, le cuRe Re Bouddha 
estle plus beau develpppPment de laYeligion iixdienne. 
D^accord aveccessavans, dont FautorlU en ces matidres 
est irrecusable , un auteur qui a jete sur les i^eligions 
de Fahtiquite un regard vraiment philosophique et 
d’une haute impartialite, M. Guigniaut, caract&ise 
exactement de m^nle le bouddliisme, et si le point de 
Yiie sous lequel il le consider e trouve dans les fait^ 


, (i) Bh(^* kct XI ^ shl. 4^f stqq, 53 , g. i3 et i4 da texte^ 
p. is traduction latine, edit, dc Schlegel. 
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une euliere coiilirmation, c’est pcul'etre a ki ijuap- 
pariieadra Fhonnetir d avoir donne de ce difficikpro- 
Bkme roxpllcalion la plus pliilosophicjue et la plfis 
satisfaisanlo (i). * ’ * 

Voici au reste le shloka du Blidgawta dans lequel 
il est question de FinGarnation de F'ichnou en Bond- 
dba (foL, xa, skand. x, sect. 4> sU ^4)* 

rFrrJ‘5fi^ ^ 

5Tr^ H 

Tunc Kalijouga-^i^ocedentey inconfusioJiemSoura- 
rum (deorum) hostium^ Bouddlia nomine^ Djina solus 
inter Kikatos^scetur. 

'Ge 'sMoka notis douue le lieu^d^^ la haissance dc 
Bouddha , efc ce passage es#eonfl^^ "pair pldsieurs 
autres indications extraites des auteurs indieUs. DV 
bord le conimentateur Shrtdharasxvdmi explique le 
mot de Kikata par cette pei’lplirase : 

Gaya regione^ c’'est-a- 

dire dans le Bebar sud, dont Gaya occupe i p^U pr^s 
le centre. Tel est aussi sens que Wilson dorine a 
ce mot. II signifie, dit-il, le Behar ou plut6t ses babi- 
tans ( 2 ). Ce Heu est encore cite, conime la patrie de 
Bouddlia^ dans rmscriptiou de Gaya, II y 


(i) Voycjt Heligions dt Vcmiiquiii^ ^ I ? P' i » f’ 

Ja) Wilson f yo Kikata, 
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cat (lit qaAmamdem eleva le leniplo <Ic Bdu^dftap 
clans le pays dL^Bharata et la province A^Kikata «ou 
rbn renomme le s^jour de Bouddha le puriiicateur 
des^ames, ( i) ; » et un savant Mndou qui a fait un ex- 
trait du Bhdgamtapourdna , sons le nom de Bkdga-- 
mtdmritam^ ou nectar du Shdgamta^ suppose suivant 
W. Jones, qm JK^ikata est DhermdMnya^ for^t voi- 
sine de Gajdy ousubsiste encore une statue colossale 
du dieu Bbuddha Suivant Wilford, dans son mer 
moire sur la cbropdlogie des rois de Mctgadha^ Ki^ 
kata n’est pas s^lement une denomination purement 
locale, c’dst encore le nom ancien de la province de 
Magadha, qui ne prit ce dernitr nom, que depuis 
Djdrasanda^ le premier de oeux qui v regn^rent (3). 
Et, ce qui confimerait le temoign^ de Wllford, 
c’est le Sapti samhlieda, petit traite de geographies 
ins&e dans Fouvrage de Ward (4), qni ^’exprime 
alpisi : (ifCikata est Ja parti§ sud du M^adha ^ elle 
CQptieut beaueoup d# J^anatcMri {p.4?^itena retires 
dans les fordts) ct qUclqUCi^ 

qui ne different pas ent#i&:eux; n^ |aissent aiicune in-- 
certitude sur le liCu de la naissancc de Bouddlia, 
d’apres les ddcumensbrabmaniques, qui concordent 

. ]r -■ I li : - - 

'/ 

(i) Reck. Asiat, trad, fran^aise. 

(a) t. JI, p. 176, trad; irangaise. . , 

Asia^ Research., U IX, ^ 4^, fid. i 

( 4 ) of the manners, etc., t. II, p, ^ 5 a , 8^, fid JLond Jp n’ai 
pu verifier ce passage; laBibliolhSquc du Roi n^pJosSi^dc pas Fongmal 
samskrit ' 
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pAvfaiUmcnt avec ks reTiseigncmens piiise^ lio 3 rs cTe* 
rinde(i). ■ ^ * 

Maiiite:i3ant (juel esi ee Djina doiit Bouddlia cst^ic? 
deoW4 lefils? Le terme Se Djina, nom geiierique 
cles dieux ou ^li^es superienrs (jue ji-ecbnnalssent les 
Diamas^ ml quel quefols applique k Bcmddlia lui- 
‘Mais WilM)u, SUT ce mot^ nons averlit qne c’est 
par erreiir qqe cetitr^lui^sldonnb.Zyz/za neparaitpas 
dwbir tee prl5 comme une epiili^te du pere de Bond- 
dlra 5 &n moiBS les mdnuments jasqu’ici^ lieda 

lui d;onneBt pas. U ue reste a voir dans ce pcrsftinagc 
qiife ce que son nom signifie ordinairemeiat^ c*esl-a- 
dire > nn des chefs de lasccte des Djainas, a laquellc 
OB a reconnu jusqu*4 present uiie ressemblance asses 
g3?anda ^ec le hoiiddlnsme, quoiqu^on fht loin tfbta- 
Wlr>:iete'e les*'pai1tiisan^'' de rnBickfe "d'c 

Tantre , auetiti Hen :de parentfe Bfiafs cbhime ■ ] ns- 
qu’ici aucun texte ne proliTe cottc alHancej il 
sans doule prendre rexpression dtx Bhdgavata daiis 
nn sbns mblapliorlqtie, et cousidcver Bouddha bon 


. (t) En comparariint ces trois noms^g^ograpliiqucs , noas troiivons- 

ij^ae la prevlnce qm aqta^!e«ieflt s^appclle Behar, oA'atimcrih^ sa ]|iartre 
sudj, a^ jd^piiis des Aems foirt ^td soi}« 

lroi& n6ii$s divers : dVbord p|i§ 

de ce iioin oat copitnencd k dohner k ce pays aae plus 
taocc politiqftiie , et cniia Bi^^har, ou. Bahar^ parcc quVlIe coiitenaif 
suivant Ferichtbab ^ urn si grand aombire dc Erahraancs , fjuVa la prfi- 
nait pour un grand s^minairc d' instruction , comnic sd'jDfe'l^btti Find 
jque .(Cbambers^ , p; ou-. 

flffetj, suivant Wilson , signific un lenrple Bjdina , il cst pris cn cc 
scqs ; pcut'6tre m6mo dans racccplion plni precise dc couvmt ; cn Palk 
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coanuc le fils reel, mais coeanie Je fils spiriluel de 
Djina, le conlinuateur des^ opinions et de sonculte. 
Dans cette hypolhfee le texte du Bhdgavata devien- 
draitua argument enfaveor de I’anleriorite des Djainas 
surges ;6ouddliistes. ■ , . 

TJn monumeat d’une grande importance confirme 
cette opinion : c’est le yocaLulaire p^ntaglotteboud- 
dhi(jue ,(jue M.Biemusata fait connaitre dans ses-curieux 
MManges.sur 1‘Asie. On y appread (juei?o<iAisatwa, 
un des plus celebres personnages Louddhistes, q,ui a 
doune son nom k tonte 'une classe de dlvinites secon- 
daires, pqrte entre auti-cs titres ceux de Djinddhdrah 
*^?^**^^ ’ ceiui <jni estissu de Boud- 
dha (prdprement ceiui qui continue Djina), Djindm- 
Jcourah, le rejeton de Djina, DjinaorasaIi, \e fils 
de Djina. Ges titres prouvent, commelefaittr^s-bien 
remarquer M. R4musat(i},que Djina semble 4tre un 
nomde Bouddba, et que, dans ropinion dqs boud- 
^’tnaet Bouddba sent identiques, Aumoins 
indlcpient'ils des rapports assex iritimes entre les per- 
sonnages principaux de Tune et I’autre secte. 

Bnfin on peut admOtti’e sur ce passage une der-nidre 
opinion, e’eat de a’y rien voir d’bisloriquc, et de nc 
pas cbercber dans des expressions vagues plus de fails 
quellei hen contiennent. Quand on pense en effet A 
la dale inoderne dn Bhdgavatapourdna et au mepris 
des brabmanes pour tous les autres cubes que le leur 


(i) Vo^fCz Melanges Asiatirpm , 1. 1, p, 176. 
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et saitout pour le houddhisme, on est l<^nli de we 
voir, dans cette alliance de Djina et de Bouddlia, on 
qu’une confusion de I’iguorance, ou qu’un jugement 
passionn6 de Tortliodoxie , qui frappe d’une egale re- 
proBalion deux sectes ennemies. 

^ E. Bursotjf. 


Parahoie de 1 ’ Enfant Prodigue , trdduite en a&aruus 
xelon ies dialectes de la Basse et de la Masitet*Al- 
banie. ■ 

J’apprends de deux leltres sous les dates du 2 mai 
€t du 19 aoAt 1-8 13, que les deux morceaux suivans 
eW langudi^Banaise, et q«i contiennent une ^QuMe 
traduction de la parabole de EEnIfept, Erodig^ i 
rent envoyfe A M. le baron Coquebdrl de MiOitftbj.’et 
parM. Pouqueville, alors consul-general Fedancer A 
Janina. C’est assez dire que Ton peut compter sur leur 
exactitude. La premiere traduction est en scbypAtar 
ou langue de la Basse- Albanie, dont les habitans 
sontla plupart lnusulmans, tandJsque d’autreS, mais 
en mo'indre notnbre, professent 1| doctrine de F%lisc 
grecque, si tant est cependant que les uus et les autres 
aient rAellement une religion. Ce qu’il y a de silr 0*^581 
qu’ils n’ont guAre, dans leur pr ofession de foi, cTaulre 
guide quelettr int&^t, e^ qu’ils revArent ou meprisent 
A peu prAs egalcment I’eglise et la m 05 qu 4 e>r QtU 5 i qu’il 
en soit , ceux qui parmi eux savent-eeriEe> et ce n’est 
sans dottte pas le plus grand nombre, se servent vo- 
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lonliers, pour exprimer ks fafots tlo leur Ifuiguc, de 
Falphabetgt'eey qui ue parait pasic^pciidaiit tr<^s-pro- 
pro, a .cel wage , coiiq^me oa pourra s^en couvaiiicve en 
etudiautla iTacluctiou qui suit. On y remarquera aussi 
que rprthographe ne parait pas ^trefixee d%a% manifi^e 
tien absplue. Coiaiy cette traduction a ete ifaite im- 
medlatement surle tcxte grec dc Saiqt-Luc, j Vi pensc 
qu’ilserait utile > pour les personnes qui voudi’diit Fe- 
tudiei', de mettve ce texte lui-mSme eii regard, plutflt 
qiiVne traduction latiile oti jfrannaise- : la diiTSreuce 
des pliraseolOgies po urrait beaucoup embai^jmsser. 
Corame dans la copie dont je me sers, le grec $e trouve 
plac6 i de Falbatiaisji Fun^ mV servi loTCJ* les 
difficulks qiiepresentait lalecturede IVutre, de sorte 
que je axis exacte la t^ranscription que je donne ici. 
On aura soin dVssigner aux voyellcs et aux divex^ses 
ooinbinai sons des consonnes, qui pom'raient emb^r^- 
i’aas!^ dans la lectui'e j la pronoucktiom qjiikBesfet en 
\g:r#.'w4o™e*' ^ 

, : . •. • ; f* V.,. 

rmMe de l^Er^nf d0 XV ^ 

V, ii et ssq^ 

t>REC. * SCUyrEtAJR. 

. u 

Etiv'^ 'o ‘i{i5peoff rhv Tcapu^aXm ©a , 32 Vvers vc^pt V&tJ 
/;■ iaxirytn* •' * ‘ ■" 

X I . Tis utwf. 1 1 . Mi' i'p'h j vft vnp^'^J 

■ecTTSv <3..ve«T6p05 ottkwy X2.E -nBx^pu Jn'aks 

Tcwvpi* 'p- V 

. Ilcctep^ ptdt - U p.k 

k . ' |jjipo.s ovortag. , , '-'I 
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Kat (^letXsv tov 

Kae ou'JrdijT ^msin^ fhjT* . 

n 3. Kac oun'^)i^a^ i^ptEpoc oru- 

i X fys Ttdx vt/t’ sijp;r>a<^' yx)?- 

vct^ay<wv aTravTCc 6 vsw— 

^e, pe*/3^o^xj7, Iy) vrid^tf 

Tspog uto^ a7rB<J*^pi>3arev etg 

^y.QV i8iXY)T vTs v>? xacrccp— 

;^wp(Xv pLctxpdcv. 

Tvd , psp yxovocp. 

Kat ^te<rx<5p7ri<r€ tiv ovffia-i^ 

E arte Trpt^ nr, pe 

avvQv 5 5<»v affWTWj, 

^^^tpt^ept vT€pi> Tsityxe • vre 
, •jfktovvd,* 

i 4- • A-aTrav^ffotyrog (Je at^rov TTiStv- 

t4 • ’E «p.^p STTplt; ay^ yx^<^ yxee~ 

ra^ h^Jt^Qs ia‘)^vp6s 

, "' va j xXi owe ‘ vrs 4 t , 

•kata riv ^o^pav iyMvrjvm 

xaffap2t^, 

K’ctt ct\jT 05 ucTBpei'a*— 

E ay ppt?t^>7 'TE pTft’yB ^ €ap- 

Oat. 

ytpa. 

'^5. Xat 7ropev3'ee^ Ivt , 

1 5* E ioTS exfivTpov? vre vt ^cria'- 

Twv TTO^ttToiv rnc 

' rac<p x^y . .xacrapiroc. 



Kai iTtklA'^ev/ crJiTpv eig tqu^- 

Kac i virp^>7yxq%|ff:_«-^E 

47pav'^ a^tau, .^oofxstv 


povg, , ' 

i6. E 5Q yroW '^^pepct Tt yxoc 

«6*Rat E-jr^upet ^Bp£c!?5tt riv 

xotltoy atJTOu drto to5v xe^ 

pjrapxbvvs.yxa a pevtar t4 

pattwv & ^crOtov ot p^oZpot* 

^poyavTse^ET y.al J^a^ve vts 



Kkxi ‘ousels -’6^4 auTiS. 

E' vT4^ 'Vi ' 

Etj iocvTO^ (Jc IX^wir, sIitb* , 


J!4cip:i^.pwr^ot 'ToS 'irscrpdc poy 

. ,,,_:gp f^^4^wpe,^'siaT pm xavs 

7repta<7:e4.ovflr«v 4p®^Vf 

j . psjoii'xs^ P'n^Eppckirow pnra- 

is Xtpi^ a«’o)»^Vp<4t5 

- ■ pip .-yxct 303». ilayestv,' 

1 8 * AyaffW 

"t8: Te yxpiep^STgpVTE ^ parSTc 

TTCtrspoL po^* ^,ai ipway ro5* 

5esp art!??. 

' H^T^p 7 ^papT<iV, lt$ T^v^&v- 

, *!rars.> xai ’"v4|ie xte> 

pavov 1 xae gvoiTrtQV crov ’ 

, ^iWFE 
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i(j. Kal 

K0C4 uloi; ff-QXi ' 7rotv7<rov juts w? 
svflt Twy vpttfyStwv ffou. 

20* Kflct avbUTvag .nX^£ Trpo; tov 
Tra'^^pot' EotuToO. 

Efe, autoD ptaxpav d7ti^Q)f- 
TOC, ayfov 6 i^{ZT^p 

auToO , y.at e<T7r)ay;^vt(T5>3. 
Kal ^paptwv Ejrmcrev sttI rov 
rpoi^Tilov avTOy , )<«< xcc- 
T£^tXv3<T£V ayTOV» > 

21* EltTre auTw o vUq* 

Xidrtp^ nptapov ere tov ovpA^ 
. ‘ vov, y«i hoimov ffov, ml 
ouxirt dfzl cc^toc 
udOf <roy * , • 

22* EItts 6 TrUTipTrpogrov^ ^ou- 
iovff auTov * ■• 

Kgey^y^t^dte iiJTo).ny t^tv 

. eyi^ycrare au- 

TO‘>V : ^v;^.- 

Kxl ^oTc iax 7 u)ii(^ii eig t^v 
X^ipa avT&v , yM V7TQ^n-‘ 
ptaro: etc T0^?c Troi^ac , 

23^ K-Cci g|gyi]^xavTgc TOi^ pLocr^ov 
T^v (rtTsijrau..^}x<fCTS * xal 
fciyqifTss^^.ei^fppcvSiips'j, 

2^» Vn ovTog o Uldg piou-vgypac 
, xal dvs^yjes * 

liac a7roXct)Xa>c ^v^xaleyps'-^i?* 
Ko:d I'/pJavro i7yve^pev£0',5ad» 


I g* E ou voux yiccjA xodvres ta <^o- 
. v£pt vna^e ^Tvj; piTrsspi, e^s 
pdotjct (fippl cripptTrfiToyotp 
•TtVTg. 

'20. E dy yxpi s re vts yid- 

T>J>3T* 

Exe pspyxoyapt , g^raa , ^da~ 
Ad)rr ; i a ; 

EouSpeffoiiX i^ovpc vrs xtaf-e 
gTrov^e a rs. 

21* E vTta^. 

il vdt.7 , yeapt ^a^SToyap xal 
vTps xdsX ed^E vre ^carptcore 
e trytapt xavrgip , ts 5 ove 
ptE VTtCxl-/J ^T>7» ■ 

22- E 37 yd'anr dy <3*^, <Tep[i7re- 
rope SsT* . . 

N^gpv) v7 ppoiXTTUtcc xat xaTS". 
Tra p«te b , €eflrjve ■, arcS . 

» E (5‘s ydeVivs du vags vrs vrops 

Th-iQvjt, g XV7 TrdyT^e vte 
X sVptJTf. 

23* E^g isrAi)? •^tr'^dvE Toyexfiepe te 
. f -3ep TS' '5'^' yxi7^d- 

• vsptd. . ' 

4-. E'XW’i?c vw^ %d > Srexoyp , 
e du 

E "ijc ,, pTcdaipfqvp £ ■;da -yxEv7 ; 
Evectveve ts pTrSvvs ycc'ixpsva* 
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aS. Hv 6 vioQ a^rou 6 TTpecSu- 

aS. E pi )5 pat^e wwt) , % vts ^ 

-repos: iv ay pm* 

PP"- .-‘'.....Isv 

Kcd mg ep^oiisvog ^yyias rp 

ig flow vTpi €svj dyspova 

oixia ; -^Kouffe ffvfzycovlihg 

vrff eTS^IiiT yysyyi zivyys 

•xai ;^opwv. 

* e €a).e. 

26. Kat 77 po(Ty,otha(xpt.evog iva twv 

26. E vve.31 vTia^? eTctf/jr 

Tcal^mv auTOu, STruv^avsro 

ri^lg vro ysT, ^ yto. 

Tt sr>3 raura. 


27. bSh e^1T£v avTm* on 6 a^eX- 

27. E a 6£ ^• 9 ‘a x>3 ^6^(X ep^>?. 

yog ffou ^xee. 


Kac erSvo'sv 0 Trccrhp frov tov 

Qiptr >3 pavap, 

pLQty^o-j Tov o-treurov, on 

E Sp^g fftVTOff * 

vyLaivovTCL awTov aTre^a- 


^ev. 


28. '/al ou:? 25 e^gy 

28. E oy Tretcrpog eg vroVir ti 

; 


C ovv Traryip aurov , 

, Ey««Tfc^Te^&4:9P^iv ep^rev 

TTCJcpsKa^ei aurov. , , 


29. 6 aTTOXot c sIttet^ narpi* 

29, E d eg ou TTpgyyeypcg i >! 3 d rd- 


, w, ■ 

MoiJjTOO'aDTa Itvj ^ou^sywcroc, 

Ttd Vil Ttdxe ^’tir peppsriv pe Tg 

XOi OU.fJs TTOTE eVTO^W CTOU 

ixovp cs yrcJ^a ym d^iaXe 

7rap:oX3‘ov , xal epol ov ^ e- 

ytore,;' Ipgyp vto vve epe 

Ttore^ ■ epi fov , tva 

■ • 'voyKOppp^'^;,” 

peta rwv .yAoiv pou ^-’: 

"e^pi pCX TE 

’,;^pav* 9 ‘ 5 i»^ •'1'' '■', ■ '''• 


3 o* Ort Se a viog trov ovrogf 6 3 ««- 

3 k) . E ravo pfffep r-ol 

Totyotyiiv crov rov €tov pera 

-^yeevpe'/ovp&elp^ys* e^eeg- 

Trbpvwv f . Si^qras: 

SfT^tve pavdp Trip xr/jp ra- 

auToi Tov pl 6 (T^ov,jXPV ft-”. 

', ' rnn- 

‘ ' TfrUtOV. - *'/''' 

. "" 

Tome Fir. 




( aio 'I 

3i.f> 3sli7rev auTM' Texvov, 3i» 3i. Ea ei m wmV « yx/)3’s 

irdvroTt per’ u ^ xat y srevsjue' |!AOvoctl* i yxJ7<3'e 

?rdb^« ra f(*rtv. rr pfare reroya re yeave. 

3:2* Euyjsib:v5«v& xoci ;^«p>3vat 82. ]&ravi> etffre ;(axeers, re %ape-- 

e^st^ ore 6 a<JeX^O€ (xoy i|/spioi sre yxvj goveptot, I 

©uTOS vsxps ^ xat avi- x)5)5 «r nut ^rexovpe^ 

•gjijqra' 5vj xot£ I 2^ 5? ptirafitp- 

Bvpn^L TQvp s Qv yy^r. 

Me/we Pambole , dam le dlalecte de la Uaule-^Albanie. 

iF, II. ......... Gbi iiieri pat dW Dielm; 

i!2. Ei5a mai vogheli ; bab epera hissea ee :gi pcr- 
ete dyy veiasne jau dfeu gi^an. 

13. E mas dissaa ditsc, i voghli mlo^- gbi5 liisfc e vet e 

seloi nd^ gni ^ec te largb, e atou e tretti gbi5 ghiau 

mas Bi^esc legja. 

14. massi eramaroi gbi^, ndat vilajet iibaa gni ei) ^foort , 

zuu fiiX mew vorfemie. 

1.5. E sebef e|a pe^et gril niertt atti Scffierit / ^ ai eotnj 
" efiay hdd fcatund met 5iit. ^ 

16. E dl's(fer6te iwe muse bartuii evef me cu^oste 5iive, 

e kurfeasc uak ja xpte. 

17. Aimassandou raa nd^ mendim, me v^tlie eS^; lioysm^- 

giarve ud^ set^pH te timet uteprdn buka , e une kdtii 

18. Bo eibbem e sekdj te em at , e 5aim pee li3*an ; Bab , kam 

Ijoye gie^s , e ouoy. 

19. E nuk jam i ddgn meii^Irr biri ovt : port me b^n te 

jeem si gni bovsm^glarsc toyoy. 
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V. 20. E u C}ue e voit te ijattt. E wa6mt mir- 

e paa i jatli , ejiiia 3-liwt ^ e tue Bgaa igitti dpejf t 
gWaf te tii e emuei: grouk ei fagiet. , ^ 
ax. EirS-a ibbiri tet ; Bab kam fiot^e gle^s , e touou, e i^i^k |am 
n id^gn meu Sirr biri out. ^ 

aa. U 5 a ijabi housm^giarve v^t ferk bini p^lcat emira ; ema- 
v^seni e veni tinaeen me dorte lij, e ma ma,^m, 
aS. E me bini gni vie te majtmi, ne pr^me ba haam e et 
bai slifet. 

2^* Pers^ kouov diali erti kaa kien d&un, e aset gnm^/ka 
kieu trfet eogbi^t; e fi>uen me baa kaberigb. 
sS. Iscte ibiri ima^-i nd^r ar e si erJ* e navit scl^pli ndieu 
kangli e dousen. 

26. E e^lrri gni boysm^giaar e epevetti sek^ ]hi keb6 pbn? 

27. E ai i« 9 '^ out veXaa kaa e utat kaa prde gni vie te 

mpJin sei er 3 ^ sedddse* : / 

26. , Kouou u i^nne r e nuk de§et,m^bii 

i tii duel per jias^ap e zuu mejuibt; ' s 

29. E ai i^-ab^t : i§aa mbt pot sc^rbej eouou, e kurr si^ kam 

ur5eiiit ; as-gni-b^r se k6e pr^e gni CiS* mce gran me 
migb te mil. 

30. Ma mas si er^ kouou out biir issUi mbassi, e cjarti biskn 

ev4t me kiirva , i pr^vc gni vie te majtitn , te ' 

3r. E i ]ktii rSk ; biir , ghi 5 mon me nine ]^e kj^jrr c 5 ^e jee 
e ghi^gbMja toe' es<t }(Reja. ’ % - . 

3?.. H^a kjfen me u;^ me grin^ e me baa e gaEmend, 
pers^ kot/ou outv 5 ^a kaa kji^b dAim^ ugna^t> ykaa^fe|feti 

tr^tun^^-sdouMoyr eotit ugl 4 Mf> 

Comme k pli^aa^bdes homm^ 
babitent la partie «^temtriaikle de 
emba^asse la religion catbpliq^e.romrf^ei les^w 
naires etrfoyes pai\lc pape et par k eongr^ation de 
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la Ptopagande > qui soni ditecteurs et lenrs chefs 
spirituds; OKt iMroduit parmi eux I’usage de Palpha- 
bet lafi]i.‘lis sferveiit m^j^^ potir dcrire la laBgue 
turi^ue. Cepehdkitt Ife"mission]|aires y ont ajoute 
trois cai'act^res particuliers, destines a exprimer des 
sons, propres 4 la langae albaiiaise. Ges qaract^res, 
qui sdnt employes dans les Kvres imprimes 'a Kome 
pour Tusage des missions a I’orient de la mer loniennej 
se retrouvent egalement dans la traduction de la para- 
bole ecrite en lettres latines ^ selpnile di^l^cte deFAl- 
btoi§ septentrionaie, envoyee par;Mi Eouqneville^ On 
aura soin de donner a toutes les lettres latines, le son 
et la prottondiation en italien/ 

L'e pi^emxer de ces caHcldre^ est destine a exprimex" 
la valeixr de Yu francaxs^ on lui a donne la forme de 
la double lettre grecque ou, Ainsi par dxemple doy qui 
signifie deux eh alhariais doit se prononcer du. On 
ecril duthkt on prononce utch qui en, tnrc signifie trois. 

Lc second est im z doux, qui sd prdpiQtthe comma 
Vs dans xnol livres de Rome 

lui donpeht la foj'ipe d^ Pep^7o72 ggrec; elleestun peu 
differente dans la copie enroyee par M.^Poixqueville. 
Nous Fexprimerons ici comme dans les livres de Rome, 
i?! due tx’oisidme est destine a retracer la prononcia- 
tioh sifflahte dtt* delt^; on m^me celle da 

theta des Grecs modei^hcs, ou mieux encoi'e le double 
son dh th anglais. Sa forme^ compos^e de trois zigzags 
superpas& et terminus par un trait quise recourbe suv 
lul-m^medegauche^droite^f presente quelqiie analogic 
avec le xz grec. Conime on ne.poss^de auoun signe 
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pr<icisejneTjt conforme, et pour eviter la confo^lon ijui 
pourrall: uaitre de Temploi du jeme serrirai ,iponr 
rexprimex, du theta ^ qui eu xepx^sente assez exacts- 
laeutlesoti* 

Independammeiit de ces sigues , on trouve encoi'e , 
dans la copie de M. Pouqueville^ la forme du lambda 
grec employe pour rendre le son de L albanaise, qui 
diff^re un pen de VL latm, et qui a, dans la pronon- 
ciation, qirelque clxose de gi’as qui le rapprocte de 
YL barre des Eolonais. 

II existe un petit dictionnaire de celte langiie publie 
a Rome, en Fan 1 635, en un volume sous le 

tltvede DictionariumLatinQ-Epiroiicwnimd cum non* 
nullis usitatiorihus hquendi fortmUs s Fauleur est un 
certain mfe^ipnnaire, ^l^ve de'la Px*opagande^'^i^^^^^® 
de 'nai'ssance J"^|^^-''•Jf^i^''^ 

;Franciscus BlancRus, et 

. . J. ^ 


A^zzr le and owvage historitjite ' et "^criticjue <i^Ibn^ 
Kbaldoun . , appele : Kitab^ol4bor we .di^fW-ol 
i!bpubte&''yp'el khaber, 'v/; • 


DansP^t^t aclncl desscicnceset des letttes, latSebf 
que cbaqtie orientaliste devrait se croire impp^f Me 
parait ^tre doublE":^^^ Faugnientalion el: 

la propagation des connaissances qui ont immediale- 
ment rappoi’t al’idiomc dc i’Asie, dnnt il l 
dL^a:^e 6lude speclale , *>?oil^ cfe qui cotistUue la partie 
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pliijologique de sa la ou: pourraient 

s aiT^tei% a la rigaeur , ses vcetif ,ct ses efforts, L’eten- 
des .trayaiix auxquels de so- 

lldes etudes sur uue laugue et sur uue litt^rature quel- 
Qonque deFOrieut, le justifierait suffisamment du 
r^ptoplie d’iriacitioii qu de decouragemejit litteraiyes^ 
li^e^erapiecte taut de persouues qui, voulant eitibras- 
sej' tout, u’approfondissent rien , viendrait encore 
Feogager k ne pas agrandir davanta^e le vaste champ 
de ses occupations. Enfin, tout ce qu’ff yoitfaire par la 
plupayt de ceux qui se sdnt livres k Fdtude des lettres 
greoques et romames^ contribuerait k le persufider 
qu\me telle restyipti^^ elle-m^me, rien d'ex- 

traordinatre ni de trop cboquant. II ne serait done 
pas etoxmant qu’un orientaliste ne vouMt prendre 
pour but definitif de ses travaux, que Fetude etymo- 
logique et grammalicale des laugues' des diffdrens 
peuples dd^FOrient, et quhl se refusM k la.discu^®ipi^ 
de ce^ijuerd^^li|t4r%turea-r;(d0;C^^^ nffreat de 

satisfalsant pour Fintelligence* en ce sens, 

que la pliilologle orientale. .montrerait les m^mes 
egards pour lapoesie la plus absurde et pour Fliistoire 
la plus importante k connaitre, pour la fiction la 
moins interessante et pour la pbilosophie la plus dlgne 
derattention de tous les esprits profonds ot meditatifs. 

Le tableau 4mineminent riche et yarie que presen- 
ten t a Fhistorienphilosophe les habitansdesdifierentes 
coxitrees d.e FAsie , n’est assm^dmoi^t pas assez bien 
trace dai^s les ouvrages des Europeens qui out par- 
couru ces pays en voyageurs. II se ddrOUle brillant de 
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tout son oclat dans les litt&^atures d^s g^namies na*- 
tions do rOtrient. Pour retirer de ces jusqu'& 

present si impavfaitenaent tounus en Europe^ tousles 
avantages qui en doiveht resulterun jonr, pour toutes 
les l)raxich.es d.es connaissances liuinaiaesj, on ne sau- 
rait se passer^ do nos jours^ d’une etude approfondie 
des languOs, dans lesquolks ces ricliesses Jitt^raircs 
sent renfermeos. Jedisde nos joursjtionque feveuille 
pretendre quefatnais on puiss^e parvenii' ^bieu jUger 
dug^nie d’un peuple, SanS eh avoir etudie la langue 
et la litleratUre, anais parce qtfil se poprrait qu^4 
Favenir, de bonnes traductions dispensassent en quel- 
que sorte les savans ^ d’une etude qu’il ne leur est pas 
pej.’ihis de negliger aujourd'hui. Gar coiniuent asseoir 
de has jours hh jugementsur ce qui est relaii|||rGrient> 
sans avoir recours A dhs .dhvrages originaux? Cclte 
iieces^k de puiSer aux textes hribntaax notions 
exactes sur TOrient , itne paratt incontestable , stir- 
tout en presence de tant de raaljiettreux essais, 
faits sur quelques parties de Ferudilitih asiatique par 
des savans d’ailleurs fort estitnables^ mais d^pourvus 
de tous les secpurs de la critique, dont il est absdlu- 
ment indispensable de sti tiaunir^ a Vaht de se dontier le 
pkisi:^* dkhibrouilfe par ses iBiypbtb^ses > des qties-? 
tions qu’il edt ete facile de resoudre jpar des dontie^S 
positives et certain es. Tant d’opirjions cvidemment 
ervonees sur Icssyslcmes pbilosopliiques et religieux 
des Arabes^ de$ Indous ot des Gbiriois^ auvaieiit-elles 
cte enoncees^ tant de BjauSdbas 

auraibnt-ils etc si deboiluesAhnaissancesphi- 
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lologitjue^ avaient Te champ des conjectures, 

Oji se sbnt egarbs a la fois rimaginatlon des ecinvains 
(jui ef fete sur le papier les uns, et Tesprit des my- 
tholpgues qui out fahritpib k plaisir les autres? 

Si, au point bu en sont aujourcfhui en Europe les 
lettres asiatigues, les brientaKstes seuls soiit appeUs 
a soumeltre a la discussion toutes les parties du do- 
maine de Ferudition orientale , on doit bien penser , 
ce lUe semble, que cette discussion doit ^tre regardbe 
commele second objet de la philologie adatique. Cest 
Fun des plus importans services que doivent attendre 
d’elle les persounes 'pour ijui des faits bien constates 
et des jugemens assis sur la base solide de la critique 
et de rhlstoire, valent mieiix que les plus beaux r^ves 
systematiqiies et que les conceptions cliimeidques les 
plus propres a satisfaire rimagiuation. Or , on sent 
aisbment que, dans ie vaste ensemble de I’^ruditioii 
oriehtale, pd taut d’bbjels de la plus haute impbttattce 
fiembleut se lisputpr lb etles talbhs duphilblogue, 

le choix des maticrcs auxquellcs ii pent appliquer ses 
connaissrfnces , sera conforme (aun tres-petit nombre 
d exceptions pr^s) a son goAt, a sa predilection et a la 
disposition genbrale de ses idees. 

A Fepoque 4 jamais memorable de la renais-r 
sahee Aes sciences et des lettres , I’esprit bumam 
chercha i embrasaef 'dWinbme coup-d'ceil, et sans 
en exclure une seiile, toutes les branches des connais- 
sances de Tantiquitb dassique. Par des causes qiFil 
he m'importe pas de rapporter ici, il en a dd btre 
atitrement dans Fetude de deux laugues et de deux? 
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] literatures des plus riches et des plus importautes de 
rOrient. Je vera parler des laugues et des litteratures 
arabe et persaue. Les travau'x iiumortels des Schul- 
teus, des Reiste, des Jones et des de Sacy, ont ouvert 
a toutes les personnes laborieusesrentree dans le saiic- 
^tuaire des sciences, des arts, des religions, enfin j, 
de toute la civilisation des nations les plus ceUbres 
de TAsie. Ce que tant de si^cles et tant d’esprits nous 
ont transmis de plus precieux sur I’histoire physique 
et morale d’une partie infiniment interessante des 
habitans de I’Orient, 6tait olfext aux recherches et a 
la meditation^ des orientalistes, Le public s^attendait 
avec impatience aune ample recolte des connaissances 
les plus utiles et les plus variees. 

> Aurait-on rempli son attente, par les poesies arabcs 
et persanes qui out publi^es ? En verity , a voir 
la foule d^4ditxons, de traductions et d’expH cations 
de ces po&ies j il serai t bien difficile, de ne pas ^ 
demander si, chez les Arabes et chez les Persans, la 
lilterature ne se compose, en effet, que de Moalla-- 
hats et de Ghazels : ou bien . si Feclat de la 
po^sie oriental e a tellement ebloui la vue de ses 
admirateurs en Europe,, . gMfrn morceati deMc^iz^ ou 
un vei’s de Motanahhi paraltre iuhniment 

plus precieux que la simple prose de tel hislorien ou 
philosophe arabe ou persan, nioins i'iche, ^ la vmt6 
en expressions metaphor iques et en pens^es bizarres, 
mais plus digne que la poesie dl tdus ces favoris du 
jour, d’etre piis pour Tobjet de travaux et de publi- 
catiQns savantes* 
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Cette tendance presqne generate , non pasprecise- 
menl vers les poesies oi'ientales^ mais vers leur embel- 
iissementj ou , ce qui est ia cbose, vers leur tra- 

vestissement areuropeenne, ilfant la regarder comme 
trfis^miisible aTint^r^t des lettres orientales^ ei comme 
une des causes qui leur ont fait le plus de tort d[ans 
Topinion dW public impartial et judicieux. II est vrai, 
on a vant6 assez souvent i ce public les fleiirs cueillies 
dansles jardins embaum^s de la Perse, derob^es m4me 
aux sables brdlaus de T Arabic* J aime ^ croire quc 
les sa vans qui se sont fait un devoir de trans- 
porter en Europe oes flexibles hyacinthes et ces 
roses que le z6pbyr entrWvre, ont dli leur trouver 
encoi'e, aprSs cette transplantation, lafratcbeur et les 
graces qu'elles ont precisement perdues aux yeux dc 
beaucoup de gens qui les avaient vues avant qu on ne 
les edt arrachees au sol de leur patrie. Paime d’au- 
taut niieux supposer une telle illusion poetique a nos 
pbilologues pontes, qu^il me serait impossible de rn^ex- 
pliquer, sans elle, leur in epuisable patience envers un 
public incomglble, cfui de jQur jn jour montre 
plus difficile d approuver ce que, depuis trois si^cles, 
d’elegans traducteurs sont point lasses de 

lui recc^mmander comtd^fct soui^te des jouissances 
les plus pures et les plus d^licates. Mais, apr^s tout , 
qu’il me soit permis de demander sx c’est dans quel- 
ques compositions fantastiques , que Tou saux’ait ti‘Ou- 
vei’ des donnees positives propres a foumir la solution 
d’uneseule dc tantde questions importantes, qui serai- 
lacbentariiisloiredc Thomme et delanatui’ePSi, dans 
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le n ombre <les$a vans qui ont cultive ]es lettres derail* 
cienne Kome^ il ne s’etait tronve, par malheur, que 
des amateurs extravagans des fleurs derobees aux jar- 
dins d’Hprace on de Catnlle, ce ne seraient assurement 
pas ]es grandes actions et les talens des Cesars et des 
Gicerons^ ce seraient plut6t la taille elegante etlalan- 
geur voluptueuse des Lydies et des Lesbies, qne 
nous retracerait aujqurdliui la Utter, atnre romaine 
confiee aux mains de tels interprfetes, Il en est de 
meme pour les Arabes. Pour mettre le public tout- 
a-fait en elat d’appi'ecier leur genie immortel, pour 
lui faire connaitre a fond Tesprit de ce peuple, vain- 
queur du monde et conservaleur des sciences , il an- 
rait falln , je crois^, que I’on fit autre cliose que de re- 
pet^y sans cesse les rimes de ses 
geratibns de ses Motannljbis* ^ ~ -i.. - ' . ,■ v v’- ^ 

Jb mebomerai icesreflextotis. Pules enongant/fe me 
suis laiss6 entrainef par Uinteret de la v^irite^ plutot 
que parcelui de ne pas Wesser telle vanite susceptible. 
Elies m'ont ete inspirees par la lecture d’un ouvrage 
que je regrelte de ne pas voir public ou iraduit en 
entier. ^ ^ ^ ■ 

Cest M. le baron Silvestre de Sacy qui a publie 
le premier des entrails des fiistoriques 

iVIbn Khaldourii ( Cliyestomatbie Ar. II> 387 , 3q 3- 
4o i. Relation de TEgypte par Abd-allatif j 5oigi}r 
M, de Hammer^ k qui aussiles 
taut d^obligation, a ius#4dans le.6® caUier du Joiumal 
Aslatjquc uue analyse des cinq pr^toiers livTcs cefc 
ouvrage. M. Garcin de Tassy y a^fouldun supplement 
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oh 11 fait conuaitre les titrbs des cliapltres (jue con^ 
tlent la six! ^me pat* tie (mars 1824)* Plusiears extralts ‘ 
de ces m^mes proMgom^nes ont et 6 communiques a 
la SocietS Asiatiqud^ par M. E. de Mantbret. 

Je tach.ei’ai de retracer a nos lecteurs, avec les pro- 
pres paroles deTauteur, leplan de Touvrage eiitier, dont ^ 
les ProUgomhnes historiques ne font qu’une partie, 
C'esli princlpalement en deux endrolts des prole- 
gomenes qu^Ibn Klialdoun a enonce les idees qui 
Font dirlge dans la composition de,sOn grand ouvrage. 
Le premier de ces passages se trouve dans la preface, 
6 crite en. prose rimee j en void le texte et la traduc- 
tion : . • 

^ 

V 9 >A|Ai»^fiu) i ^ ^ d-Six) } 1 

bXA ^ jl liAiLS>^ S»JU& 

[J!^h ^ 

Ijl ^ 1 ^ 1 ^ 1,16^2!^ t 

v^Ul2i.Y| b f^fcXU t 
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.. 1,0 j^SLJ , (JwiA;^ uJ)^ yjt ^i^Y 

\-*ij&%xo ^^^g>»txg3 1 iinJ^ \5uX**i«® 

1 ^ I^ Sw 1 f^J’’^ ^^,A2k<>^,>W ^ I ^ ^C* taL^tfWO 

^!js>Yt ^,o^LjYf ^U^Y! j 

^ ioljJt 

j m-XaI}^ ij«®f 

ikfi t^oA^ 1 Oiii-''’''*^ ^ i,XA>/3 

t3 JjYI^^UQ! JUl*^ 

v*ii^i..^3 *«^ Ij^ ^liaJw**J!^ 

v„o^! jl^t ^3 v,olxJJf v^^U^YL 

A,^! tijb ^S diLJoc-^l 

cJ^ ! jwY} ^jsax-o 

{3j^^ ^ ^ ^ ^ 1^ v3 <jiXy t ^A 
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^ji^’ljjUijYf ^JuUj9 ^j^jboJ^vjXixj 1*^1 
jlioft v3 ^ 

J>l^ 11^^ 

v^US** <CU<sw jrp^l IfifAaO J v.i^'^V* s3 

C:)^>^j>?'b j*?^^ J VJ*^' t-5^^ 

« Et lorsque pens lu ce que Ton a eci'it (stjx riils- 
loire) et quefeus $OHcle le fond du pass^ et dn present, 
je x»i|i%eillai dtt ^QtameiL on du aonge de rfeqticiap- 
cej^i).;jQuoique^dep tafons^ l^pntrepps ime 

comporftiohiftt^foire", le iiafou^ qiie et 

gUride p|itopi<^MM#i^e§. J’^cinvis 

done nn livre sur Thistoiye^ daps lequel j’ai clierclxe 


(i) Ilsejrajt aussi iriutile, qu’il est impossible cle donner en frangafs 
une’tradiic^^igia ]toyii^4./ajt Jitt^rak’ dULpS&a^ie acalw que. j? v^ienss, do 
Iranscrire. Jetne suis dpac borne kreproduire ici avec exactitude plut6t 
les idees do l^an^cur qiie tous>lcs.l0npes qto’ll a cbx)isfe.p<^u]|pj^s.,eitpti- 
mer , et dorit unc tr^s-grande partic n’ont et<^ evidemraent pyovoques 
qye par le: ^osoib dc la rim^Le reste de scm. oiiwget^ 
avantageusement de la plupart des compositions historiqtids de scs 
compatriotc$ , par une prose simple'et par un style* sans> ptefeentiom 
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a le^ver ]e voile qui cauvre les natiOB« passees. Je 
Fai clivise en pltisieiirs sections, on j’ai rappoi'le, cha^ 
pitx'C par chapitre, des faits historiques et des exein- 
plea in^tructifa, en etablissant er*. m^me terns les 
causes de Forigine des empires et de la civilisation* 
»J’aipris pour objet principal de mon Quvrage> Pbis- 
toire des nations qui^ de nos terns ^ ont habite la Mau- 
rilanie,. et en ont people les diverses contrees et les 
grandea villes j j^y ai donne Fhistoii’e de tontes lenrs 
dynasties et celle dea rois (i) qui les ont pr&^des. 
Ces deux peoples sont les Arabes et les Berbers , 
piiisque ce sont eux dontlepays est connu sous le nom 
de Mauritanie* Ils Font babite durant lant de siecles, 
que Fon aurait peine a s’imaginer que jamais ils en 
aieM <^te eloigAes. Aus^ ne connalti-on y bors d’eux; 
aucTO^ antra mationi qui ait habitd ce "M; ^es 
reoKerebe® dmat j^’ooenpa mon y sent piic6es 
d^apres un oi?dre sysl&ni^qne* J^ai mis cel Ouvrage k 
la portee des savans et des gens de distmctioii ^ et fai 
suivi, pour son arrangement , une marclie et uixe 
m^tboide tout-a-feit partkulieres et nmr^elles** 

>i fai d^vejoppe, dans; c«t,ouv^^ tout ce qui 

mettre le leetenr 4 <3e s^iiBstraire sur 

qui produisent les accidens varies de la ^ilisaticm. et 
de la soei^te> et les circ^nstances essentiellea qui 

■ ■ ' ^ ^ 

(i) A moins que Fon iie vcuille altacKcr au utt autre 

sms que cisM qo^it a ordinn^^riiient 
iier Fexaploi dans le passage cWWus. 
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i iifl[L>ct€nt le genre Inmain, considere en spclete 5 enfin 
lout ce qui pent lui montrei’, comment en sont re- 
suites, les empires^ de sorte que ce livre jette de la 
lumi^re^ur rhistoire des texds et des peiiples passes et 
sur ceux a venfr* 

wPai diYise I’ouvrage en une introduction et en trois 
litres. L^m^roJl^G^^ 07 z-:coIltientdesreflex^ons sur Tex- 
cellence de Fhistolre^ et Kndication deplusieurs er- 
reurs commises par les lilstorlens. Le premier livre 
cst consacre a des reclierclies siir la civilisation hu- 
maine en general^ et an d^veloppement des clrcons^ 
, tances essentielles dont elle est affect^^ j pe livre x'en- 
ferme, en consequence des considerations sur le gou- 
vernement, la souverainete, le commerce, les mltlers^ 
les arts et les sciences 5 on y trouve exposees en m6me 
terns les causes el les raisons dont tout cela resuite- 
))Le^econ/:?livredonneriiistoire des Arabes, deleurs 
tribus et deleurs dynasties, depuis k creation du 
JUpude jusqiia nos joux's. (i). - 

» Ony a fait mention encoi:e de quelqties-mics des 
plus cekbres: nations contemporainbs, telles que les 
Nabatheens les Syriens^ les Persans, les Israelites, 
les Copies, les anciens Grecs , les Turcs et les Grecs 
in Bas-Empke. / i i > ‘ 

y) L& troisieme livre, contient Fbistoire des Berbers 
et de leiu's chpfs de la M^ en traiiant 


(i) L’un des mamiscrits ci’o^i j^aj tir<S le tcxle €6 , mefc 

consU^mment an lieii 
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de leuv origme , deleiirs Iritns, deleur gouveTOement 
€t de leurs dynasties en Mamitanif?. 

»Coinmei’ai voyage dansTOrient, poni’ profiter de 
ses lumieres, pour accompHr dans ses lieux de pele- 
rinage et dans ses endroits sacres ce qne prescrivent 
la loi de Dieu et celle qui est fondee sux' les exemples 
dn Proph^te^ ainsi qne pour m’instrmre dans les re- 
cueils etdans les livres de rOrientsur ce qiieces pays 
renfei^ent de plus remarquaUe , je me suis procure 
des renseignemens (qui m’avaient ete inconnus aupa- 
ravant), sur rialstoire des rois de Perse, qui ont regne 
dans ces conlrees et sur les dynasties des Turcs/ qui 
se sont succedees dans les pays soumis a leur obeis- 
sauce. 

«Pai place tout cela a la suite de ce qite j’ai rapporte 
dans ces pages, et j’y ai fait mention, par ordre chro- 
nologique, des pexiples el des rois contem|>brains. 

)) Comme ce livre renferm^ Thistoire des Arabes et 
des Berbers (sOit'babitans des villes , soil scenites), 
comme il indique les grandes dynasties contempoi’ai- 
nes, comme il est si riclie en conseils et en exemples 
instruc(ifs , et qifil developpe les causes primaires des 
ev^nemens et les Jaits historicjues qui en sont r&ultes, 
}e Tai nomme : 

yiLiure des exemples instmctys^ etrecueil des causes 
primaires et des des^eloppemens liistoriques ^ con-' 


(i) II y a dans le titre arabc dc cet oiivrage deax lermes qui pr^- 
s^ntent un double sens. On peut regarded leS tnols 
Tome VIL 
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tmant llmtbire des ^ rates ^ des Persansy des Ber^ 
hers et des grandes dyfmsties contemporaines. » 

’ ' ‘ ( La suite au prochhin Numero . ) 

' F:E. Schulz. 


Ecctrcdt dxL Code general des lois de^la f^alacliie^ re- 
lalif aux Bohemiens , communique par M. 


CliAPlTRE VIX. 

■' *, / Des Msclai^es et Tziganes (i). 

Art- Soot esclaves tous ceux qui sent proprlcie. 
traiitrnij lels sont les Tziganes en Valacliie. 

Art. 2. Toils ceux qui naissent de pere et mere 
esclavcs, sont esclaves. 

Art. 3. Sont egalement esclaves tons cetix (|ui 
naissent d’jine m^re esdsrvej quoiquelepere'sbilHbre. 


comme deux expressions empunfcees fle la terminologic des grammai- 
rieiis arabes, et on pexit traduire en consequence recueil du sujelet de 
V attribute mais tout en reconnaissant celtc allusion > ]*ai prdfcrc unc 
traduction qni s’attaclac plutot a Pautre sens , dontles mots I 
sont susceptibles , et qui me paralt plus propre h rappeler Tobjet du 
livre etles causes que Pauteur vient d’indiquerlui-mdme, comme ayant 
determine le cliok du tltre. 

(ij Cc nom, emprunte dcs Turks, et qui a donne naissance kZi- 
geuner, nom des Bohe'miens en aJlemand, sert h. de'signerles indlvidus 
<W celle race, dans les princlpaules vassalcs de la Turquie, au iiord du 
Dfnube. 
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Art. 4* Le ;propri 6 taJre dii 
sa persoxme, mais il ne Tcst pafi dc sfa vie. ' 

Art. 5. Le proprietaire dti Tzigam a le’ di^oit’ dfe 
le vendre, dele Ibucr ou db ie donnei'. « • 

Art. 6 . Tons les Tziganes de la principaiile qtii 
n"ont pas un maitre protive ^tre tel , sohl 4tre 

Ja propriete dll pribce. ' 

Art. > 7 . Celtri gbi, en connaissansce de cktsib, dlii^a 
retemi un Tzigan ou line Tzigaire d^autiTti fes 

reiidre h leur maltre. ll sera'ledu db payer ponV le 
insile 4 o piastres pal' an, ‘si dest tin aidisan, eft senle- 
ment ao piastres , si ee li’est pas nn artisan. Il sferapay^ 
pour la femelle 3 o piastres p^r any'^i elle sait tin 
*lier, etseulement 1 5 piastres par an, ponr celle sans 
metier. Si la detention dn T^zigah male duTem^^ 

€U lieu sans connaissance de cause, on ne sera tenit 

, - ; ■■ ... , ..A 

qu’a les rbndre. 

Art. 8 . Celtii qiii, avec connaissance de cause, aura 
marie la Tzigane femelle 4W autre sans sa permission 
avec son Tzigan male, perdra le Tzigan male, qui 
appartiendra an atialirfe de fe “fdm4ie, ^et ayice-wsd; 
car la femelle Tzigane doit toujour $ suiore sonmafu 
'te’nr^riage av'ait''eu?ibii"'^n^ 
cause de la part des maitres, on fera un ecliange en 
nature ou en argent, et Si fes Tziganes maries a rinsix 
des proprietaires ont eu des enfans, Jes mfle^re|:;ien- 
dront an propi^ietaire ,du luale > et les Ipnelles aU pro- 
prietaire de la femelle 5 qn'poum ^ussHe^s^eclianger. 

Art. g. Tous les T^dgans formaqt da propidei^ du 
prince, guise serontmariesavec des Tziganes apparte- 



/ 
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nans a d’autres xnaitres, seront eclianges, de manl6re 
a ce ijue la femme puisse toujours suivre le mari 
comme il a ete dit ci-dessus. 

Art. 10. Le Tzigan qui anra epous 4 une femme 
libre, oulaTzigane qui auraepouse unhomme libre sans 
Ja permission du maitre seront separes. S’ll estproiive 
que le maitre de Fesclave avait cbnsenti a J'‘union , 
alors ils ne seront pas separes, mais Tesclave sera 
affrancW au detriment du maftre. 

Art. II. Personne, avant d’avoir attelnt I’^ge de 
ringt ans, nepeutaflfrancbir un deses Tziganes* Auciin 
^(^guw ^05 0nsnperieur ne pent jamais affrancbir les 
Tziganes de son monastere. 


Mecherckes sur la croyance et la doctrine des Disciples 
de Fo, par Deshauterayes. 


CHAPITRE PREMIER. . 

Des ndms m attributs de Fo 9 et des prervgaiu^e^ de ce dieu. 


/ fSwiu.) 

On donnea jPo dix noms on litres qui sont comme 
autant d’attrlbuts des plus honOrables : . i® Con-^ 
seivant la simplicke primitive ^ parce n’admet 

rien de vain ni de faux 5 2® Le champ de la veritahle 
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felicite ^ parce qu’il founiit tout ce qiti e$t utile et 
cessaire a la fell cite 5 3 ® Sachant tout^ parce qu’U 
couuait parfaitement tons les mondes intelligitles j 
4 ® Possesseur de la thiorie ou de la clarte ^ et de Isi^ 
praticjiie ou de P action , parce quHl possede en per- 
fection Tune et I’autre ; 5 *" Qui salt s"en alter ou /e- 
teindre^ pai’ce qu^il ne va ni ne revient par la voie de 
la transmigration 5 6® Philosophe sans maitre^ con^ 
naissant tout ce qui se passe dans les mondes ^ parce 
qu’il salt parfaitement ce qui se fait dans les deux ge- 
nerations 5 Tune, de ceux qui naissent sur laterre, 
fautre, de ceux qui naissent ailleurs 5 Grand 
Jiomme qui r^jime et dompie y parce qu’il pent repri- 
mer et dompter les vices spirituels et corporels de 
tout ce qui respire j 8® Le maitre des deux e^ des 
hommes , parce qu^il est cotnme I’ceil de tout ce qui 
vitj 9® Fo^ ou en indien Foto , parce qu^il sait les 
regies du bien et du mal, et ce qui n^est ni bien ni 
mal j 10® Enfin /e plus 'venerable du mondey parce 
qu’il n’y a jamais defiix Fo en m^me terns, ni dans uu 
m^me pays, 

Les Foy quand ils veulent smcarner, descendent 
du del et Se glissent dans le sein d!une fetirme 5 c^est 
la leur conception quand ils veulent nattre, ils quit- 
tent le sein maternel, s’ouvrant une voie par le c 6 t 4 
di’oit^ quand Us veulent mourir, ils s’etei^ent pour 
se retirer dans la region de Tapatliie ou de 1 impei’-- 
turbabilite. 

Fo a la primautc sur toutes clioses : il est le perc 
et la md*e des trois mondes, il est la prudence 61 1 ^ 
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s^gi^sse,m^im^ Tout ca cfui uait poss^de eii soi la 
p;ropre Mture da i^'o, laqualle, par succession de 
leui^y cl^^eiaere en ignorance, d’on proviennent tontcs 
y^s rn,i§eres de la vie. 

jPp,i^^voyant dans tons les ^tres vivans des images ex- 
presses de sa prudence, de sa penetration et de toules 
ses autres vertiis qu’ils n’^y discertient pas eux-m^mes, 
aveugles comme ils sont par leur folie et lours egare- 
inens, dit : II faut cpie je leur persuade, par ma 
sainte doctrine, de rejeter e tern ellementlenrs values 
imaginations 5 car, $1, par cetle voie, ils pettvent ime 
deeouvrir ]^o qui est en eux,’ils devieiidront sem- 
Hables a Fo par rctendue de la sagesse. Les Fo re- 
pandent dans les cieux tine lumi^ire infiniment plus 
eclatante qiie celle des deux m 4 mes 5 mais icl-bas , 
par leclat de leur sagesse et de leur prudence, ils 
percent les tenebres les plus 'epaisses de Tigporance 
bnmainc. Fo no fait exception de persopnpj spu de- 
sir est que tons pardenneut a la40uveraine;pai-5^, jFb, 
voyant que It^s liommes ne e^sai^nt; de coinmetlre 
des crimes et dO souffrir toute sorte de mfsere, et 
que leurs passions dereglees etaient im obstacle qui 
les empecbalt de comiaitre la veritable religion , il se 
cliargea de leurs miserespour les sauver j il les souf- 
frit ’volontaireuient pour leur amour, et a Tegard dc 
ceux qui elaieut detenus aux enfers on dans des corps 
de betes, il devint leur caution cn se livrant pour 
eux en otage, il delivra ct saliva ces nialheurenx 
qu’il avait rachetes, (rien n^existant que Fo^ li ne pent 
56 ebarger de ce qui n’cxiste |)as). 
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II faut sayoir, disait lui certain Fo^ qiic p^nda^a^ xi|i 
nonxbre iirmojpiLrable d amiee$ , il vous faudra 
les loi$ fackeuses de la ti’ansmigrationj, toixLes lespei- 
nes^ de la vie et de la nioi't pliisieurs fois reiteree^ ; 
comment done se peut-^il faire que vous ayiez^ I’esprit 
tranquilie sur ce sujet , et que vous ne cliercliiez pas 
mi moyen pour ne retomber jamais dans ces mis^rCwS 
(ce moyen est^d’admefctrc le neaiit). L'enlendement 
parfaitement epure,^ Tesprit parfaitement intelHgenfc 
ct les Fo ne sont qu’une meme chose ainsi Fexistence 
des ^tres visibles et invisibles, corporels et spivituds, 
n’est qu’xine production imaginaire d’un entendement 
qui n’esfcpas encore enouce, la difference qu’on met 
eutre tons les etres et Fo^ ne vient que des vaines 
j)eiisees des hommes que raveuglemeut jette 
voies de la raison, D’abord k folie ct la citpidif c 
parent de leur emur, et de U vient FayeuglemetU 
total 3 de cet aveuglement naxaseut les natures vaines 
et fantasliques , et de ce in^me aveuglcment continue 
et perpetue, les mondes se produLsent daiis rimagi- 
naliou* Voila la cause qui les forme. L^euteudement 
offusque comma le soleil Test d’xin nuage,. 
des espaces imaginaire^ at des existences de 
aitssi celui revieut a son premier atrat naturel, 
qui sc reveille comma an sursaut pour acqiierii;,^ 
sagesse de Fo etqui Facquiert veritablamentj sent;d^ 
paraitre en lui toUs ces moudas et cas espaf?s 
naires. I4CS opinions, la causa deS opiuiops, et les 
peiisees des liommes sent semblvabJes« a ces petits 
nuages quiparabseui yoUiger dcv'aht des yeux dabiUtes 
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ct qui pourtant ne sout point reels. II [n’y a aiissi 
aucun objet qui existe reelleineutj les JFo ne distin- 
guent pas les mondes de leur entendement m^me. 
Tout ce qui est dans les mondes est Tenlendement 
meme de Fo (rintelligence primitive, la nature in- 
telligente), c’est-a-dire qu’il n’y a autre cliose que Fo. 

CHAPITRE 11. 

t 

Definition de Fo ou Bouddha selon ses disciples. 

Unbonze, iriterroge par un empereur.climois, d’oir 
venpit Fo\ quand il naissait, oil il allalt quand ii 
s’eteignait, et puisqu’il ^tait eternellement^ dans la 
nature oft est-ce qu’H etail maintenant, repondit r 
Fo sortant de Tinaction prend naissance j quand il 
s'eteint, il retouime dans rinaction. Sa substance i^egu- 
Kere est semblable au vide et au neant. Il reside 
perp^tuellement dans celui qui ne sent plus son coeurj 
il passe de celpi qui pense encore a celui quine pense 
plus, de celui qui existe encore a celui qui n’exlste 
plus (oil quin admet point d^exlstence)^ quand il vient 
e’est pour toutcequl estne, quand il s’enva c^est aussi 
pour tout ce qui a pris naissance 5 il est pur et transpa- 
rent comme la mer 5 sa substance demeure eternelle- 
ment. Les sages doivent contempler ceci avec beau- 
coup d attention et le repasser continuellemeni dans 
Fesprit, afia qu’il ne leur reste sur ce sujet aucun 
douLeni incertitude. Mais, repliqua Tempereur, lors- 
<que Fo voulut naitre, il naquit dans le palais d’un 
rol, quand il voulut devenir Fo^ il se retira dans une 
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foret, ensuiie^ apres avoir preche pendant 4^ ans, il 
niait encore qu’il eAt tme religion k etabllr ; les mon- 
tagnes, dlsait-Il^ les fleuves, les mers^ les teiTes, les 
cieux et les astres, tout enfin subira une destruction 
totale quand le terns marque pour cela sera arrive; com- 
ment done peut-on croire qu’ apres qu’il m’y aura plus 
Tien, y puisse renattre et s’eteindre de nouveau? c^est 
ce doute qui mereste encore et qui ne peut^treleve 
que paries sages. Le bonze repondit : La substance de 
Fo , a proprement parler, n’agit point, ne produit 
rien; une aveuglc erreur a introduit de values dis- 
tinctions d’etres. Le corps de Fo est semblable an 
neant, il ne subit ni nalssance ni deperissement. 
Quand il y a sujet, les Fo se reproduisent dans le 
monde; quand le sujet cesse, les Fo rentrent dans 
rextinclion. Cependant ils converllssent tout ce qui 
est n6 , ils sontsemblables a Vitnage de la lime exprimee 
surles eaux; llsne sont ui perpetuels ni interrompus ; 
ilsne naissent ni ne s’eteignent; quand ils nalssent, ce 
n'est pas reellement qu’ils naissent; quand ils s’etei- 
gnent, ce n’est pas reellement quails s’eteignent. Comme 
ils voient done qi^l n’y a point de coeur reellement 
existant, ils n^ont aussi aucune religion a y ^tablir. 

De toute ^temit4 , rinclination au bien , ainsi que 
Tamour , la ciipidite et la concupiscence se trouvent 
nalurellement dans tout ce qui prend naissance. De la 
vientla transmigrationdes ames. Tout ce qui^nalt, de 
quelque mani^re qu^ilnaisse, soit de Tcenf ou du sein 
maternel , ou de la pourriture ou par transformation^ 
lire sa natux^e et sa vie de la concupiscence > a laquelle 
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la Gupidite^ porte Tamour : ainsi c'est clc Famour qu© 
la transmigratioB 4^5 ames tire soaoriguie. L'amaur, 
GKcite par: lea cupldites de tout genre qui Finduiseiit 
a cbiicupiscence, est la caus^e de ce quela vie et la mort 
se succedent torn’ -a- tour par la voie de la transmigra- 
tion. DeTaaBLOur vient la concupiscence, et de la cou- 
Gupiscence la vie. Tons les 4 tres vivans, en aimant la 
vie 5 en aiment aussl Forigine. L^amour induit a con- 
cupiscence est la cause de la vie 5 Famanr de la vie en 
est FefFet. Des ofcjets de la concupiscence, malt la dis- 
tinction de ce qni plait ou deplait, car sonvent les 
naem’es objets quL out donne de Faniour causmt en- 
suite du degoAt, de Faversion et de la liaine. G’estpar^ 
ces divers mouvemens des passions que tous les crimes 
se commettent. C’est aussi la raison pourquoi les liom- 
mes passent dans les enfers, ou deviennent des de- 
mons fameliques par la tonsmigration.Ensuite, apr^s 
avoir compri^iie la concupiscence est digue de liaiue, 
leur amour s’y tourne eu d^goiit pour le vice 5 alors 
iJs rejetlent le vice et embrassent la vertu et repasr- 
scnfe dans des corps dliabitant des cieuxj semblable- 
meat, apres avoir compris que Famour qui se livre k 
la concupiscence est digue de liaine et de mepris, ih 
rejett'ent ce mauvais amour, abandonnent la volupte 
et s^attacbent de nouveau a la raciue de Famoiu' qui 
est Finclinatipn au bieii ou le bon amour 5 c’est pour- 
quoi ils s’adonuent aux bonnes actions et ne cpssent 
de fairc Ic bien. Mais tons coux-la ont un sort com- 
man qni est qup, par Fobstacle de la transmigration, 
ils ne parviennent point a la parfaile saintele. Quo si 
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c€ux qui viendront par la suite pi*emxent le patCi de 
ii’admettre ni concupiscence , ni amour, ni haxne, i^i 
transmigration eternelles , et s^ils tendentvde toutes 
leurs forces a la parfalte sagesse qui est cello de Fo , 
tout aussit6t ils recouyrei'ont la paidaite purete et 
nettete du ccenr, 

L^etude de la sagesse a s.es degr^s 5 il faut monler 
du plus has degre au plus haut 5 il faut passei' de cc 
qui est petit et cache ^ a ce qui est suLlime et lumi- 
neuxj il faut perfectionner le coeur par la religion ;> 
et de plus, il faut observer ces cinq pveceptes : 1" de 
nc iuer rien de tout cc qui est anime 5 2*^ de ne pas 
derober 5 3 ° de s’abstenir de I'oeuvre de la chair 5 4"^ dc 
ne pas boire de vin 5 5 ° de ne pas mentirj precep- 
Ics qui r^pondent diametralement aux cinq vertus 
cardinales des'philosophes chiiiois> savoir ; la'charite, 
la justice, la civilite, la prudence et la ioi pii la fide- 
litc. 

Les liommes contemplei^t differemnient les trois 
mondesj la plupart, geos ignoraiis et qui n^approfou- 
dissent rien, tirent du plalsir de cette contemplation^ 
ils s'imaginent que les mondes sont reels, ils se re- 
jouissent dans celui ofi ils, sont, ils sj prominent, ils 
se livrent a toutes sortes de cupidites , ils suivent les 
inouvemens de leur concupiscence. Qiielques autres, a 
Faspect contemplatif cl es mondes, conpoivent dekdou- 
lenr ct de Finquii^tude dans leur esprit, voyaut les pei- 
nes ct les miseres aiixquelles on j sujet 5 mais ceux 
qui sont parvenuaa la coniaaissance de la sagesse,, font 
tout avec sagesse, ct uc se souillent par aucun crime, et 



( 236 ) 

quoi<jtl’iIs soien t dans le moqide et parml le mo nde. Us iie 
tiennent pourtant rien de la corruption du monde j 
aussi sont-ils exempts de la vicissitude de la vie et de 
la mort^ c"est4~dire des transmigrations reiterees : ils 
ne songeiitplus, comme les liommes vulgaires, a venir 
revivre eternelleraent dans les mondes , ni ne sent 
pas en peine de cherclier, comme les liommes au-des- 
sus du commun, quelque moyen pour nV plus reve- 
nir, jusqu’a ce qu’ils trouvent enfin quil ny a 
les imltateiirs de Fo qui peuvent eviter la vie et la 
mort reiterees par les transmigrations ; mais leur es- 
prit se repose deja parfaitement dans la croyance cer- 
taine qu’rl n^y a ni vie ni mort, ni aucun monde d’ou 
il faille sortir, 

Qii’est ce que Fo ? demandait un roi indien a uu 
disciple d’un saint des Indes, nomme Tamo. Ce dis- 
ciple, appele Poloti^ repondit : Fo n est autre chose 
que la connaissance parfaite de la nature, ou la nature 
intelligente. Oi\ gtt-elle, cette nature? reprit le roi. 
Dans la connaissance dei^o, i^epondit le clisciple, c’est- 
a-diredans Tentendement qui confoit la nature Intel- 
ligente. Le roirepeta encore : Ou reside-t-^elle done? 
Le disciple repi'it : Dans Fusage et la connaissance. 
Quel est cet usage, ditle roi, car je ne le concois 
point? jPo/oft repartit : Eu cela m^me que vous parlex 
vous usez de cette nature; mais, ajouta-t*-il, vous ne 
Tapercevez pas k cause de votre aveuglenient. Quoi 
done, I’eprit leroi, cette nature reside en inoi?Le 
disciple repartit : Si vous en saviez faire !usage , 
vous la trouvcricz parlout, si vous n’en usez pas, vous 
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)ie pouvez discerner la suLslance. Mais, repUqua le 
ro!, par combJen d’etidroits se decouvre-l-elle ii ceux 
qui ea usent? Par Luit, repondlt le disciple, et tout 
de suite 11 dit : Quand nous sommes dans le seln de 
nosmferes, on nous appelle desfietus; quand nous 
en sortons pour voir le jour, on nous appelle des 
liommes : voir, ouir, flairer, gotiter, toucber, parler, 
marcher, sont nos facultes corporelles ; mais U y a 
encore en nous une autre faculte qui y est repandue, 
laqiielle embrasse kn soiles troismondes, et comprend 
toutes choses dans le petit espace de nos corps 5 cette 
faculte est appelee nature par les sages, et elle est 
appelee ame par les insenses. Alors le roi vint a re- 
slplscence, et ayant mande Tamo par I’avls de JPoloti, 
11 embrassa la religion de Fo , dont Tamo lui fit une 
ample exposition. » 

Ce Tamo passa eiisuile a la Chine sur uh vais^eap^ Ct 
arriva k Canton Tan ffa^^de Tere chretlenne, L^empe- 
reur, qui 6 lait fort attache a la religion de Fo^ le fit 
venir a Nanking etlui ayant de mande quelle recom- 
pense il pouvalt attendre de son zele pour ce culte. 
Tamo repondit : Dans tout ce que vous avez fait^ il 
n’y a ni vertu , nx'meritc. Comnient cela? dit Fempe- 
reuf, I^a recompense que espertz, reprit Tamo, 
qui est de renaitre parnii les hor^mes ou parmi les 
hahitans des cieux, est si vaine, qu’elle ne peut 4tre 
appelee recompense. Tout cela n’est ni existant, hi 
permanent, et n’est qu’.une pure ombt»e 5 la possession 
de pareils biens eSt une pdsseSiipii chim/rique. Quelle 
est done la veritable vertu, le vrai merlte? repliqua 
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rempereur. Tamo reprlt: Lorsqiie reiilcnclement est 
parvemi a ^tre parfaitement 6ptir6^ etque sa substance 
«st entierement denude cl^elle-m4hie et‘ videe de son 
^tre, albrs c’ek la la vraie vertu, le vrai m(uate. 
UempereTO lui dematida etsuite rexplication de la 
sainte distrnctluii oU *des quatre degres distmcts de 
la contemplation^ Tamo i'epoiidit : Toiiles clioses sont 
vaines et il n’y a aucime Sciintete. Mais voyant que 
rempere’iir n’etait pas encore assez fort pour compren-' 
dre un pared discours, il se retira dans une mai^on 
de c^nobitesoii ilimourut, bt pen de terns ^faiit 

revenu k ia' vie , il dit qn’ll retoiirnait aux Indes, 

Ce TdmOy quequdquesinissionnaires onit pf is,p!^jfez 
legi^rement pour saitit Thomas, a cause dedaressem- 
blance du uom, et peut-^lre par condescendance 
pour ropinion de ceux qui croient qnc cct apotre a 
pr^clie I’evangile a !a Chine, ce Tamo^ dis-je, etalt 
tils d^m roi hidien * sa figure cst dans piuslcurs tem- 
ples deb bonuses de la Chine j la'COiileur nou^e '(ju’ils 
lui donivent; fait assei voff cpiM ^etkit priginaire^^^^^ 
Indes, e’est un des patriafehes chiobis, 

CHAPITRE 11b 

Reflexions genemles sur fa docirine de 'Eo et dc se$ disciples^ 

' ' ‘ i ' 

Par tout ce que nous venous de dire , Il cst aise de 
voir que les diseiples, comiiie Ics mattr'es, iioiit on- 
seigne qu’iine mbme doctrine, et que cette doctrine 
u deux *feces : Tune qui presente quelque clibsO de 
r€el^, raulre qui rre presente autre ehose qlie le vide 
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txi ]e neant* C’est aussi por rapport a celie Jerni^re 
face qne cCtte reUgioo est ordinal rement appelee la 
povte 'dll 'Vide, comine rameiiaiit tout au vide et au 
noant , et qu’elle est aussi nomm^e la religion qul 
c'galise oil identifie tontes clioses, parce que n’admet-* 
tant dans Tunivers qu’une seiile et unique nature in** 
lelligente, il s’ensuit que toiites clioses ne sent qu^une 
seiile et m4me chose ,^iie tout n’est qu’uii , ou plut6t 
qu il n y a que FOj, qu une seule nature InteHigentie' 
qui exisle, et consequemment qu’il a ni mati^^re, 
!u esprit, nl corps, ni ame. 

Quaiid on medite un pen siir le fond de la doctrine 
Hiterieure ou secrete des scctaleiirs de Fo p et qu’on 
cherche ensulte a en decouvrir le fondement, il semhle 
qu’on ne puisse dlsconvenir que ces gens-la xte se 
vsoieot etudies k connaitre la nature de runivers. Jls y 
out d’ahord trouv 6 des '^Ires visibles, et ils orit ete 
pleineinent persuades de la spiritualit 6 de I’^'tre sou- 
verain 5 mais rimmortailte de celui-ci, et la materia- 
lite de ceux4a, out ete pour eux une vsource d’erretirs; 
ils n’ont pu se resoudre d’admettre que la matl^re 
f<lt etanielle- Ils n’ont pu croire aussi que. la matiere 
piit ^Ire cr^ee et produite de rien par un i^tre pure- 
ment spirituelj ainsi, d’un vojant des ^ti’es ma- 
teriels, de Taiitre^ ne pouvant comprendre commeni 
Texistence dela matiere pouvait 4tre cotnp^tiMe ^vec 
ceile d’nn ^tre spiritiiel, qifil piit y avoir qu^lqn^al- 
liance entre deux 4ti'es si diff^tens eri nature et en 
propri^te, que ce qiii a des parties pAt avoir quel- 
qUe relation avec ce qui n’en a point , ils out, dans 

% 
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Cette suspension ♦ pris parti pour T^lre spjrituel , et 
ils out commence par regarder comme incertain 
rexistence reelle de la mati^re qui les embarrassait. 
Ensulte faisant reflexion que le rapport des sens n"est 
jamais enti^rement veritable, et que souvenl m^me 
il est faux, Uapparence m^me de la mati^re est devenue 
nn jeu de la nature, une illusion de Tentendement qn 
delire, en un mot, la matidre ^est disparue pour faire 
place a une seule et unique nature intelligente qiii 
existe par elle-metne et necessaJrement , qui seule a 
r^tre et qui est tout 6 tre. Des que cette seule nature 
inlelllgente a ete admise, tout autre 4tre spirituel a 
ete necessairement aneanti. S’il n’y a point de corpvS a 
gouverner et a conduire, a quoi bon des esprits, des 
ames, des intelligences particuli^res : ainsi, selon eux, 
Tame n^estrien. L^existence de Tame est une illusion, 
la pensee de son existence est une maladie quM faut 
guerir par la religion de Fo^ jusqu’a tant que lame ne 
se sente plus j et qu’elle soit parfaitement aneantie. 
C’est M aussi tout Tobjet et Tabus de leur contempla- 
tion. L’entendement doit s^epurer et se vider entic- 
rement de la, pensee de son etre , et n'avoir plus 
aiicune pensee, ni retour de pensee, de sorte que, 
toute operation cessant , il n’ existe plus et soit veri- 
tablement aneanti. Ce n’estpasun aneantissementmys- 
tique, une separation morale de Tame d’avec le corps 5 
e’est un aneantissoment r4el de toutes les puissances 
de Tame. L^eutendement , Timagination , la volonte , 
la faculte de connattre, dS'maginer, de desirer , tout 
est aneanti, de sorte que Tame perdaut enlidi’ement 
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son existence , Fo existe a sa place : e'est-a-dire que 
Tame ii’cst rien et qu’il u’y a que Fo qui existe. IS’y 
ayaut done ni corps ni ame^ il s’ensuit qu'il n’y a ni 
naissancCp ni ni vieiilesse, ni maladies, ni mort:, 
et consequem’ment ni texTe, ni cieiix, ni enfers, ni 
transmigration des ames, ni punitlon,m reconapense, 
a esperer et a craindre aprds cette vie. 

VoiU, ce me sembje, quelle est la doctrine inte- 
rieure ou secrete de Fo et de ses sectateurs, doc- 
trine visionnaii'e si jamais il en fut , voila aussi quelle 
est leur contemplation dans son sujet et dans sa fin, 
contemplation inoui'e qui, a proprement parler, est 
tme lotale et parfaite inaction de Tame, et p:^r conse- 
quent impossible. An reste, la maxime de i’xnaction 
est commune aux trois sectes ou religions de la Chine, 
mais dans des sens difierens. L’inaction des philoso- 
plies est, pour ainsi dire, toute agissanle, n’exclqaut 
de Taction que le tumulte et Tinquietude : ils veuleiit 
que ceiix qui r^gnent, ne prennent d^autre soin que 
celui de dislribner les charges aux sages et d^’avoir 
Tceil stir eux 5 aprds quoi, il doitne leur rester autre 
chose , a faire que de se tenir assis gravement sur le 
Irene, L’inaction des honzes Hochang ^ sectateurs de 
Fo p est une esp^ce de fanatisme qui bannit indiffe- 
remment toute action, loute affection et tout senti- 
ment, et les philosophes lui donnent avec raison le 
nom d’^pathie stupide et brute, qui ne sepeut atque- 
rlr .quW devenant statue. 

Uinaction des bonzes Taosse lient en quelquc 
tacon le milieu entre celle des philosophes et des 
Tome VII* 16 
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\)Qnzc,sHochang: c'esluiie apathle mitigcequin^iloiifle 
paslous lesseiitlxTiens dela uature, clqui ii’exclat qiie 
ceux qui caixsent dii trouble. Ces deux deruieres 
inactions I’enonceiit egalement a rembarras des charges 
et des dignites, Cette secte des bonzes Taosse^ ori- 
ginaire de la Chine (comme nous Tavons fait voir dans 
un menioire parlicnlier), est celle qui enseignc qu’on 
pout acquerir en celte vie riminortalite par Fusage de 
certains secrets on recettes cliimiques. IIs disent que 
ceux qui Font acquise demeurent dans les bois et dans 
les montagnes 5 e’est pourquoi Us les appellent liabitans 
des montagnes. Auceste rienn’est si ordinau'e, parini 
les Ghinois^ que d’appeler de ce nom honorable et 
Jlatteur les liommes et les femmes illiisires , soit pen- 
dant leur vie^ soit apres leur mort. 

A Fogard des deiix autres sectes^ si celle de Fo 
Femporte sur celle des philosoplies pour la coiinais-* 
sance du coeur et de la nature; celle-ci, de son cotC; 
excelle souvei-aineinent pour ce qui est de perfec- 
tionner sa personne et de gouverner la republique. 
Mais quoique ces tvois sectes different entre ellcs siir 
la science des mceurS; elles saccordent pourtant, 
mais en ce qui regarde la nature. Ces trois sectes sac- 
cordent toiites dans ce principe que toutes choses ne 
sont quun^ e’est-a-dire que comme la matiere de 
cliaque etre particulier est une portion de la matiere 
premiere; de m^une leurs formes ne sont que des 
parties de Fame uaiverselle; qui fait la nature, et qui 
au fond iFest point recllemcnt distincte de la nlatidre. 
II faut cependant fairc cette distinction pour les sec- 
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tateurs de ]a doctrine interleure de Fo, qne comme 
ils n’adinettent ni niatiere nx forme , ce princip^^a«Z 
est iirip n^a son application qne parce que, selon eux, Fo 
est tout , ou plxrt6t il nV a que Fo, 

(La suite au Numero prochainSS 


Description des iles Mou nin sima (i), c’est-^-dire 
des iles inhahitees, traduite de Vowrage japonais 
intitule San liokf tsu ran , irnprime ci Fedo en i 


Le veritable noni de ces lies est O kassa wara 
sima; mais on les appelie communement Mou nin 
siniaQd), c’est-a-dire ties sans hommes, parce qu’elles 
ne sont pas babitees. Le premier nom leur vieht d’mi 


tJae tiotice sur ccs ties a dej^ etc inserec par 1VI, Abel— Rcniusat 
dans le Journal des Savons du mois descptembre 1817. Mon savant 
ami et con&Jre y Irauscrit le nom de cet archipel par JJo nin sima. 
Ccpendant le premier caractere qni forme ce mot {vod, n” 5^54 du 
Dictlonnaire chinois irnprime & Paris en i 8 j 3 ne se prononce pas 
bo en japonais, mais toujours mou. Le seal mol japonais qui ait la 
prononciation bo, s’ecrit bo-ou (lisez *d) ; il reprdsenfe le caractere 
chinois p’ang (no 4a99 du diet, impr.) , qui signifie baton ou ■aerge 
pour chdtier. M. Remusat a ete' indait en erreur par K.aempfer,qui ecrit 
JBune sima le nom de ces ties* 

(i) D’aprfcs les distances donnees par I’autear japonais , qui place ccs 
ties sous le 07® degrd de latitude, on pent conclure quo ce groape est 
le m 4 me que eelul des Hes de VArcheveque, qu’on a figure dans la 
premiire feuille de la carte des decouvertes faites en 1787 parVmfor- 
■- tunc La Pocouse. ( Adas du Voyage de La Perouse, no 43 - ) 
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certain O kassa wam^ qiu les avail. A^coiivertes an- 
cieiinemeiit j et en avalt clresse nne carle. G’est <le la 
'm4n3,e maniere <ju on a donne au detroit qui setrouve 
a Textremite du Nouveau-Monde^ leiiom de MageU 
lan^ d’apr^s celui de ritalleii Magellan (Megaratilus), 
quile decouvrit ii y a deux siecles, 

Cfis iies sent eloignees de ri (i) de la province 
japonaise d’JT^^ou. Du port de Simota, dans ceite 
province, il y a i 3 ri k File de Miyake^ de la a Sin 
stma^ ou j’ile nouvejle, 7 ri j de Sin sinia k File de 
Mikoura^ 5 ri , de la a File de Fatcho ou Fatsisio , 
4 1 ri 5 enfin de cette derni^re a la plus septentrionalc 
des lies inliabitees, on comple en lout 180 ri, et jus- 
qu’ala plus mei'idionale 200. ri. 

Entre Fatsisio et Mou nin sima sont cinq atilres 
lies, dont une cst iin roclier nu. Entre File de Mi-- 


(i) L’autpur japonais que j'extrais dit 'dans sa preface : « Les dis- 
» tances dans ks trois royaumes que je deerb , scat tontes exprimees 
» en ri dc noire pays, dont chucun contient Irente-six matsL Je ne 
» me sub pas servi de mesures etrangeres. On sail (jae les Gorcens out 
» adppLe Ic ri chinob ( ou mandclxou, qni contient 3 et demi de 

« nos mats/; de sorle que dix ri coreeps font un r/ japonab, Aux iks 
i> dc Licou khieou on se serl du ri japonais de 36 matsL Au Tesso Ic 
» ri contient 49 rnatsh » 

On volt, par cette cxposilipu, que notre auteur se sert de grands ri 
japonais, dont 18 et demi font un degre de latitude, car cc degre se 
compose de i8r // (ri) cliinois ou mandchoux , et le grand ri du 
Japon, contient dix de ces derniers. 

Outre ces grands milks, ks Ifaponais se servent ordinairement dc 
pelits dont 33 a 34 font un degre. C’estdaiis cos derniers que Kaempfev 
exprlmc ordinaircmenl sc.s dblances, 
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koiira 6t cello de Fatsisio^ il y a dans la mel' uif-ctM’- 
rant tres-fort, qn’on appelle Kourou ^6 gaC*{l\,’^^ou le 
eoiirant du gdUffre noir. II court avec taut de tapldite 
qu’il est rcgarde par les navigateurs cotnriie Ic parage 
de ces mers ie pltis difficile a passer. On pent ie voir 
sur la carle. Sa largetir est de plus de viiigt?nnte\ 

Les des qui composent c^- gtonpe sont au ndtoLre 
de quatre-vingt-ueUf 5 les plus cdHsiderables soiit deux 
graudes^ quatre de moyetine ^'andeiir, ’e!f' (|uatre 
])lus pelitcs. Ces dix des soM spacieuses et cblii^fertes 
d’herbes et d’arbi’eS 5 les plauies offrent ini s6]dur 
agreable aux hommes. Quabt abx aiitves, ce ue sent 
que des rdcliers cscarpes, steriles et iidmbitables. 

Cot arcliipel se trouve sous le 2^° dc latitu 3 e bo- 
reale 5 le ciimat y est chaud , et rend tres-fertdes les 
vallees situees entre les hautes montagnes^ fet atfbs^ees'* 
par des ruisseaux, Elies pro'dui^ent les legumes/ dcs 
grains de toute espece, tine grtode abondaucc d’her- 
bages et des Cannes a sucre, L’ai'bre appele JVan Jim 
Jadze ou Varbre de surf (croton sehijenini ) , y 
de m^mo que rarbre de cire. La peebe y est bonne, 
et il est vraisemblable que cos lies reufernient des 
mines (le metaux et dc pierres precieuses. 

On parlera plus bas des plantes et des arbres qu’ou 
irou7C Juries cotes. On y voifc tres-'peu de quadM"-- 
p^cles. 11 y a de grands arbres qui sont si gros 
bomme iie pent les embrasser , et qui ont sOuvenfc 
trente brasses ebinoi^es ( i Wit pieds ) de hauteur. 
Leur bois est dur et beau. On y trouve enedre des 
palmiers lres--6leves, des cocotiers, Farbre qui portc 
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Tareca, celui dont les noix s^a pp client pe louon tsu, 
le katsiyari} le Bois de sandal rouge, leybu mou, le 
camplirier, les Agues caques des montagnes, des 
arbres bauts dont les feuilles ressemblent a celles du 
licrre, des cannelHers, des mifiriers et aiitres. 

Parmi les plantes on compte le smilaoc china ^ et 
d’autres quon emploie dans la medecine. 

Quant aux oiseaux, on y voit differentes esp^ces 
de pei’roquets , des herons, des perdrix, des oiseaux 
qiii ressemblent a des mouettes blanches , mais qui 
ont trois pieds de longueur. Tous ces oiseaux sont si 
peu farouches, qu’on pent les prendre avec la main. 

Lesprincipales productions du r^gne mineral qu’on 
trouv^ dans cet archipel, sont Talun, le vitriol vert, 
des pierres -de differ entes couleurs, des pelrlfications 
et d’aulres. 

Dans la mer il y a desbaleines, de grands ho- 
mards (i) , ffenormes coqulllages et des oursins, qu’on 
appcllej/jc/ de miel (%). L’Oc6an y est generalement 
riche en productions variees. 

En i6yo, Simaye tsaghema^ Biso tsaghema et 


(i) En cKitiois to hai lao (1707— 499^"^^^^ 0 > c’est-a-dirc vieih 
lard de men En japonais 00 yehL Yehi signiiie homard; il est syno- 
nyme du chinois hai hia ( 4993 — *12 , 840 5 9 ^^ estle nom qa’on donnc 
aux grandes ecrevisscs de mer , qu’oxi appellc ordinalrcment loung hia 
(i3,a87 — qSao), Kacinpfer rapporte aussi qu’oiitrouve dans les lies 
Bune sima de grandes ecrevisses dont quelques-unes avaient qualre ^ 
cinq pieds de long, 

(0 En cKmois hai tan (4998 — 881 5 ). 
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Siniaye dairati tsaghema^ tons les lroi« habitant dc 
Najigasaki^ avaient fait un voyage par mcr .fu^cpiVi 
la province dHYsou ; ils etalent montes sur line grande 
jonque construitc par un maitre cbarpentier cliinois. 
Ces trois boBimes, tres-lnstruits en astronomic et eu 
gcograpliie, etaient accompagnes do Fatohe^ premier 
cbarpenticr de la marine da port de Yedo ^ qui ayait 
SSL demeure dans la grande rue des Filets. Leur bati- 
ment etait conduit par Irente matelots. Apres avoir 
pris un passe-port de la marine imperialej ils qyitte- 
rent le port de Simota le cinquieme jour de la qua- 
trieme lime, et se dirig^rent sur Tile de Fatsisio,’ De 
la ils naviguerent vers le siid-est, ct Iroiiverent iiu 
grpupe de quatre-vingts lies. Ils en dress^rent la carte 
et une description exacte , dans laquelle se trouvent 
des details curieux sur la situation, le climat etdes 
productions de Get archipeL Ils reviiarent, le ving- 
tl^me jour de la sixi^me lune de la meme annee, a 
Simota^ oil Simaje publia la relation de son voyage* 
II est remarquable quo cet auteur nc fait aucuu.c 
mention du colorant rapide de Kourou so gwa, qui 
se fait sentir entre les ties Mikoiira et Fatsisio^r dpnt 
la largeur surpasse vingt malsi, et dont la vitesse esl 
d environ cent ri de Test a Touest* Cette omission 
seraitiixconcevable, si ce courant n^etait pasbeaucoup 
moins fort en ete et en automiie, qu’il ne Test en 
hiver et au printems. Simaye^ allant k Mou min 
sima y I’avalt passe dans les premiers jours de la lune 
intcrcalaire qui suivit le quatri^ine mois, en rcfcour- 
nant,“ dans les derniers jours de la vsixi^mc lune, il 
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doit avoir troiive la rapidite du coiirant moinsforlie 5 
de sorte qii’il n’a pas fait attention a ce passage dan- 
gereux. 

Xa plas considerable des quatre-vingts lies a ion 
de circuit ^ elle est done a pen pres de la grandeur de 
celle d’JTfe*- XJiie autre a 10 rf de circonference; et 
egale en grandeur Tile S! Amakousa. Outre ces deux, 
il y en a encore htiit qoi ont de 2 ^ 6 et *7 ri de circuit. 
Ces dix iles ont des terrains plats qui pourraient de- 
venir babitables, et sur lesqnels les eeteales t^ussis- 
raielit tt^s-bieh. Le clitliat y est chaud et favorable a 
culinrc ycromnie oh pent le eonclure pe^r leur position 
g^ograplaique. II y a dilfSrenteS productions pi’^cieti- 
ses. Les autres soixante-dix ilots ne sont que des 
masses de roebers qui ne produiSent lien. 

On a eiivoye dans ces ties line colon io de voleurs 
condainaes aux travaux forces ^ ils y cultiverit la terre 
et font des plantations. Ils se sont relmis eh villaEges : 
on y recueille les minxes cboses que dans les autres 
provinces de rempire; Oh petit aller si CeS ties, et cn 
rapporter les productions dans la rneme aniiee. Les 
ralatiojicS commerciales se soht etablies de cette ma- 
hi<^re ^ et le benefice qu’on en retire est conside- 
rable . ' 

Dans les annees anyee (de 1771 a 1780), moi. Fan- 
teur de cet ouvrage, j^’etals employe dans la pi'ovince 
du Fisen. Tj fis la connaissarice d'uu Hollaiidais 
rxomjXil^ Arencl Werkv Feit^ qui ihe communiqua ime 
geographie (y eo ga fa %a), dans laqiielle il est fait 
inentidn des ties situees h 200 ri an siid^est du Japon, 
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ct que Tauteui’ appelle Woeste Eiland^ Woeste (i) 
slgnifie desert, et eiland (on lieiland\^ comme on Ic 
lit dans Torlginal), lie. II dit que ces ties iie sont pa^ 
liabitees, mais qu’on ytrouve plusieurs esp^ces d’lier^ 
hes et d’arbres. Les Japonais oiit etabli line colouie 
sur line de ces ties, sur la quelle les cereales^et d’autres 
productions prosp^rent. Malgre la longueur de la na- 
vigation, cet etablissement est utile pour nous. Quant 
a la compagnie liollandaise {Oran konfaniajy elle nere- 
tirerait quetr^s-peiide profit delapossessionde ces ties* 
Je ne donne pas la carte des ties Mon^nin simuy 
qui accompagne Tori^inal japonais, parce que M. Re- 
musatra fait lithographier ea 1817. Au surplus, ce 
n’estquxine esqiiisse grossiere, dans laquelle les pi^o- 
portions ne sont nullement gar dees. La grande ilk du 
nordf qui, dapr^s ]e texte du San hohf tsu Mn y et 
d’api'^s une notice inseree dans la carte nii 

que i 5 ri (20 1/2 lieiies de France) de circonfereiice, 
y est figuree comme ay ant (a propoi'tion du degr6 k 
18 i/2ri)4j^ del’ est a roues t, et 82 diisudaundt^d. 
Gependant Fautenr la compare, pour la grandeur , a 
IJu^ qhi na qu'^environ 20 lieues de tour. La grwd^ 
tie dusud, qu’il compare a celle A’^makmisa^ et qui 
ne doit avoir que 10 ride cirGonference(i 3 1/2 lieues), 
montre sur la carte 33 7'i du sud-est au nord-ouest, 
et environ 20 dans sa plus grande lavgeur (2). 

jdrrowsniiih y le plus igiiare de toixs ceux qui se 


(1) £n cliinois houangti (8941 ^ — terra vacua, 

(a) La grande tie du siid se doit trouver sous le 27® dc latitude y 
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sont occupes a fabriquer des caries , s^est empare da 
fac simile public pai’ M. Abel-Remusat , et Fa copie 
tel qu’il etait, daus sa carte d’Asie ^ en qiiatre graiides 
feuilles^ teruiinee en i8i8, et revue en 1822. De 
cette maniere, ces lies y paraissent trois fois plus 
grandes quelles iie le sont en efFet. inallieur no 
serait pas grand, si cette inexactitude restait sur la 
carte d’Arrowsinitli seule 5 mais comme de soi-disant 
geogi’aplies , eii France et .en AUemagne , se conteu- 
tent de copier celles dnpaltrf map^make?' ( i) de Lon- 
dres, cette faute, et vingt mille autres, se reprodut- 
sent dans tputes nos cartes d’Asi^ et se repandenl sur 
le continent. 

II serait a desirer que le pen de pei’sonnCs qul font 
de la geographie une etude scientifique, et qui sont 
en etatde juger les productions horribles qu’on nous 
oiFre journellement sous le nom de cartes , se donnas- 
sent la peine de les examiner et de les critiquer sev^re- 
ment. 11s devralent publier les jugemens qn’ils en por- 
tent, en indiquant les fautes les plus graves, C'est Ja 
seule niani^re d'^inslruire le public, pour qu^'il se 
tienne sur ses gardes , et ne domie pas sa confiance a 
des ouvi'ages qui n’orit d’autre merite que celui de la 
beaute cle la gravure. Klaproth. 


et cclle du nordsous le 27° 3 o'. Sur la carte japonaisc cetlc proporUoii 
n’est pas.gardee , car si Pile meridionale y cstsous ie 270 de latitude, la 
septcnlrlonale doit s’y trouvcr sous Ic - 

(i) Expresssion tr^s-hcurcusc'du Quaterly lieQiew ^ in, Jan- 
vier 18212, pag* 5 i 4 ' 
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NOUVELLES. 


societE asiatique. 


Siancedu 5 Octobre 182 5 . 

Les personnes dont les noms suivent sont presentees et 
admises en qnalite de Membres de la Societd. 

M. Henri Calthrop, du colle^ge Corpus Christie k Cam- 
bridge. 

M. Marcel , ancien Directeur de Flmprimerie Roy ale. 

M. le Baron deRAYNEVAL, Ambassadeur de France pres 
la Confederation belvetiqne. 

On communique la traduction d'une lettre en langue 
armdnienne-, deM. Aslan Athabekian, a Petersbonrg, lequel 
offre d’enyoyer au Conseil tin ouyrage de sa composition 
en armenien , relatif aux inscriptions antiques de T Armenie^ 
et qu’il se propose de publier. 

Cet ouyrage, diyise en i 85 cbapitres, contient un choix 
d’inscriptions armeniennes,recueiilie sur les croix de pierre , 
les tombeaux, et dans les mines des monasteres de I’Armenie 
orientale, ainsi que des bistoires particulieres des rois et 
princes armdniens , et des documens cbronolpgiques tir^s 
des anciens manuscrits , et particulierement de ceux qui qnt 
dtd trouves en 1797 dans un soutcrrain du monastere de 
Sanabin. On y a joint un grand nombre de lettres et de 
pieces officielles en armenien, dcrites par les souyerains de 
I’Arm&ie, soit nationaux , soit Strangers, avec rexplicatipn 
des termes difficiles on qui appartiennent k d’autres langues , 
qui y sont en grand nombre* On y trouve ensuite de grand® 
details sur la genealogie des families souveraines de FArnie- 
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nie et de la Gdorgie , ainsi que sur rhistoire de ce dernier 
pays. Pour s’assurer de I’exactiLude de ses reclierches elde la 
fidelite des copies qu’il a failes des montimens anciens qii’il 
se propose de poblier, raiHeur a entrepris deux vojages en 
Armenie, run eu 1808 et Tautre en 

M. Saint-Martin a ete charge de remercier M. Atliabekian 
de sa communicalion , et de Fengager a lui doniier person- 
nellement connaissance de son ouyrage , pour etre en etat 
d’en donner a la Socidte une notice plus exacle, 

M, Amddee Jaubert communiej-ue une lettre de M. Des- 
bassayns de Ricbemont, datee de Tauriz, et particulierement 
relative li da$ observations sur de Finstruction dans les 
pays qu’il i visites, et deux lettres dcrites en persan, par Ic 
prince Abbas Mirza. (Voy* ciyapres page 2 54 )% 

M, Schulz ecrit au Conseil que Fitiipression de sa notice 
sur la traduction persane dii Mahabliarata, qu’il avaitsou- 
mise a son examen , paraissant exiger plus de terns qu’il 
ne lui est possible d’en passer acluellement a Paris , il re- 
nonce pour le moment a Tavantage qu’il avait sollicite. II 
ne sera fioxiep^as dannd de suite au rapport que devait faire 
la commissibn iaommde le i®*' aeCit dernier , pour Fexamcn 
cle cet otitrage. 

f ' - . ' ' 

M, Klaproth propose au Conseil d’ordomnerrimpression 
d’un Dictionnaire Japoixais. Cette proposition, appuyee pai\ 
par M. Abel-Remusat , est renvoyee a Texamen d’une com- 
mission for race de MM. Klaproth, AbeUlemusat et Amedeo 
Jaubert. 

M. Eugene Cqquebert de Montbret commnniqim la suite 
de ses extraits d’Ibn-Klialdoun. 

M. Abel-R^musai Hi un article biographique sur Soii- 
bouia'i , general mongo!. 



( . 5 :^ ) 

OUVRAGES OFPERTS A LA .SOClETE, 

Par la Societe cle Geograpliie, 27 e,fc 28 tie son bulletin 
mensueL — ParM. le comte A , Description desina- 
nuscrits Slaves-Riisses y de la blMiotbeque de M. le comic 
Theodore Tolstoi , publics par MM. K. Kalaidovitcb et 
P. Slroieff , I vol. in 8° ea russe. Moscou , 1825, ayec des 
tables paleographique du ii‘^ au sikcle ^ /ac-^simile in- 
4.“. — Par la Societe Biblique de Paris. 38 et 39 de son 
Bulletin mensuel. — ParM, Morrisson, Chinese miscellany ^ 
ill-,40. — la Soci^le Biblique, Brkannique et Etrangere, 
La Sainte Bible en Singalais ^ Colombo , 1819, 5 vol. 
in- 4 " — TrZ, en Slavon litteral , i vol. in- 4 ° — Id. en Es- 
ionien , i vol. in~8% Pelersbourg , 1822. — W.en Finnois^ 

I vol. in-8", Pelersbourg, 1817. — Id. enPolonaiSy i yoK 
in-8‘’ , Moscou , 1822. — Id. en Slamn , i voL in-8" , 
Berlin, 1823. — Id. eixSlas^on de la basse Lusace^ 1 vol. 
in-8", Berlin 1824* — Anclen^Testament en lau^ue RoU'^ 
mansche.^ i vol. in-S", Coire, i8i8.r — Nouveau Testament ^ 
id . , 1 vol in~8" , Coire, 1820. — Nouveau Testament en 
en Turc ( caracteres Armen iens) , i vol. in -8" , Constan- 
tinople. — Id. en Russe modeme, i vol. in-8", Peters- 
bourg, 1823. — Id. eaLettonien de Livoriiey 1 voL in-8", 
18 1 6* — Id. en Vende de la Lusace.^ Cottbus, 1821. — 
Psautier en Person, i vol. in-S", Londres, 1824. — Id. 
en Russe moderne , 1 vol. in-8", Petersboiirg, 1822. — Id. 
Evan’gile de saint Maihieu en Cardlien, (Finnols) , 1 vol. 
in-S"", id. — Id. en langue Ziriane, i vol. in-S", id. 1823. — 
Les Actes des Apotres en Otditien , Tabaa, 1823. 

M. le Vicomte Desbassayns de Richemont , commissaire- 
ordonnateiir des etablisseinens francais dans ITnde , ecril 
de Tauriz , rii date da 28 mai 1 825 , qu’il fait des redierchcs 
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all sujet des mauuscrifcs en caracteres ouigours;, et dela 
deuxiemc partie de I’ouvrage de Racliid-eddm , <jui Ini ont 
demandes. II ajoate qae le prince royal Abbas-Mirza a 
antorlse la fondalion d’une ecole d’enseignemeni; matuel a 
Tauriz , et a fait don d’une niaison potir cet etablissement. 
On joint ici la traduction abregee d’une leltre que iS. A. le 
prince royal de Perse, Abbas-Mirza, a adressde a M. J. Wolf 
a ce siijet. ^ 

(t Puisque le tres-eleve, tres-docte et Ires-yerlueux, 
» Felite des savans cbretiens, Master Joseph Wolf, anglais, 
a eld admis en noire auguste presence , et qu’il nous a prd- 
» sente de la part du tres-noble seigneur, modele des grands 
» de la chr<^tiente, Fhonorable Henri Drummond; une 
» requite tendant a obtenir I’ihstitution d’un college dans 
55 la residence royale de Tauriz, ou des professeurs anglais 
5) yiendraient s’etablir pour donner des lecons et de Tins- 
5> truction aux jeunes enfans. 

55 Et, attendii que les dispositions morales des personnes 
>i ^levees , en dignite doiyent tou jours etre favorables aux 
5> choses bonnes et utiles , et qu’il n’existe entre cette puis- 
j> sance (la Perse), dont Dieu yeuille dterniser laduree; et 
5) la puissance anglaise, aucune divergence de yues , ni 
35 aucune difference (d’inter^ts) , cette requite nous a ete 
» agreable. Nous ayons permis a la personne ci-dessus dd- 
5> signee de faire construire et edifier ladile ecole ; nous 
5) aypns ordonne qu’une maison fut destinee a cet usage , et 
55 le present acte est eman^ pour constater notre agremenl. 

5) S’il plait k Dieu , r(^tablissement qui fait I’objet de la 
» sollicitiide de cette personne, atteindra par la suite toiile 
35 la perfection desirable, et les savans anglais pourront 
>5 se livrer a I’exercicc de I’enscignement, a I’ombre de 
55 notre protection etcle nos faveurs. Tons les egards ncces- 
55 saires leiir seront accordes. 
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» Kcrit au mois de Eamazan, I’aii la/fO de FHegire , 
» (mai i 8 a 5 ).« 

— M. Agoub, membre du Conseil de la Societe Asia- 
lique , vient d’etre nomme professenr de langue arabe a 
TEcole Roy ale des Jeunes de Langues (College Loiiis-le- 
Grand ). 

M. Alexandre Hamilton, Vun cles savans cpi se sont 
occupcs avec le plus de succes et de la maniere la plus 
utile cle la langue samskrite , est mort a Liverpool, le 3 o 
d^^cembre 1824, II etait professeur de samskrit et de liltera- 
Uire indienne, au college des langues oricntales a Haileybury. 
Ce savant distingue est , corame on le salt, auteur du cata- 
logue des manuscrits samskrits de la Bibliotlicque rayale de 
Paris. Ce catalogue fiit compose d’abord en anglais en I’an 
1807 voyage que M, Hamilton fit en France, Per*- 

sonne parmi nous ne conuaissait alors la langue samskrite y 
M. Hamilton fut le premier qui contribua amettre en ordre 
celte partie des manuscrits de la Bibliotbeque Royale. Son. 
catalogue fut bienlot apres traduit et public en francais par 
M. Langles, qui le grossit de quelques notes extraites des 
Melanges Asialiques de Balrymple el des Memoires de la 
Socidte de Calcutta. Cetie traduction parut successivemeiit 
dans leMagasin Encyclopediquedel’annee 1807; uncertain 
n ombre d’exemplaires furent tires a part, de maniere k 
former un petit Tolume de 118 psges in-8°, Paris, 1807, 
M. Hamilton a encore publie dans quelques reciieils anglais 
des articles relatifs a rancienne geograpbie de I’lnde ; ils 
sont curieux el fort savans, et dignes d’etre plus connus* 
Nous nous proposons de les reproduire dans ce journal , et 
nous croyons qu’ils seront bien accueillis des savans qui s in- 
leressent aux progres des connaissances qui ont 1 Indepour 
objet. II est assez extraordinaire qo^ucun journal anglais 


I 
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n’ait consacre un article neqrologique mi peu etciulu a la 
menioire de ce savant distingue. 

Mt Bentley, membre de la Societe de Calcutta , et auteur 
de plusieurs memoires remarquables sur les anliquitds de 
rHindouslan , quionfete ins^'es clans la collection de cette 
acadeniie, cst niort k Calcutta, le 4 mars 18249 kge de 67 ans. 

M. Thomas Maurice , auteur d’une-histoire de THindou- 
Stan, publiee en un vol. in-4''9 Londres, 1802 et i 8 o 5 , avec 
mi supplement aussi enun volume in-4" 9 Lpndres jSio, et 
de plusieurs autres ouvrages sur 1 Inde et FOrient , est 
raprt a Londres, le 5 o mars 1824 > kgd de 70 ans, 

M. Fr, BaUazar Solvyns, auteur du bel ouyrage intitiile 
les Eindous^ P'^iWid en deux volumes grand in-folio, a 
Paris , en i8o8 et en 1810 , est mort k Anvers , dans Icmois 
de fanvier 1825, 


OUVRAGES NOUVEAUX. 

M EL ANGEs Asi ATiQ u Es , o LI Clioix dc morceaux de critique el 
de mdmoires relatifs aux religions , aux sciences , aux cou- 
tumes , k Vhistoire et a la gdographie des nations orieniales, 
par M. Abel-Kemusat ; tome in- S'*, Paris, 1825, chez 
Dondey-Duprd. 

Nousrendrons prochainement compte de ce recueil. 

Expose de quelques-xjns des rmwerpAux articles de la 
TheogowiedesBrahmes, contenantla description detaillee 
du grand sacrifice du cheval , appele Assua-Mecla, de rori- 
gineet des grandeurs du Gauge, du temple cdlebre deGaya ; 
des principaux Avalaras , on incarnations de Vichnou, etc. 
extrail et iraduit des meilleurs origlnaux, ecrits en langue 
du pays , parM, I’abbe Dubois, ci-devant missionnaire au 
Meyssour, Paris, iSaS, in-S^^, cboz Dondey -Dupre. 


■fj 
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Memoire siir Videntite des Thou Idiiu et des liioung 
nou aoec les Turcs, 


. Plusieurs siccles avant notre ercj etlong--tems 
aprSs, la partie de TAsie moyenne qiii horde la Chine 
au nord et nord-oue^st, etait Iiabitee par un peuple 
nomade ^ appele Uioiing non par les Climois. Ce 
nom signifie n)ils esclaoes, M- Abel-E< 5 masat suppose;^ 
?ivecbeauconp de vralsenihlance, dans ses Recherches 
sur les langues tartares que celte denomination 
n’est qu’une transcription, en caract^ires d’un sens 
humiliant, du nom indigene de la nation , et que nous 
ignoroBS sa Tei'itable signification. 

A la fin du premier siecle de J. -C., la puis- 
sance des I'HouBg nou fnt brisee par les Cliinois. Dc- 
puis ce moment leur pays I'esta en proie aux guei'res 
civiles, et aux incursions de leiirs voisins. Le celebre 
Thsao thsao^ p^re du fondateur de la dynastie chi- 
noise des Goei, retint captif, en 216, Je derniei' 
Tchhen yuj^ ou souverain des Hioung iiou/et mlt 
ainsi un terme a leur empme. Les debris de ce peo- 
ple, disperses le long de la frohti^re septeiitrionale 

(x) Vot I , p. 11 L’icleiitit<? inconlesiable des Thou-khiu et des 

IXioung-nou avec les Turcs , est aussi sourenue et etablie dans Touvrage 
de M. Abel-Remusat , cUe par SI* Khprotb. A* du Red, 

Tome FIL 17 
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<Ie lo. Clime ^ y etalilireiit ^ a difFereiites cpocjiies^ cic 
petits etats independans. Le dernier, coiinu soifs le 
nom de royaiime des Zia/iff septenirionaux, compre- 
nait la par tie la plus occidehtale de la province clii- 
nol$e de Kan sou. 11 fiit delruit en 460. Quclqiies 
debris des hordes Hioung nou, chassces de ce pays, 
se retirereut au nord-oiicst , et all&’ent habiter siir les 
Lords du Si hai^ ou de la mer de FOuest, qui parait 
^tre le lac appele de nos jours Ballxliachi. Us y furent 
extermines par tine nation voisine, et il paratt que la 
seule tribu dHAssena parvint a se sauver du desastre 
general. Forte de cinq cents families, elle se refugla 
dans luie vallee du Kin chan ^ ou Mont-d'Or. 
sena (i) etablit son camp au pied d*uue colline qui 


(t) Deguignes pere, dans son Ilisloire dvs TIuns ^ a souvent ibndij 
ememble les relations chlnoiscs avec les recits d’Aboulglaazi et d’aut.rcs 
^crivains maliomeUans. De cette inaiiltTc il a commis him des meprises 
graves. C’csl ainsi qa’en rapportanl les Irois traditions sur I’origine 
des Thou hhieif qu’il traduit d’allleurs assez exacteinent , il dit (11, 
371 ) : «Le Bom de famille de ccs Turcs c^ait Assena ou Zewa. » — 
Plus bas , « Un. d’eux porta le nom de ZenA, c’est“a-dire /oz/pc. »< — 
Et a la page suivante : « On en dcsigne plus parti culicrement un, 
» nomme' O hien chc, qui portail le surnom dc Zewa, e’est-a-dire 
» /oz/pe.« Beguignes cite pour ccs trois traditions, Ic hian 

thotin^ kJiao , riiisioire des Soul et celle des Than^. Cependant dans 
ces trois ouvrages on ne trouve que le nom ^Assena, et nulicment 
celui de Zewa, comme 'son equivalent, ni i’expUcation de t(ius les 
deux par louoe. Degiilgnes qui avait trouvd un Assena cliez les Chi- 
nois, et des Zewa { loops cl hzu'cs) cliez ALoulgliazi (page i5o), 
les a fondiis ensemble et embrouiile tout. Des passages cbinois traduits 
par lul se trouvent dans le. hian ihoun^ Jehao^ edition de 1747-, 

sect, CGCXLIII, fol, T et a,*— Soui chou, sect. LXXXIV, fol i.— * 
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avait la figure dun casque, Comrae clans la langue de 
ces peuples cette arme defensive s appelait Thou khiu^ 
la tribu en pritle nom, sous lequel elle devlnt celebre 
dans riiistoire. 

Le Mo 72 t dfOr^ eii cliinois Kin chan^ est souvent 
mentiomie dans les annales de la Chine. Sa position > 
qiiiy est tres-bien indiquee , nous demontre que c est 
le meme que nous appelons actuellement Altai, La 
grande geographie imperiale de la Chine. ( Section 
CCCXLIX j iol, i4j recto), dit ; <( Le mont Altai s^'ap- 
pelait ancienneinent chan (Mont d’Or). )) — Unc 
description de Y Altai ^ traduite du mandchou et in- 
seree dans les Melanges sur le Nord, de Pallas (i), 
commence avec les mots suivans ; Altdi^alin est iin 


'Than^ cliou^ sect. CCXY, A. fol. constfk^ aussi les a[nnales de 

la Clilne ccrues par differens auteurs; tous donnent sous Fan 545 la 
tradlllou sur Porigine des Thou hhiu^ ct ckcz tous on trouve le nom 
iS^A^sena , et aucun indice de cclui de Zena avec la signification de 
louve^' — Yoyez Thoungkian hangmou, edit, dc 1707, sect. XXXII^ 
fol. 34 .— tai hi szil, sect. LT, fol. Z'] Toung tckeou kang kiart 
hoei fsouan^ sect. XXIX , fol. 66. — ~ A/an pouy par Yuan liaa 

fan^ edition de 1696, sect. XYII, fol. 23 * 

La traduction mandcltoue du Thoung Man kdngitioUjidxX. le nom 


i^Assena 


^ A china f qu’il faut prononcer , d’apr^s 


les regies dc I’orthograplie des Mandclioux, Achna; on devraife aussi 
lire Achnd ce nom, toit k la chinoise A Siena onAssBna, 


Cette prononciation est fiien loin de ZexCA , on du 




tchino 


tnongol. 

(0 Neue nordiscJut BeHraege , vol. I, page 323 . 
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mot compose j sa premiere moitie est moBgole ct si- 
gnifie (I’or, Fautre est mandclioue et desigae une 
montagiiej de sorte que le sens du mot estmontagne 
dfor. Anciennement cette cliatne s’appelait en cliinois 
Kin chan^ qui signxfie la meme chose. 

Dans les dlalectes turcs et mongols , Aha signifie 
For. Le Miroir de la langiie mandclioue et mongole^ 
puhlie par ox'dre de Khaog hi^ J1 y a plus de cent ans. 


s’ exprime ainsx (i) 






0-V^^ « Aisin (en mandchou)^ el Alta 


» (en mongol)^ designent un dcvS cinq eleinens(! 2 ); on 
)) Fextrait du sahle et des pierres ^ il est de couleur 
» jaune et d’un prix Irds-eleve. w — Dans le vocahu- 
laire comparatif de toutes les langues public par Pallas 
(vol. I, pag. 1 35), For est aussi traduit en mongol par 
Alta. C’est en effet le mot primitif, tandis que altan^ 
dans les dialectes mongols^ comme dans le kalmuk et 
dans Fidiome des Bourlats , a deja le n pleonastique, 
qui se retrouve dans altoiin des dialectes turcs 

inodernes. Get n est aussi d’usage en mongol, et Wit- 


^i) .Vol. XIV, page 71 , verso. 

(3) Les cinq eicmcns des philosopbes chinois sontlVan, le feu, le 
hois^ le metal, la terre. L’or represcnte ici le quatri^me, comme le 
pins precieux des mctaux. 
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sen dit (vol. I, pag. 266) « Akin of Aka ^ is Goud 
gezegt op liet Moengaels. » ~ Le mont Altai «’ap-. 
pelle en mongol Aka in oola^ le m y est la marque 
dn genitif (1). 

L’iclezitite du^/72 chan, 011 Slant d'Or desChinois, 
avec \ Altai est done corripl element demontree* 

Nous arrivons a present au mot thou Itliiu, qui 
doit sJgnifier casque , et (jui aurait donne son nom k 
da nation des Thou hhiu. C’est la transcription 
noise la plus naturelle de TurU (Turcs). Jai sup^ 
pose autrefois qiie thou Tihiu n^elalt qu’une alteration 
du mot tore taTiia^ qui sign! fie un chapeau ou 

honnety tandis qne iwyLi demir taVia designe 1111 
casque defer. Je croyais cette ressemLlance dVutant 
plus fondee que je ne pense pas que, dVpr^s les regies 
de la grammaire araLe , tahHase puisse deriver db 

Ja racine waha, garder, conserver^ proteger. 

Ce mot est certainement turc^ car il se retrouve dans 
tons les idiomes turcs de TAsie centrale j qui ne se 
sont pas enricliis dc termes arabes^ tel que le telen- 
goute, le kirgdiiz et le bacbkire. II a pu 6tre intro- 
diiit en arabe^ comme beaucoup d’autres mats, par 
les gardes turques des khalifes, mais je doute qu’ou 
le trouYe dans le Goran et dans les ouvrages anciens. 

Je sacrifie cependant volontiers cette etymologie, 
pour la remplacer par itne beaucoup pins naturelle et 
nileux prouvee. C’est le mot turh mbme, qui , 


(i) Pallas, Mon^olische Foelkerschaften , vol. I, pag. lu 
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3’11 se lit Avec un fatha ),^signifie un cas>- 

que de fer,, et avec ud dliamma ( , est le 
Bom des Turcs memes. A Tappiil de cette assertion je 
me borne a citer Meninski sous les articles terk 
et turky et le passage suivant du Chems^ello^ 

c)'^ 1)^ ^ Terk (persan) avec un fa- 

» tha, casque defer, esp^ice de bonnet. Ayecundbam- 
3) ma ( turk ) , c’est une nation cfl^bre parmi les bom- 
3> mesj le plux’iel en est Atrdk^ En persan tereky avec 
» deux fatlia, est un gateau dans lequel on met des grains 
» de basilic et des parfums ^ il signifie aussi res^enir. » 

Le Borhan kati donne les m^mes significations au 
mot Trk. 

Yoila dej^ une preuve de Tidentlte des Thou khiu 
et des Tui'cs^ les comparaisons des mots de leurs Ian- 
gues, qu’on va lire, mettront cette identite dans le 
plus grandjour;^ et lever ont, j’esp^re, tons les doutes 
qubn pourrait elever sur ce point* Elle demontrera 
en m^me terns la difference qui existe entre Tidiome 
des Thou kbiu et celui des Mongols. 

Une niaison s’appelalt en langue thou khiu oui ; 
c’estle turc oriental ^5 oui^ a Constantinople ew^ 

— Mongol, gher. 


(i) Edilioa (Ic Cnlcalta dc i8o6jl vo3. I, page 3^i6.. 
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Le loup ^ clicz les Thou kliiu , portait le nom do 
fouri ou houri ^ en turc oriental houri oii hoiire- 
— En mongol 1 tchino ou tchinoua* 

Les 'viandes s’appelaient aclian^ ce mot pai^alt avoir 
la meme origine cpie le turc ac7^^ nourrlture ^ et 
acJimah^ manger. — En mongol la viaiide cst 



Noir en tliou khiii etait hhara^ oest encore an- 
jourd’hui en tnre kara, Ce npt appartient a ceux 
qui sont communs au turc et au moiigoL 

Un clie^al^ en laiigue lliou kliiu ^ s’appelalt k//.o- 
lan ; e’est le mot tore liouldn^ qui designe 

les clievaux sauvages. — En mongol un clxeval est 
mori. 

Un camp on milage des nornades etait Ixiu en thou 
liliiu ; e’est le turc koui, qui signifie village. — 

Cliez les Mongols e’est tosko ou ^ | * 

gatchaga; ils ont cependaul aussi adopte Ic mot 

khoiu. 

Les cheveux, en ihou kUiii, povtaient Ic nom do 
sogo ou soko ; e’est le memo mot que le turc 

sdteh ou ^ sddj. — En mongol 

Un inspecteiir s’appelalfc karatclme en tliou kliiu j 
cemot s’est encore conserve on turc oriental dans 
karawtchi ou harawtse , intendantj et dans 
I’ouigour kharatchou, ministre. 

Gros ct plein ou pesant , s’exprimaient, en tliou 
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Idiiu, par san dolo, En laiigue lakoulej qiii est un 
dialecte turc , son sigmfle gt'os ^ etenturc de Cons- 

y p 

tantinople dolou est plein, 7'empli. — Gros en. 
mongol est houdoun., ou djou^^ 

djdn ; pesant est Imndoun ^ et plein 

tugiu^eng. 


La terre^ en thou khiu ^ etait ho ^ ce mot s’est perdu 
dans les dialectcs turcs fixes par Tecriture; il s"est 
conserve cTiezi les lakoutes ^ sur les bords de la mer 
Glaclale ^ hor j signifie la terre. — Les Mongols Tap- 
p client gadzar. 


T^njugCy chez les Tou khiu^ se nommait en turc 
oriental c’est tere et tuj^h. — Eii mongol 
sigoiin. 

. Le oiel ou la Dwinite , en langue liioung nou et 
thou kiiui, s’appelait tenghiri^ ce mot existe encore 
dans tons les dialectes turcs, dans thngrL — 

Les Mongols Tout adopte pour designer les dwinites 
mferieureSy le veritable mot pour ciel est chez eux 

olxtorgoi. 

VieiiX en thou khiu etait harip c’est le tux’c orien- 
tal hdrip dontla racinese trouve a Constanti- 

nople dans Cbjli? Tiart^ vieillard. — En mongol c’est 

TJn bmoe s’appelait cliez les thou khiu chibor ; 
c’est le mot turc oiiento} chihor p adopte anssi 
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en persan - il designe la grande trompette qui donne 
le signal de Tattaqiie. 

Une autre denomination des braises eiaitjenghefou 
onyengheh, II n’y a pas de doute qu’elle i. e derive de 

la meine racine que le turc jenghin , vain- 
queiir, et vaincre. 

Les commandeurs des troupes clrez les Tliou kliiu 
s’appelaient die; c^est sans doute le mot dihp r e'- 
en en turc oriental et en persan^ qui signifie sei-- 
gneuVj noble. 

Les grands de la premiere classe cLez les Tliou kliiu 
s’appelaient TiulutcJi; on reconnatt facilement dans cette 
denomination le mot turc ^ kilidj y qui signifie sa- 

hre; et qui est aussi un titre lionorifique, comme 
dans les no, ms des difiFerens princes appeles Kilidj 
arslauy Emir^azz-eddin kilidj ^ Dzuljikar kilidj y etc. 

Khodjo etait un titre de prince cliez les Thou 
khiuj il est impossible de meconnaitre le mot 
khodjaliy mattre^ seigneur, qui est turc oriental et 
recu en persan. 

Les epouses des kakhan des Thou khiu portaient 
le titre de kakhatoun ou khdtoun; e’est le mot turc 
Idiatouuy qui signifie grande dame, prin- 
cesse. Il appartient ala classe nomhreuse de ceux que 
les Mongols ont emprunt^s aux Turcs. 

En 552, Thou men y khan des Thou khiu, mourut; 
il laissa ses etats 5 ‘son fils Ko lo y qui prit le titre 
^Iski khan, Celui-ci avait un fils qu’il exclul du lr6ne 
pour le donner a son propre frere , appele Chi kin ^ 
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connu sous le tltre de Moukan khan. Ce dei'nier s ap- 
pelaltaussi Ten u — • On ne pent meconnattre dans 
Iskikhan 3 ^ turc Iski Vian ^ Tancien 

klian ^ et clans Ten i le mot jenghi^ qui. siguiiie 
noweaii^ dans la meme langue. 

Je pourrais facilement anginenter cette liste de 
mots tlion , kliia ^ qui se retrouvent dans les dia- 
lectes turcs existans de nos jours^ mais je croJs que 
ceiix que je viens de citei’ suffisent pour prouver 
la conformite des idiomes de ces deuxpeuples. 

Ces preuves philologiques (i) ne sont cepeudant 
pas les senles qui demontrent Tidentite des Thou 
khiu et des Tures* Les avgiiraens Iiistoriques qui la 
constatent ne manquent pas. 

A Tepoque oii les aiitexirs cliJnois parlent du grand 
empire des Thou khiu, qui s’etendait depuls les af- 
fluens superieurs de V Amour^ jusqii’aux bords de 
VOociiSj les ecrivains de Byzance appellent Turcs la 
nation dominante dans qes vastes contrees. 

Jai explique dans mes Tableaux (pag. 117), la 
route de Zemarkh (1), envoye, en 069, par Justin, a 
JDizahoul j grand klian des Turcs, qui campait dans 
nne vallee de la Montagne eVOr. On pent suivre la 
marche clc cet ambassadenr depuis la frontiere des 
Romains jusqu'au mont Altai , et son rctour pax' la 
steppe des Kirghiz et le Caucase jusqu’a Trebisonde* 


(1) Les mols them khiu cites tlans cc memoire, se trouvcrit con- 
serves le Wen hi an timung khao , Ic Soui chou et Ic Thang chou^ 
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Le noxn dn grand khan des Turcs , Dizahoul^ cor- 
respond parfaitement avec celui de Ti theou pou li 
ou Ditliouhoul ^ qiii, selonles historiens chinois^ 
gnait siir les Thou khiii a la meme epoqtie. D’autres 
princes de ce dernier peuple portent les m^mes noms 
chez les Chinois et chez les Byzantms 5 dans ]e Ta 
theoii Tilian des premiers , on reconnalt sans peine le 
Tardou Tdian des seconds, comme dans le nom diA 
po Mian celui^e £0 Mtau:, etc. 

L’identite des Thou Miiu , et en meme terns celle 
de leurs ancetres les Hioung nou avec les Turcs ^ 
paratt done prouvee de toutes les manieres. 

Finalement, je dois parler d’untisage singulier qui 
se pratiquait a rinstallation d’un nouveau des 

Thou Miiu ou Turcs ^ dont les historiens chinois font 
mention : a Quand on proclamait un kakhan , disent- 
y> ils, les grands le portaient. sur un feutre et lui 
y> faisalent faire neuf tours , suivant le soleil 5 k cha- 
» que tour il etait salue par tout le monde. Apres 
1) ces tours faits, on le mettait a cheval, et on lui 
)) jettait autour du cou une piece de taffetas avec la- 
)) quelle on le seiTait si fort qu’il etait prfe d^expi- 
» rer.^ On le rel^chait, et k Finstant On lui de- 
» mandait combien de terns il comptait regner. Le 
)) trouble de son esprit ne lui pei'mettait pas de re- 
» pondre au juste a cette demande. On regardait ce- 
» pendant sa reponse comme une prediction sur la 
» duree de son regne. r . 

Il est tres-remarquable qu'Ibn ITaidial rapporte 
que le m6ne usage sc pratiquait chez les Khazarj, 
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ce’^qui paralt vemx’ ^ Tappiii de mon opinion, que 
les Icaklian de ce dernier peuple etaient d^origine 
turque, qnoique leurs sujets fussent une tribu des 
Finnois orientaux. « Quand un prince, raconte Ibn 
)) I-FaukVl, devient kakban , on le fait soi'tir et on lui 
» serre le cou si fortement avec une piece de taffetas 
» qu’il pent a peine respirer. Dans le m^me moment 
» on lui demand e combien de terns il conipte re- 
» gner, il repond alors tant d’^annees. On le relacbe 
» alors et il devient kakban des Kbazar, S’ll ne meurt 
» pas avant le terme qu’il a fixe lui-m^me , on le tue 
» ausslt6t que le terns qu’il a determine pour son r^- 
)) gne s’est ecoule. » ^ 


Notice SU7' la njie et te caractere 


Ali, fils d’Abou-taleb,. dans la legende des Musul- 
mans , ne le cede en rien atix cbevaliers de FArioste, 
.Uaffrancbi du Propbete a rapporte ce fait an sujet de 
sa foi’ce physique : ((Nouslesuivions, dit-il, aKbai’barj 
les Juifs font une sortie, AH les repousse. Dans la 
m^lee, son bras gaucbe recoit une contusion qui lui 
fait echapper le bouclier dont il etalt arme 5 le jeune 
heros se saisit d’lme des portes de la toux', la tient 
ferme, et s’en sert en place dc bouclier. Apr^s qix’il 
eut jete cetle .masse y huit d'entre nous, tons bommes 
robustes, ne pouvions la remuer, tellement le courage 
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avait augniente les forces d’Ali. » Ce qii’il y a de 
vrai, c’est que Khaibar, ayant resisle aux efforts d"A- 
Bou-bekr et d’Omar, qui avaient successivement di- 
rige Taltaque, succomba a rimpetuosite d^Ali, et qne 
ce triompbe fut la principale source de la liaine 
qu^'Abou-bekr concut pour le noble fils d’Abou-taleb, 
car le coeur d’un devot n^est pas tou jours exempt de 
bile. 

Le Propliete ne pouvant que cberir beaucoup Ten- 
fant de son adoption, son premier disciple, le com- 
pagnon fidele de ses dangers et de tons ses travaux, 
devait, dans Tordre commun, lui leguer I’empire 5 
mais un fondateur d'^oplnions ne laisse rien a ses be- 
ritiers que sa gloire et son example. Get, axiome, si 
e'en est un, fut produit par Afiou-bekr, qui jura ]e 
tenir de la bouebe de son .maitre. On s’en servit ma- 
Hgnement pour depoulller Fatbime du chateau de 
Fadak, son patrlmoine, carles musulmans en avaient 
fail don a son p^re. 

Soil que Mohammed ait trouve au~dessous de son 
ambition de pourvoir a Fetablissement de sa faxnllle, 
soil qu'il n'ait pas ose designer directement son sue- 
cesseur, il s^etait contente de meltre Ali souvent en 
Evidence, et de lui fommir Toccasion de se recoin- 
mander a Taffection des fiddles. 

Ne le voyant pas de Texpeditlon centre les Grecs, 
qui eut lieu la neuv i^me annee de Thegire , les mal- 
veillans repandent qu'AU est en disgrace. Ali s'en 
alarme 5 il joint FarmeCrSurpris de le voir, Mohammed 
lui adresse ces paroles : « Je vous avals laisse a Me- 
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dine, parcc qiie jc ne pais confier qii’a voiis seal le 
soln des afFaires en nion atsence. Retoiarnez-y , vous 
5tes pour moi ce qu’Aaron fat pour le legislateur des 
Israelites, a 

Deux mols apres^ Abou-bekr conduit la caravane 
des p^lerins a la Mecque. A peine s’est-il mis en mar-* 
che qti^Ali aiTive avec ordi’e de proclamer quelques 
versets uouvellement reveles. Offense de cet incident, 
Temir des pelerins demande a Moliammed s’il a recu 
quelques dep^ches du ciel qui le declarent, lui, Abou-* 
bekr, inhabile a rempKr des fonctions semblables a 
celles qu’on vient de confier a AH. a Nullement, re- 
pHqiie le Pi’opb^te, mais lorsquil s’agit de revelations 
divines , persoime ne pent en referei’ an peuple que 
mol , on un Iiomme de ma famille. )) 

La dixieme annce de Tliegirc, Ali est envoye apai- 
ser les troubles de rinterieur, 11 s’acquitte si bieii de 
sa commission, que non-seulement il ramrae k bobeis- 
sance les peuples qui avaient refuse le paiement de 
raum6ne, mais qibil convertit des trlbus entl^res, et 
jusqu’aux rois les plus eloignes de bYemen. 

Qu’on ajoute qu’il s’6tait fait une grande reputation 
comme poete, comme juiusconsulte , etqu’iletait in- 
contestablement le guerrier le plus intrepide et le 
premier des oi’ateurs. 

Pendant la maladie , et Alamort de son 
sa senslbllite ne lui peiunit pas de songer aux affaires. 
Il ne voulut pas non plus usurper une autorit^ qiiil 
devait recevoir de la justice de tons. Mais il est des 
moinens oil il faut que cbacun prenne sa place ; d<^s 
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qu’on attend on s'expose a etre evince de son droit, 
et mis au rang des subalternes* Tandis qu’Ali liesite, 
Abou-bekr s’empare de Timamat : « Est~il possible , 
s’ecrie-t-on , qne la sonverainete soit enlevee au cbef 
de la iriaison de Hacbem, au premier des mortels qui 
a embrasse rislamisme , a cehii que, au celebre festin 
des Talebites, le Propliete declara son fondc de pou- 
voir, son vlsir, son lieutenant, son khalife ! » Si Ali 
se decide a agir, c^en est fait du regne d^Aboii-bekr j 
mais la guerre civile va debhirer Feglise ; cette consi’- 
deration Tarretc. Scs adversaires pi'olilent encore de 
son inactivite, ils Taltaquent a main armee. Le fils 
d’Abou-taleb, apres avoir resiste a la force, finit par 
ceder aux caresses 5 il reconnait rautorile d’AfaGU-bekr . 

Aprbs la mort de ce premier successciir de Mo- 
bammed, Ali se voit unc seconde fois ^cart6 de 
Timamat, maxs non pas des affafies. Omar, fils de 
Kbatab, se conduit envers lui avec noblesse. Fre- 
quemment appele au conseil, Ali cst nomme le re- 
prbsentant du klialife en Arabia , quand celui-ci se 
transporte de Mediae a Jerusalem. Dans la distri- 
bution du butin, les plus fortes poi'tions bii sont at^ 
tribuees : il ifaccepte que pour abandom^er ses ri- 
ch esses aux indigens. 

Nonobstant ces attentions et tons les autres temoi- 
gnages de respect, ropiiiion sccrbte du vieux khalife 
aie.lui etait pas favorable. On le siit quand Omar, mou- 
rant des suites du coup de couteau que Fesclave 
Abou-loul’wa lui avait donmb, fut consulte sur le cboix 
d\m successeur. 
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«Sl Salem vivait-^ encore, dit-Il, je le pr6feverais k 
tout autre* — Mais vous connaissezAli, fiacoasanguiuite 
avec le Propli^te , sa vaillance et ses autres grandes 
qualites.— II est tvop exalte fut 6areponse* 

Omar designe six notables^ dii nombre desquels 
etait All, pour faire sous trois jours la nomination d’un 
nouveau kbalife. 

Qijiand Abbas, Toncle de Mobammed et d’Ali, re- 
nomme pour la penetration de son esprit, eut con-^ 
naissance de cet arrangement, il le condamna comme 
illegitime , observant que si Ali avait autant d’apiomb 
en politique que de bravoure dans les batailles, il^ 
romprait en visi^re a ce corps electoral, an lieu d’y 
entrer* (c Vous veiTez, dit-il, que vous ny ^tes que 
pour la forme, et que les combinalsons de vos colle- 
giies vous seront fatales. Ils ii ont d’autre but que dc 
nous exclure a jamais du gouvernement , et de sc , 
donner pour maitre un homme sans energie qu’ils 
puissent conduire. )> 

On Vint neanmoius offrir a Ali d’occuperrempirc , 
mais on voulut qu'il s’engageat de se soumetlre dans 
tous les actes du gouvernement an controle de deux 
anciens.il etait a prevoir qu’uue semblable condition 
revoltei*ait sa fierte. Ali la rejette avec francliise* Les 
deputes ne demaiident que cette autorisatlon pour 
s’adresser a Otliman , qui vient au-devant de leurs 
voeux. Le lendemaiu Tintrigiie triompbe dansTassem- 
blee des musulmans agitee du plus violent orage. Les 
partisans d'Othman declarent hautement que Fauste-* 
rito d’AU leur est odieuse, et qu’ils sent pr4ts a se 
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porter a toiites les extremltes plutol que d’abandojaner 
leiir clioix. ^opposition echoue centre leurs mesnres 
trop bien concertees. 

La vieillesse du nouvel empereur offrait la plus 
belle perspective de credit et de pouvoir aux ambl- 
ileus qui le proclamerent leur souverain. Mais lors- 
que j dans la suite, il se laissa gouvei'ner pax' d’aiitres 
que les auteurs de son elevation, ceux-^ci furent les 
premiers a le persecutor de leur liaine. Les complai- 
sances d’Otliman pour ses entoiirs, et son nepotisnie*, 
exciterent, vex's la fin de sonregne, im mecontente- 
ment iiniverseL II y cut a Koufali et dans d’autres en- 
droits des troubles qui obligercnt les gouverneurs de 
full', oil d’emp]o 3 '^er dcs voies de lugueur pour se 
maintenir. Aijeclxa, Abd-oxirrabman, Talha, Zobeir, 
anciens partisans du khalife, fomeutent le desordre. 
L’an 35 de riiegire il part pour Medine, sous difFc- 
Jens cliefs, mille liommes de TEgyptej tin nombre 
semblable vient de Koufali, im autre vieiit de Basra, 
tous revoltes centre Otliman, Ions voulant uu clian- 
gement dans les affaires. 

Les Egyptiens etaient pour Ali, les Koufiens pour 
Zobeii', ceux de Basra allaient donner leur voix a 
Talha. 

Ces trois corps d aventuriers traversent sans obsta- 
cle le vastc empire du khalife, et se rencontrenl, 
par un pur hasard, le inecue jour, un vendredi, aux 
portes de la capitale* 

Othman presidait a TofEcc divin,* il tonne dc sa 
tribune contre les scditieux qni lemenaccnt. L'audi- 
Tome. VIL , u 
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toire se l<}ve en tuTraiilte ; les elrangers cliassent ^ 
coups de pierres les citoyeiis du temple. L’empereur 
recoit lui-meme line forte contusion, et tomLe eva^ 
noul sur les degves de sa cliaire. On le tx'anspox'te dans 
$a maison. Les fils d^AU, Hassan et Hosein, liii ser- 
vent de gardes. 

t)ans les premiers terns, Otlxiixan ose encore sortir 
leyendredi; mais, le d&ordre aiigmentant , il se 
reuferme cliez lui. Le commandant des Egyptiens 
s’empare de la cliaii'e dii klxalife. Aucun Meditiols 
n’assiste a lapri^re. Cette axiarcliie desole la ville pen- 
dant plus de deiixmois. On eutetifin i’ecoui’'3 a rinter- 
ventioix d^AIi , et cet Eomme genereux , qni avait deja 
defendu les jours da klxalife au peril de la vie de ses 
enfans, se prete a negocier la pals. 

Il ohtien't d’Olhmaii de reiivoyer son seci'ctaire- 
d’etat Mei’ouaii, objet de la Iialoe publiqiie, de des- 
tituer Abd-allab de la prefecture d’Egypte, et de re- 
medier a differens autres griefs des kisux'gcs* de Kou- 
fall et de Basra. Avec ces conditions les mecontens 
allaient, cbacuntranc|uillement, retourner dans leurs 
fojm'rs. 

A peine le tralte est-Il ratific dc part et d'autre , 
<jue Merouan parvient a dissuader le klxalife octoge- 
naire de I’Cmplir ses promesses. Seulement, pour 
avoir lair d’accoi’der (juelque satisfaction au people, 
on iiomnxe Ic fils d’Abou-bekr gouvernciir d’Egypte, 

Lefils d*Abou-bekr, Moliammedpart, accompagne 
d'une suite nombreiise de Medinois et de Meccjuois, ses 
amis. Poursuivaut leiir route, ils decouvx'cnt uu es- 
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clave en coumer qui^ les voyant approcher^ accelere 
le pas de son dromadaire, Cette circonstaiice fait 
naitre des sonpcons. On arrele Tesclave. II se trouve 
charge d’une depeclie pour ALd^allali^ portaiit Tordre 
a celui-ci de continuer a remplir les fonctions de pre- 
fet, de se defaire du fils d’Abou-Lekr;, et surlout de 
lui eniever les lettres-patentes dont ii estmimi. 

Indignes de ce trait de pcrfidie, Mohammed et son 
cortege regagnent Medine. On convoque Fassemblee 
des musulinans 5 TofFense denonce la deloyaute dii 
Ithalife. Ce prince est oblige de comparaitre; il re- 
connalt son cachet et Tecriture de son secretaire, mais 
il proteste que le complot, dont ^on se plaint, s’est 
trame a son insu. Alors les musulinans demandent 
que Merouaii leur soit livre* Le refus d’Othman exas- 
p^i’e jusqiiau dernier degre tons les esprits. IIs sont 
decides a se faire justice a main armee* 

All s’apercevant de ce mouvement, commande k 
son fils Hassan, et a une troupe de jeunes gens, de 
defendre lapcrsomiede Tempereur des fiddles contve 
toute attaquej mais le courage de cette noble jeunesse 
s’pppose vainement a la fiireur des assaillans, Hassan 
blesse se retire couvert de sang. Les insurgds pdnd- 
trent dans riiabitation^ du khalife. G’est en vain qxie 
I’infortune veut se faire une egide du Koran, place 
sur son coeur 5 le frere d’Aiyecha lui donne un coup 
mortel , d’autres Fachevent. Othman , massacre , 
reste tro is jours sans sepulture, jusqu'a cc qu'enfin 
Faiitorite d’AU, surmontant la fureur publique, put 
le faire ensevelir. 
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AH etait etranger aux troubles : les liistorxens en 
c€nviennent , et son. caractere connii nous on repoud, 
II n’avait paru dans loute la querelle qiie comme me- 
diateur, et deux fois, dans ses enfans, comme le de- 
fenseiir d\xn prince dont an fond il n^avait nullement 
a se loner. On lul fait im crime de n’avoir pas marclie 
en personnel il fallait done se perdi’e pour n’avoir 
rieu a se reproclier ; le monde est iin juge Lien se- 
vere lorsquHl s'agit de trouver des torts a iin lionnete 
homme i 

La clialre de Moliammed etait vacante ; All se re- 
fuse au sufFra'ge des Egyptlens, Ils vienneiit, reimis 
aiix deux autres troupes et aux Medinols, liil repx'e- 
senter a quels dangers il exposera IHslamisme , s’il 
s’oLstine a restcr sur la negative. A la fin il se rend 
a leur vani. Le cinquleme jour apr^s la mort d’Otli- 
man, le fils d’Aboii-taleb est pi’oclame kbalife dii 
Propliele. Il ne m^nquait k runammiie de sa nomi- 
nation que le suffrage des Oinmiades, qui s’ctalent 
retires a la campagne, ainsi que Talba et Zobeir, ces 
deux compcHlteurs d’Ali , et les v&itables auteiu's de 
la catastrophe qui venait derenvei’ser Olliman. Pour 
sauverles appai’ences, ilss’etaienteloignesdeMedine, 
exemple qifAli, dans rinnoeence de son coeiir, 
n’avait pas juge a propos d’imiter, quoique ses amis 
le lui conseillassent. Mals il montre si pen d’empres- 
sement de se mettre en possession de la sonverainete ^ 
qii’il renvoie son inauguration jiisqu’au retour de ses 
xivaux , arrivant pouf preter un serment qu’ils yont 
blealol trabir. 
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Auciin cles succcsseurs tie Moliammed n^avait ete 
nomme par tin concours plus considerable de votans. 
La promotion d^Ali, nioins palsible, fat plus legale 
qu’au Cline dcs precedeiites : nulle autre n’aete sujette 
a de.plus violentes contestations. Elle produisit TefFct 
d’iiii coup de foiulre sur l.es Ommiadcs, les ancicos 
cnnemis de la maison d’Hachem , mais eile depliit 
surlout ala veuve de Mohammed, a Aiyecha <jui, 
pour une raison de femme, portait a Ali une liaine 
implacable. Aijecha embrassait la cause de Talha de 
toutes ses affections et de tons ses moyens. Pendant 
les troubles , elle s’etait mise a couvert dans les murs 
sacres de la Meccpie. 

A la premiere nouvelle du meurtre d’Othman, elle 
Iriomphe ; (c II me semble, dit-elle, que j’entends 
Tallia proclame empereiir des cx’oyansl » Quelques 
jours apices, onlui aimonce la nomination d'Ali. Aus- 
sitdt Aiyeclia, ecumant de rage, excite le peuple a 
venger Tassassinat du klialife , cc innocente victime^ 
sacrifice k Fambition d'uix pervei’s.)) Mais n’est-ce pas 
elle qui a provoqtie le meurtre? JN’est-ce pas son frere 
qui Fa commis? replique AH dans im de ses disliques ; 
a K’a-t-elle pas dlt cent fbis : Tuez-le, il faut tuer 
xe mccreaiit. » — « Ah ! repoiid la perfide Aiyecha, 
ce que je dis aujourd’hui vaut mieux que ce que je 
pronoucais la veille. » 

C’est a AH que les assassins d'Othman demandant 
le sang du khalife. Aiyecha, Talha, Zobeh, for*- 
meat un puissant parti. Ils assemblent une armee de 
quarante mille homines , ot s’emparent de Basra 



C =^78 ) 

L’empei'eur des fidelespart deMedinc siilvide tons 
les habilans de la ville ea etat de porter les armes, 
uu tr^s-petlt nombre de mecontens exceptes, II vou- 
dralt epargner la yie de ses sujets ^ il negocle avec 
rennemi, et finit par lui liyrer bataille. Elle fat sati- 
glante ; elle est faineuse sous le uom de la joiimee du 
cbameau qiii porlait la fiirie^ appelee la m^re des 
fideles. Soixaute-dix mains se siiccedant pour saisir 
la bride de la monture,^ couvcrte de fl^clics comme 
un beidsson, sont abattues, et Tanimal ne tombe 
qu’aprfe lui eAt coupe les j'arrets. Axyeclia^ 

tiree de sa lltiere , se yoit la captive d’un liomme qui , 
s’il se fut montre inexorable ^ eAt etc juste. Elle de- 
mande grace au valuqueur. Ali la traite avec indul- 
gence. Toute la condaltede ce prince, avant et aprds 
la bataille, cst marquee au coin de la plus geoercuse 
liumanite, II avail defendu d. ses troupes de frapper 
les fuyards, ou de mutiler les cadavres j il donne des 
larmes a la raort de Tallia, dont la double traliison^ 
car il avait avant faffaire renouvele son serment de 
fidelite, ne meritait pas cette effusion de sensibibte, 
et il I'epousse avec lioi’reur le bedouin qiii lui appof te 
la tele de Zobeir. 


( Za suiie ati procJiain Nurnero,) 
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Siir U grand omrage histoiique et critique d’lhn- 
Klialdouii , appeie : KitaL-ol-ibcr we diwan-ol 
moiiLteda wel kliaber^ elQ, 


( Suite* ) 

Personne n’igaore combieii il serait ^ deslrer qiie 
jQOus eussioiis des I'enseignemens exacts siir Thistoii'e 
des provinces de PAfriq^ue q^ui out ele soumlses a la 
dommallori des Berbers et des Arabes. On ne saiii’ait 
done Irouver cpie fort bciireuse Tidee de rauteur , q^nl 
a fait de la Mauritanie Fob jet d’un ouvrage particu- 
Her. Mais tout en applaxidissant a ce cboix, e’est 
l)eaiicoiip moins sur Iiti-meme que j aimerais appeler 
rattention de nos lecteiirs^ que siu’ la mainere toufe 
origiiiale dout recrivain arabe a ti'aite I’histoire, en 
la construisant, pour ainsl dire, siir la base d'un 
sjsl^me fort ingtuiieux de raisonnemens generaus ^ 
systeme qui, siuvant lui, doit renfermer les cai'actdres 
negatifs de toute verite historique, et preceder, en 
consequence, Fetablissement de toute liistoire spe- 
ciale. Nous allons taclier dc suivre Tauteur dans les 
developpemeiis de cette Idee 3 mais il faut d’abord , 
au moins, jetcr un regard sur un second passage, quo 
je vais emprunter a ses ProUgomenes ou a son intro-^ 
duction sur Texcellence de Fliistoire et sur quelques 
CiTcurs comrnises par le.s li!stox'iens< 
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(c L’histoire lie rapporte que des evenemens parti- 
culiers a une certaine epoque ou h xm certain peuple. 
Mais rapporter Ics accidens generaux et communs a 
tons Ics pays^ a tons les petiples et 4 tons les siecleS; 
voila ce^qii’il faut coiisiderer comme la base , sur la- 
quelle rbistorien doit etablir la plnpart de ses obser- 
vations, d’ou ii dolt tirer des eclaircissemens snr les 
fails qif il rapporte. 

)) On a soiivcnt envisage, dans Ics composilions sa- 
vantes, Tbistoire sous un point de vue aiissi special. 
C’est alnsi que I’a fait Masoiidi dans son livre intitule : 
h$ Prairies d'Qr^ Dans cet oiivrage, il a conduit This- 
toire des differens peuples et des differens pays de 
rOrient et de rOccident pisqu’a Tepoque oii il vivait, 
c’esba-dire jusqu a Tan 33o dc FHeglre. II nous apeint 
leurs moeurs et leurs usages i donne la description des 
terres, des montagnes, des. mers, des provinces et 
des empires, et distingue les differentes trihus des 
Arabes et des peuples non Arabes. Ainsi , il est de- 
venu le inodele sur lequel se r^glent les historiens , 
et rautorlte principal e a la quelle ils s’adx'essent pres- 
que ioiijoui's , quand il s’agJt de verifier les faits qu ils 
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rappoi'lcnt. Apres Ini viol Belirlj, cjni, dans son^ou- 
Trage ; Jil memciUk vHil mescilili (siir les provinces ct 
sur.les routes) j n^a traitc Thlstoire qii’en suivant la 
marclic adoptee par Masoiidi, et, en consequence, 
sans avoir egard aus accldens genei'atix, par lesquels 
la civilisation cst alFectee (i) ; cai’ les peuples ct les 
nations n’avaient pas encore epi’ouve, du terns oA il 
ecrivait, de grands boiileversemens ni des cliaxigemens 
considerables, Mais a Tepoquc actuelle, c*est**a-dire 
a la fin dii liuitieme sidclo;, tout a ©te change dans la 
Mauritanle, oi\ nous vivons, et lout y a etc ehllei'e- 
xneiit Louleversc, Les trihus des Berbers, les anciens 
liabitans cle ce pays, ont ete rcmplacecs par celles des 
Arabes, qiii sy sont nouvellement etablies k partir 
du cinquicme siecle. Ces derniei'S Font emporte, par 
leur nombre, snr les Bei'bci’sj ils les out vaincus et 
chassespresque partout des endroils qu’ils babitaient, 
on, en quelqiies contrces, ils ont pai'tage avec eux la 
possession du pays. 

)) Get etat dc choses snbsisla jusqu’^ la moltie de ce 
huiti^me siccle, ou se dcclara, dans les etats civilises 
de rOrient et de rOccident, cette peste xneurtri^re 


(i) Ily a, clans les Prolegomhies d^Ibn^Khaldoun , un Ires-grancI 
nombre de passages, ou Pautenr s’csfc exprhne avec une concision (jui 
souvent en rend fort difficile 1’ intelligence , a moins que Ton ne soit 
familiarise avec lout Pensemble de scs idees. 

Dans le passage ci-dessus, le rnot J t n’est autre cbosc que cc que 

Pauteur appelle en d’autres endroits iUUJl 
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qaiaiicaatit les nations, ruina Ics Iiabllans des mon- 
tagnes et elTaca beaucoop de blenfaits cle la civiiisa- 
tion. Elle altaqua les empires precisement au terns de 
leur decrepitude et au moment qu’ils avaient atteint 
le terme de leur duree j elle contribua encore h con- 
sumer le pen de forces cpii leur restaieait, a dimiuuer 
leur territolre et aaffaiblir leur puissance. C’estainsi 
qu’ils sont veniis au point d’etre aueantis et de dis- 
paraltre. La civilisation de la terre se ressentit natu- 
rcllemcnt des calamites dont souffraient les peuples. 
II en est resulte qiie les graudes et les petites villes 
sont tombees en mine 5 que les chemins et les routes 
3 ie soot plus reconnaissables 3* quc les maisons et les 
habitations sont desolees 5 que les empires et les trIbus 
se trouveiit eu etat do faiblesse, enfin, que tout ce 
.qui liabite la terre est tout-a-fait cliange. 

)) 11 paralt que les memes malbcurs out aussi afflige 
rOrient, toutefois selonle dcgre de sa civilisation. On 
iidirait que la voix qui, autrefois, se pint a appelei' les 
creatures a Texisteuce, flit devenue muette, qu’clle 
se trouvat interdite, et qu’ elles’attendtt a une reponse, 
« G’est Dieu qui est riieritiei; de la terre et de ceux 
qui riiabiteut (i). » 

))Or, comme tout est change, c’est comme si le genre 
humain en entler n’etalt plus le m^me , comme si 
Tunivers etait bouleverse d’uu bout a Tautre. On 
dirait que ce fut un monde nouveau, une creation 


(i) Passage <lu Goran. 
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tnii vieiit d'etre, achevee , uti xinivers tout recemment 
produit ! 

» Ilfaiit donc^ de nos jours^ que celui qui compose 
Thistoire du genre Immain ou des differens pays et de 
leurs IiaLitans, et des moeui's et des usages si totale- 
ment changes de ces dernierSj, c’esWi-dire celui qui 
suit la metliode que Masoudi avait . adoptee au terns 
od il vivait;> il faut, dis-je, qu’un tel Ixistorien de- 
vienne le modele stir lequel se foi’ment tons les his- 
toriens a venir. Quant d moi, je rapporte dans ce livre- 
ci ce que j’ai pu recueillir sur Thistoire de la Mauri- 
tanlcj je le donne tantot dans un recit tout simple, 
tant6t j’accompagne les fails de quelques eclaircisse- 
mens : car, en me mettant a composer cet ouvrage, 
je n avals point d’autre but special, que d’ecrire, a 
Fexclusion de celle de tout autre pays, rhistoire de la 
Mauritanie, de ses peuples, de ses tribus, de ses 
provinces et de ses dynasties. Je me sxiis borne ^ cela, 
parce que je ne conmilspas assez riiistolre de TOrient 
et de ses peuples, et parce que les falls relatifs dfO- 
rient, qui nf ont ete rappoi'tes , ne me sulBsent pas 
pour rhistoire de ce pays, telle que j’aurais voulu la 
donner. Masoudi n’a pu embrasser tout cela qu!i cause 
de ses grands voyages et de ses courses dans les diffe- 
rens pays , comme il le dit lui«m^me dans son livre. 
Et avec tout cela,^il cst beaucoup moins complet Ik 
ou il parle de rhistoire de la Mauritanie, » 

A Ja suite du morceau que je viens de rapporter, 
Fauteur a avert! ses lecteurs du mode de transcription 
qu’il a adopte dans son ouvrage , partout il a fallu 
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rendre des mots etrangers composes de caract^res c[ui 
n’appartienneot point a TecriUire des Arabes (i^. De 
M il a passe a rindlcation des sources d’oii derlvent le 
plus souvent les erreurs etles meprises des liistoriens. 
C’est acette occasion (ju’ilnous revele les principes de 
sa critique. Pour se placer dans le point de vuencces- 
saire pour saisir la liauteur de la conception de cet ou- 
Trage, Tevidence de ses principes et la justesse de ses 
consequences^ oil nesauraiUnieuxfaire, cemesemble^ 
qiie d’en examiner d’aboi'd Fidee fondamentale , telle 
qu’clle est enoncee dans intro ductioji^ et de con- 
fiiderer^ apres, de quelle manlere ingenieuse rauteur 
a su la d^velopper dans les ProUgomhiies^ dont toutes 
les parties ne sent que des consequences derirees d’un 
meme principe^ et formant dans Icur ensemble un 
admirable systeme eleve sur la double base du raison- 
nement et de I’expcrience. Voila poui-quoi j’al cru de- 
'voir rapportcr en entier les passages que je vais ti*a- 
duirc. 

^ U 

ub a)!^I a5 v.5^ 


(i) Ge passage a etc exlrait en entier, et iraduit par M. Ic baron 
Silvestre dc Sacy, dans la troisiemc volume <le la Chrestomathie 
Arahet P®o* 


/ 
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lysr^ t 

^ \ j>^* ,jj5 j^\ v.£5US ^jUI 


« Parmi les causes qui produisent de toute neces- 
site les erreurs que Ton rencontre cliez les liistoriens^ 
il y en a nne qui est plus grave qtie toutes celles dont 
nous venous de parler : c’est Tigiiorance des caracteres 
distinctifs des evcnemens quI out lieu dairn la civilisa- 
tion. Tout ce qui arrive (n importe si c’est dans le 
domalne de la nature > on dans celui des actions liu-> 
maines) a necessaircment un caract^re dlstinctif;, qui 
est particulierement afiectc a sa nature menie et a tons 
les accldens dont il est susceptible* Or, si Ton nous 
rappox’teun fait bistorique, et que nous connaissions 
les caracteres distinctifs des evenemens et des accidens^ 
tels qu’on les rencontre dans la realite, de m^me que 
les consequences qui en resultent de toute uecessite , 
cela nous aide dans la cx'itique de Tliistoii’e , pour 
distinguer la verlto du mensonge. d 

Masoudijj par exempIe-» continue Tauteur^ n^au^a^t 
pas entretenu ses lecleurs du recit fabuleux qu^ii leur 
fait de la construction d’Alexandrie ^ avait ete 
mieux mstruit sur les pbenomenes les plus communs 
de la nature* L’impossibilite physique des circons- 
tances qiii^ d’apr^s sa naxTation^ ont accojiipagne la 
fondatiou de cette ville, aurait dA lavertir davance 
de la faussete des rapports dans lesquels il a mis aveu- 
glement toute sa coniGance. D’aprds mon avis, ajoute 
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Ibn Khaldoun, Texanien de la posslbllite oude Vim- 
possibllite d’un fait est la premiere question que la 
critique doit aboi'dei'. 

‘ I 

S..i-SvUv> jjjs 

A*ua-^ 

Jj!)! 3 ^ jJOj jf Jj^uXstX)! ^ % 

j\ Ji^U! JjJjwoUW^f ^ ^ 

js^ [J^ ^ 

^ \5C1> j\y.c5JVt 

l^vXAiS) Jjwl-CS. 

^5 ^ \,A£>k*h 5 \mJ> 1^ .iiw^ ^ ^31 wXxU 25 1 j^ ^ ^ AiCsr^ 

lijijyiji^f ^ ^ 3j % v^usyt 

jl-V^ V,.i;,5Cj 1.^13 

ArM.WsiL.S^ l**^j*vl 25i«X^^\«3 I 

f3|j> ^JwUa^b ^jl;::^f iX* 

jl^Yt ^ ^3^^ JlrOs^ ^ ^yla5U v,.£XJS 

^jJl ^jt^\ ^ jlakJ> JW^Yt j ^ICYU 

ijti) JI^Y! ikB^Srb ^ 

^ c)* ^ 

JiU} (JsJl UjilS li) v,*OS U.U 3 tSIj 



(.§9) 

^ssS\ jjl'lkdis'Jfi' ^^3'' 

JjYt l.x# ji^' 

jj‘^ '^J;iXM4» } JJS^ JifI 

^^J^SX. I ^XHO ^^vl^3 t^Qw'jrl i-SHSStA^ lw9^ 

IJap c)^ {^ u)^ 

CJ*^ \J^J ^ 

c)^ dJiAiLiA,^ t '«i*,3‘s3l!^ «Xs2si! jjfe ‘ ■ t^ ^ oJ' i ^ ^\.. Lfv ^ t y»1p 

’i3Ux«>t ^ ‘iaiUJt lauJ^t Jli®*^^ itljffl^^l 

pis- ’Yjk jal’ 

JisisA^ *S^'b [3^^- 


^ fcXfi-? ^ 

IjIAijJ! ligu*wa 'TT^J 

U ^ XsxX ^ks^ f' 

JJ^ M? 

' TmieVIl ' *9 . 
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^jWI ^ UJ{ J^, jJ jUJYt ^ 

\J^J 

t *iXl$5't ^ <X>£' 3*,aj& 

^ <3^^ 


^ 0^ ^ ^ ^ ij^-S^ ^ <i 3''^^5 1,3 Ci^ "l ^v s i flJ I 

Jj> Sjlxst^ '^l/^.^ c)^V^ 

^ C/S?tL>^^ vi^’> 


9 ^ (J* 


« Nous ne. clierdLons pas k eiablir Fauthenticite 
des temoins, avant que nous ne sacliions si le fait 
quils rapportent est, en lux-m^me, possible ou im- 
possible; cars’ll etait impossible , ilserait fort inutile 
des^occuper dela question , s’ii faut admettre ou reje- 
ter les temoins.qui Font racoute. Aussi les critiques re- 
gardent-ils comme digne de bMmerbistorien, quand 
il vent admettre des faits qui, d apr^s les expressions 
claires, de celui qui les raconte, contiennent quel- 
que cbosed’impossible^ ou encore, quand il tacbe, k 
force de les expliquer, de prater k cesrapports un sens 
que la raison ne saurait pas approuver. La question 
prealable de Tadmission ou dii rejert des temoins ne 
peut ^tre discutee que quand il s’agit de la v^rit^ de 
rapports bistoriques relatifs atix doctrines de la reve- 
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lation 5 car la plupai^t de ces rapports sent des com- 
mandemens^ auxguels le fondateiu' de la j'eligion a 
ordonne de se confoi’mer, d^s le moment meme qiie^ 
Tesprit s' est convaincu de leur verlte. Mals la ferxnele 
de cette conviction ^ depend de la confiance que Von 
a dans Fantlienticite des rapports de ceux qui ont 
raconte le fait dont il est question. 11 en est antrement 
des rapports qui sent relatifs a d’autres evenemens ; 
car, quand il s^agit de ces dernier.s^ on doit neces- 
sairement avoir egard a ce qii’il n y ait rien de con- 
traire a la raison. Il fant^ ponr cela, que nous nous 
occupions de retamen de la possibilite d’un tel eve- 
nement. Cet examen est, pour cette sorle.d’evene- 
mens, plus important encore que celui de Ja veracite 
des temolns, qui les out rapportesj il doit m^me 
preceder ce dernier, vu que Finter^t qui se rattacbe 
aux doctrines de larevelalion, ne depend que de celui- 
ci, et que Finteret et le profit de FhJstbJre sont subor- 
donnes en meme tetns a Fexamen des tdmoiiis qui rap- 
por|ent le fait, et a sa conformite avecla raison. Si cela 
est vral, void ce qu il faut faire alors pour distinguer, 
dans Fhistoire 5 la vbrite de Ferreur, au moyen dies 
caracteres de la po^slbilitb et de Fimpossibillte. Il faut 
dabor4 qne nous prenions, pnur objet de notre spe- 
culation, le genre humain considere en societe, eVst- 
a-dire, la civilisation (i,), il faut ensuite que ribus con- 


(i) 11 CsSt bon (le remarquer quelle est la deTmition.(|ue I’antfur lui» 
meme a clonnee <la , (lout le sens propre est habitation; 
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siJerions, s^paremcat^ les acci^ins varies doat eile 
e^t accompagn^e par reffet m^rae, de sa nature ct de 
‘sou caract^rc pax^ticulier; enfin^ aoiis devons observcx" 
ce qui y arrive de puremeiit accidentel et cqrqui ne 

r * ' - - , ■■ ■■ -- - 

mais qu’il faut presqu€ toujours rendre pax* cwilisation. Toir com- 
ment il s’exprime au commencement dn premier llvre des Prolego^ 
menes : 




^44*A,) 1 ^ ^ Vt— 


« Sachez, qn’Jkvrai dire , riiis^oire dolt nous representcr Ic genre 
» Ixumain eonsid^re en socielC; e’esL-a-dlre la cmlisallon du mondc;, 
» ct tous Ics accidens varies doUt la civilisation cst accompagnec : 
» comme I’etat de sauvage; Pelat social; les differens liens cjiil atta- 
» client dans la society Jes homines les uns aux autres ; les formes va- 
5> rices sous lesqu ell es se prescntela supdriorite que les uns obllennent 
w sue les aiJtrcs par la force ; et tout ce qui proyient de ces causes ^ 
yf comhie les empires et les dynasties, et leurs modifications el Ics 
» ditferentes occupations aUxqutdlcs se livrent les hommps, qommele 
i> commerce , les professions et les metiers par lesqiiels on gagne sa 
>» vie , les sciences , les arts , enfin tout ce que Fon Irouve dans la oivi’«» 
•» Usatioii cpmme une suite dg sa nature mcme, » 


( =^93 ) . 

pent pas da tout y arriver. Par ce precede, nous 
allons Irouver un caraettire ( iiegatif) pour distiiiguer, 
oil' fait d’histolre , la verlte dc rerreur, ct ce qui c«t 
nullieatlque du meusouge 5 pour le distiuguer, dis-je, 
d’une maui^i’e apodictique et demonstrative, qiii ue 
laisse pas mteie le moindre doutc. Alors, si Ton nous 
parle d\m evenemeiit comme de quelque cliose' qui 
s’est passe dans]asoci( 5 teliamaine, nous sam'Oiisdesuite 
si, dans xios jugemens, nous devons Fadmettre comme 
uneveriteou le rcpoxisser comme un mensongc. Cela 
pent done servii^ a indiquer infailliblement la route 
que lesliistoricns doivent prendre, pour ue rapporler, 
dans leiirs ouvrages, quo ce qui est vrai et aullienU-- 
que. Voilii qui est precisement le hut de ce premier 
iivre de noire ^ouprage. 

L^ensemble de ces considerations pei||: 6lrc regardc 
comme une science en elle'-meme. II y a uu objet special, 
c^est-a~dire la civilisation du genre humain, et lasociele 
liumainej il y a encore phisieurs probldmcs quis’y ral“ 
tachent, e’est-a-dire qu’il Ikiit y e.'^pliquej', Fun apren' 
Fautre j cc sont les accidens varies donfc la civilisation 
est accompagnec par une suite de sa nature memej ci 
cela suffit pour la formation d’une science quel|a<mque, 
soit positive, soit produite par la x^aison seule. 

» II faut savoir que la discussion de cette matiere 
est quelque chose que Fou n’est pas liabitue a voir 
trailer 5 qii'elle est d’lm genre fort rare, et dhne 
grande utilite; on y arrive par des rechex’cbcs, ot on 
s'y prepare par des etudes scrieuscs ci profondcs. 
Cette science ne fait pas partic de la rlietorique , qui^ 
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est commun^ment consideree comme line des sciences 
dont il e$t question dans les livres qui toitent de lo- 
gique j car le seul ol>jet de la rhetorique est de faire 
des .discours propres ^gagner le public pour unecer- 
taine opinion, ou encore pour Ten dissuader. Elle ne 
fait pas non plus partie de la science de Lien gouver- 
ner Tetat 5 car bien goiiverner Tetat, c’esfc donner aux 
families ou aTetat une direction conforme aux lois de 
la morale et de la pbilosopbie, de sorte que le public 
se trouve engage dans une route qui conduise a la con- 
seryation dp genre bumain et a la prolongation de son 
existence. L'objet de notre science difftre done essen- 
tiellement de celui des deux autres branches de la 
philosopliie , qui, du.reste, ont plusieurs points de 
communs ayec elle. On peuf la regarder, en conse- 
quence, comgie une science toute nouyelle. ^ignore, 
en verite, si aucun de tons les ecrivains que je con^ 
nais, a discute cet objet, mais je ne le pense pas. 
Toutefois, il se pourrait que Ton edttraite cette ma- 
ti^i’e, et qu’on TeAtepuisee sans qu^untel ouvrage flit 
parvenu jusqu’a nous 5 car il y a tant de sciences, et les 
savans qui ont existe chess les diverses nations sent si 
nombrenx! Aussi, laquantite des sciences qui ne sont 
pas parveniies jusqiia nous, surpasse-t-elle de beau- 
coup le nombre de celles que Ton nous a trans- 
mises. Od sont les connaissanccs des anciens Persaiis 
qu^Omar qui Dieu pardonhe) ordonna de detruii’e, 
lorsqu’il fit la conqu 4 te du pays? Od sont les sciences 
des, Ghaldeens , des Syriens et des Babyloniens, avec 
tousfes monumens et toutes les productions qui cn 



(^ 95 ) 

out 6te la suite chez ces nations? Et oii sont les sciences 
des Coptes, leurspredecesseurs? EneiSet, cenesont 
que les sciences d’une seule nation qui sont parvcnues 
jusqii’si nous, c^est-4-dire celles des anciens Grecs $ 
ce qu^il faut attribuer particuli^rement’ au zele que le 
Idiallfe Mamounmit a lesfaire extraire deslivres ecrits 
en langiie gi'ecque, et a Tappiii que lui pretaient le 
grand nombi'e de ses traducteurs et lestr^sors dont il 
pouvait disposer en faveur d'^une telle entreprise. 
Nous ne savons done rien des sciences d^ucu^ne a^tre 
nation , Ixors des Grecs. » 

Nous ne suivrons pas Eauteur dans tout ce qu^il 
ajoute pour pi’ouver que personne avant lui n’avait fait 
encore de la civilisation Tobjet d^une etude et d^une 
science speciales, Ce n’est qu’ala fin du cbapiti^e qu^il. 
se resume siir le plan et sur la division^de la preini^i'e 
pax'tie de son ouvrage : * ' 

J|ls> G Y! t 

jCj^Yt.j ^1*^1 ^ Hjjj 

iUI y 



/ 


( ^9^ ) 

^ jSaxJYS ^ 

ly^is^! jj ^^jAoiJU jr^ ^ 

i<m^^ ^ vjll^l^^lcsr^! 

jllJllS lUsr4(.Xy5! JJbr^t ^Ji ^ 

l^^<<>4l«.tisc*'^ ^ li^ 

i^y^ vj^ v 3 

jJI^Afl? ^»«wi>tf 1x5^1 fi,,x2> ^t!^liCft^^J-^^^^ ^,y?“ ^ 

X-£iiMa9jJ Ai5tA.vo|^ f Vwl^^ t ^^f^M6'3t)t 


|%v«Yf^ '^Jl^ ^.^*'■^^ v3 

0XUI5 UiJlsSr^f^ tls^f 3 sJU 5 U)t 






(JS^*M*j'f ^uJ^t*Wi) f 


^ 


^>XSLi\ t»Xi5^ vXx^ v,,,^tJClJ lrt*t 

Cfj j.Ua*Y}^ vj^ vSXJUIt 
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aXi* f 

^ wXxJ f^juAi^ t _5 ^ ^jScsut*^ 


« Lliomme se distingue du reste des etres vivans 
par pliisieiirs clioscs qui le caracterlsent particu- 
lierement. De ce noinbre sont les sciences et les arts^ 
qui proviennent de cette meme intelligence par la- 
<|nelle il se distingue des animaux^ et qui I’eleve si 
noLlement sur toutes les creatures/- Il faut y compter 
aussi le besoin d’une discipline reglant tout, et d^uue 
autorite souveraine, indispensables au mainlien de 
son existence, besoin que n’eprouve aucun animal 
liors lui. On ne pouri^a nous objecter ici ce que Ton 
raconte relativement aux abeilles et aux sauterelles j 
car, si Ton remarque dans ces b^tes quelqae cbose 
d^analogiie a cela, ce n’est que reffet d"une sorte d’ins« 
txnct, et non pas celui de rintelligence et ^n discer- 
nement. Une autre particularite de rbomme conslste 
dans le soin de g^^gner sa vie , et dans tout ce qn’il 
fait pour poux'voir aux besoins de sasubsistance. Cela 
tient de ce que Dieu a place en lui le besoin de se 
nourrir pour pouvoir yivre et pour subsister , ,et .de 
ce qu’il Ta instruit a se cbercber lui-m^me de quoi 
vivre. C^est ici que ti’ouve son application ce que Bleu 
a dit dans le Coran : Je donne son caractere partim- 
Her d tout ce qui existc / puis il pent s' an s^wir de 
guide. Enfin, ce qui caracterise eufioTOiailt pfeiicu-** 
li^rementriiomme , c’estla qne je Irouve 

Ik o\x les Ixommes ils se 
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sent r^unis; soit dans une grande villc; soil dans xm au- 
tre endroit, k cause de leur attacliement ^la vie so- 
ciale et de Textreme besoin qu’ik eprouvent en eux-. 
m^mes, de s’entr’aider les uns les autres gagner 
leur vie, comme nous expliquerons cela dans la suite. 
La civilisation comprend en elle, premi^rement, la 
me nomade , telle qu’ elle se pr^sente dans les plal- 
nes, dans les montagnes , dans les endroits qiii offrent 
des paturages pour les troupeaux, et dans les deserts 
sablonneux, et, en second lieu, la vie des villes^ c^est- 
a-dire telle que nous la voyons parmi les homnies. qui 
se sont r^unis^ dans les grandes et dans les petites 
yilles (i), pour s’y metlre h Tabri et pour trouver 
protection dans leurs murailles. Dans toutes ces di- 
verses nuances de civilisation, on trouve plusieurs 
accidens qui sont une suite essenliellement necessaire 
de la vie soclale. 

Nous ne saurions nous dispenser de distrlbuer ce 
que nous aliens discuter dans ce livre, en six parties ; 

1. Dfe la civilisation bumaine en general, de ses 
degrfe divers, et de sa distribution sur la terre. 

2 . De la vie nomade, .des tribus et des peupics 

sauvages. * , . 

3. Des dynasties, ,du khalifat, de la monax'chie et 
des dignit^s souveraines. 


(i) II y a ici une faute .dan» les deux manuscrits^ Tun 
cfc I’autrc Dana le cas qu’il Xallut ‘cornger (cg 

qui me parait Ic plus haturelj , jc iie saurais iudiquer Isr difTerence 
y a flans la pluricls de m ^ 
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4- De la vie des villes, des grandes villes et des 
capitales. 

5* Des arts, des proifessions et des metiers par Ics- 
quels on gagne sa vie , du commerce et de ses bran- 
dies diverses, 

6. Des sciences et de la mani^re de s’y instruire et 
de les apprendre. 

J ai place en tSle la vie des peoples nomades, parce 
que ejffectiYeinent elle qui precede tout autre 
genre de vie, comme on le verra dans la suite. Par 
la rn^rne raison, je parle de la monarcliie avant de 
m Gccuper des grandes villes et des capitales. Quant au 
4rang que j ai aqcorde aux professions et aux metiers 
par lesquels on gagne sa vie, je l^ufait parce quails sont 
d\ine necessite absolue, et qu’ils lienneut de la na- 
ture, tandis que F^tude des sciences ne tient que d’un 
desir de perfection et d*un besoin intjellectiiel , et 
parce que les besoins de la nature se font sentlr bien 
avant ceux quI ne naissent que du desir d’une perfec- 
tion intellectuelle, Enfin, fai place ensemble les arts 
et le commerce, a cause- des rapports qui existent, 
soit entre eux, soit avec la civilisaitlon en general > 
comme on Texpliquera dans la suite. 3) ^ 

Je ne pousserai pas plus loin ces citations. Je ne 
m’attacberai pas non plus a en faire ressortir tout ce 
que Ton pent en conclure d’ayance en faveiir du grand 
ouvrage dJbn-Kbaldoun. Nos lecteurs Tauront pres- 
senti avant nioi j xls sauront a quoi Ton est en droit de 
s’attendre de rhomuae spirituel qui s’est oblige lui- 
meme dc ne pas mettre la main a Thistoire qti’il se 
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proposait d’ferire, avant qu'il iien eAt pose Jcs fou- 
deinens aussi solicles cjxib ceux rpicnous admii'ons dans 
ses Prolegom^nes, on dans son introduction a la.con- 
^ naissance de Fliistoire. Esperpns quo son Histoire des 
AraLes et des Berbers passera mi jour des bibliotb^^ 
ques de rOrieiit dans celles de FEurope. En atten- 
dant, formons des Yceux p8tir que le public ne tarde 
plus a connatoe ce que deja Fon poss^de en Eni^ppc 
des cenvres dW philoaophe qui, a juste tilTe^ ^ ete 
surnomme le Montesquieu de FOrient, 

•F, '■ 


Conseils aux mauyais pdhtes^ poeme de ‘Mir"' 
traduit de l%indostanip(ir M» GarCIN BE Tasst. 


INTRODUCTION, 


L^^TUde de la langue moderne de FHitidbstan (i), 
a ete presque enli^retnent negligee par les’ orienta- 


(i) Les nalurels dii pays appellant cette langiie^/«i/#^Ojgs>; ils W;! 

^ 5 - 

donncnt aussi Ic noni ^'ourdou zaban \ , lan^nc de camp , 

parce qu’ellc fut formee an milieu des camps mogols ; et tie reJihia 

seme y a cause de ia grande (juanlite de mots elrangcrs don I 
ellc est comm ej'parscrnec. Les Europeens ont adopte pour la designer 

Ic mot liindostani (langue dc THindoslan) j cepeudant 

les Anglais la nomment vulgaircment moor et ks Fran^ais maurc. 



Hsles dll continent de TEuropc ; on convient, ^ la 
vcrite^ de son importance pour la politique et pour Ic 
commerce, mais on s'^imagine que, clonuee de ri- 
chesses'litt^raires, elle ne saurait meriter rallention 
des savaiis. Toutefois^ il n'en cst pas ainsi : iinefoule 
d^auleurs distingues out su tirer de ce riclie idiome 
le plus Iieureux parti pour leurs brillantes composi- 
lions. Oui, lesHmdems actuels ont, comme leurs an- 
ceti'es, line abondante Htterature 5 ils ne sont pas 
obliges d’etuclici' la langue sacree dc Benares pour 
lire dc bOns livres, poor admirer dcs vers barmo** 
nieiix. IIsposs<}tlent dans lenrpropre langue des traites 
sur les sciences, des clironiqucs intcr^ssantcs , des 
poemes remplis d’inventibn j outre un grand nombre 
d'oiivrages de toute nature, ti^aduits dti Sanscrit et dii 
persan : en un mot, l^ur litterature est une des plus 
fecondes de I’Asie !moderne; Comme, jiisqn’ici, on’ 


(i) La BiMiolh^que du Roi possMe une grammalre et un diction- 
naire fran^ass-bindostani manuscrits , par Ouessant , (jui, avant la re- 
volution, ^tait interpr&te du inimalere de la uiarinc. Voici un court 
extrail dc la preface <juHl a plac^e h la tele de sa grammaire i « L^biar 
» dostani est le langage general de THindostan , cgalcment entendu 
» dans tons les raiigs et danstoutes les professions ; par les savans et 
» les ignorans, par k conrtisan et le pa 3 ’san , par les Indians el les Ma- 
» hometans; de sorte q[uc e’est dans cetlc contrcc la langue la plus ulile 
» b un etranger. 11 y a bien plusieurs idiomes provinciaux, ujais (dia- 
5> cun dkux est renferm^ dans des provinces parUcaUcres^tandis que 
» riiindostani a ravanfoge d’etre le plus ctendn , et d’etre coinpi'is et 
» parle d’un bout a Tautre do ce vaste empire, qux s’etend du cap 
» Comorin a I’IJsbolc, et *de la baic du Bcngalc aux conflns de la 
» Perse, >» 
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n a Tien fait passer en notre langnc des nombreux 4 ci‘h 
vains dont le g^nxe a fixe celle dc rHindostan, j’ai 
pense qu^oii ne lii'ait pas sans inter^t la traduttlon 
d’lin petit poenie hindostani qui pourraservir comme 
d^echantillon de cette litterature inconnue. 

Mir Mohammed Tali , auteur de cette 

pi^ce de vers, est Fun des pontes les plus celebres de 
Flnde moderne^ dii nombre de ceux que I’on nomme 
auteur d^unrecueil de 'poesies^ expres- 

X 

sion qui equivaut a ceHe de grand pgetey et 
jmkre ^ - dire classique. Il etalt d^Akliar- 

.abkd , et ri^it sous le r^gne de Fempereur mogol 
-Schah-alem, fils d^Aurengzeb (i). Le recueil de scs 
oeuvres a ete imprime a Calcutta (^), ctle morccau 
dont je donneici la traduction se trouve aussi dans les 
Muntakhahatd hindl du savant oiuentaliste M. Sha- 
kespear, dont les excellens ouvrages, et surtout les 
conseils affectueux, nx’ont guide dans Fetude. de Fhin- 
dostauL 

Le poeme de Mir Taki, donl je donne ici la tra- 
ductioiij porte le titre arabe de qtxe j’ai 

rendu par Conseils auos mauvais poetes . C’est une sa- 
tire centre les sots qni , frequentant des poetes , s’i- 


(i) Gilchrisfs hindoostanee Grammar* Calcutta, 1796, p. 33 ^. 

(a) Koolliyat Meer Tiiqee, the poem^ of Meer Mohummud Tuqee, 
comprising the whole of his numerous and celebrated compositions in 
Xhe oordoo, or polished language of Hindoostan, edited hy learned 
moonshces attached to the college of fort William, Calcutta, Hindoos- 
tance press , 1811, gr. iiJ-4‘^ de 1088 pages. 
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inagineiif Vetre a leur tour, et, sans unc 6 tu<ie conve- 
nable de la versification , se m^lent de faire des vers. 
Dans rintroduction, Tauteur se plaint de la facllitei 
avec laquelle les podtes de son terns permettaient a 
des gens de cette espdce de s^introduire dans leur so- 
ci^te ,, et leur donnaient encore quelqiiefois des en- 
couragemens, 11 cite ensuite‘, comme un exemple d"e 
la mani^re dont les medians pontes etaient ancienne- 
ment trait 6 s, la reception qiie fit aHilali, un gouver- 
neur dlspalian. Quant a cette anecdote, je ne saurais 
en garanlir la vei'ite : elle pourrait bien n’4tre qu’une 
simple fiction poetique , puisque Sam Mirza n’eu 
par le pas dans Tarticle qu’ll a consacre a cet ecrivain 
daqs son ou Biographic des poetes per^ 

sans (i)> article dont on pent lire la traduction, par 
M. le baron de dans le tome V des Notices des 

Mss, de la Bibliotb^que du Roi, p, a 88 5 et par M. de 
Hammer, dans son GeschichtederschoenenBedehunste 
* Persians , p. 368-g. Du reste, il paralt que ce po^te . 
vivait effectivement du terns de Jami 5 mais si Faven'* 
ture est vraie , elle fait pen d’bonneur au vizir d’Ispa- 
barf, e£ si elle est fausse , '‘Mir Taki aurait dA cbqisir 
un autre persdnnage pour en faire le b4ros de son 
anecdote ; Hilali est iin ecjpivain tr^s-estim 6 chez les 
Persans 5 on lui doit trois poemes mystiques ou alle^ 
goriques qui jouissent d’une celebrite mm'itee : le pre- 
mier, intitule Boi et le Mendiant ^ 


(1) pema de la BiMioth^uc da Roi, N® ^47. 



le vJ!L>lio les QualirJs ties aitiam y 

et le troisl^tne, Medjripun ct Leila (t). 

CONSEILS AUX MAUYATS PONTES. 

Il/'fiit ua terns oii les jemics gens que rendaicnl 
propres a la poesle une imagination In'ulanlc, un es- 
prit f?concl, venaient, sons ]cs plus liabilc^maitres, 
gtudirir les r^gleif de ce bel art, se former a recolc 
du goilt. A cette epoque le public avait im dlscerne- 
meut esjquk j son impattiale jirstiGe saYait balayer les 

du clxairtp ie 

au5fii'uu>Vtne''j^e:a€r^^^ faite/des ifers; 

jamaitS un po^te distingue n’aurait daigne commniii- 
quer avec lui* Les gens seals qu’an talent superieur 
mesttait aii-des^us du vulgaire, i^aicnt le privilege 
d^<§tiii^miti& aux de la poesie. En effet, pour- 

quoi tout le monde vondraiUil versifier? Cel art csL-il 
uecessaire? Quel avanlage civil ou rcligteiix en re-* 
sullc-t-il?.. Les plus vlls metiers sont bien ytitrcmcnfc 
utiles a la sociele : si le bottler, par exeniple, ne se 
tient point dans sa boutique, oii irez-vous JaircVc- 
parer votre chaussure usee?,.. Vous eles bien con- 
Iraiut d’aller chez lui, ct dc lai faire rccoudre vos 
souliers, moy^nant quciques petiles pieces de inon- 
iiale. All contraire, Ic besoiii dcpoelcs ne sc fait nalle- 
ment senlir:’ il u’en/ex is Icrait point, que ce ne serait 


CO Ccs ouvragas sc irouvfiij, parml les maimscrlts dc la 
rjuc 4« Uol*. 
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pas Un grand malheur. Mais si ]a pocsie est inutile 
sous le rapport civile c’est Lien autre chose quant k 
la religion. Les compositions de nos jours ne contlen^ 
nent guere que des exageratlons aussi ridicules que 
mensong^res 5 or^ si la religion est incompatible avec 
la faussete, comment les poetes^ qui font un usage 
liabituel du mensonge, pouri*aient-ils se flatter d’a- 
voir une ombre de piete, de foi? — Jadis ce n’etait, 
je lerepete, queleshommes distinguesparleurtalent, 
que ceux qiiune education soignee avait places au- 
dessus du vulgalre qui cultiyaient la poesie. Les grands 
mallres de Tart les affectiotinaient et guidaient leurs 
pas tlmides dans les sentiers fleuris de relocution. 
Quant aux gens sans talent ou d'un rang infei’ieur, 
sans les trailer avec mepi’is;^ ils 6taient loin d’encou- 
rager leur folle manie. Concoit-ori^ en effet que des 
liommes totalement depourvus d’education, livres aux 
metiers les plus bas5 que des fHpiers, des appr^teurs 
de coton, par exemple, osent se parer des oouleurs 
de la poesie , veuillent faire de Tesprlt, briller par de 
bons mots? c’est cependant ce qui arrive tons les 
jours sous nos yeux. Des poetes^ indignes de leurs 
fonctlons, recoivent dans leur societe tous ceux qui 
s’y presentent* Nul examen, nulle ehquete sur Tap- 
til^de des candidats, rien ne saurait arr^ter ce lii~ 
neste proselytisme ; aussi Tax't magique des vers (1) 
a-t-il perdu tout son lustre, tout son eclat. 


(i) Les Arabes nomnvjnl la poesie JJiaw pvrmisc^ 

Tiime ViL 


20 
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Repr 6 sentez-vous ua sot que tourmente la fureur 
de versifier 5 voyezJe aborder deux ou trois de ces 
poetes quanime un faux z^le. Ils raccuelllent avec 
empressement, et apr^s lui avoir appris des vers de 
leur propre composition, afin qu’il les recite au be- 
soiix, ils le conduisent dans leur assemblee litteraire. 
La ils prennent les premieres places, et faisant as- 
seoir a leur gaucbe Tappreuti versificaleur, ils assu- 
rent k leurs confreres que ce nouvel eldve poss^de de 
rimagination, de la finesse d’esprit, et ne pent man- 
quer de devenir un podte distingue s’il continue a les 
frequenter, ^t si leur amili 6 dirige ses essais. A ces 
mots, tous ladoptent unanimement pour leur disciple, 
persuades qu^il est digne de ce litre j et, en cette qua- 
lite, Fengagent a improviser sans crainte devant ses 
maitres indulg ens. Obeissant a leurs desirs, le nouveau 
rimailleur se met, d'un ton hardi et familiei', a reciter 
des vers de sa facon. Nos podtes, ravis de joie, se 
Invent k demi de leurs sieges comme pour mieiix Fe- 
couter, et ne cessent de lui donner des signes d’une 
approbation flatteuse. Le pauvre novice, egare par ces 
sottes louanges, se croit en droit de quitter les occu- 
pations de son etat, pour se livrer enti^rement a la 
poesie; et, persuade qu’il poss^de un genie superleur, 
il finit quelquefois par devenir Fennemi du talent. 
Souveut aussi d’heureuses dispositions sont d^ruites, 
de nos jours, par des louanges indiscr^tes ou par une 
facile indulgence. 

Tant qu'on a su distinguer le bon po 6 te du mauvais, 
les gens seuls, je le dis encore, que distinguait un 
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tn^xnte r^el , se miSlaierit cle fah’e (|es vers ^ et encore 
n^osaient-ils s^^lancer dans la carri^re po^tiqne , qu’a- 
pr 6 s avoir Ipng-tems <5tudi6 sous les pins hablles mai- 
tres. La prqsomptueuse ignorance ne pouvait jamais 
esperer de ppsseder la consideration litteraire 5 que 
dis-je? les .sots qui persistaient k versifier s’exposaient 
a ^tre traites avec ni 6 pris et meme k Stre fustiges 
comme le po^te dont je vais retracer la facheuse 
aventure. 

ANECDOTE. 

Un jour HilaK se presenta chez le gouverneur d'ls- 
pahan, grand amateur de po&ie. Averti par son cham- 
bellan^ le prince donna aussit 6 t Tordre de Tintroduire 
dans son palais. II raccueillit avec de grandes demons- 
trations d’honnenrs et de respect, et le fit placer avec 
empressexnent aupr^s de lui. Hilali, enclxante de cette 
reception, s’<5tend en louanges sur la noblesse et les 
bonnes qualites du prince, et la nult qui s’avance ne 
saurait arreter le cours de ses elogcs. Cependant, le 
visir fait malicieusement venir la poesie sur le tapis, 
resolu de sonder le talent du po^te. Hilali ne se fait 
pas prier, il recite des vers, mais malbeureusement il 
commet plusieurs fautps grossi^res contre la mesure. 
Le prince, fin connaisseur, est cboque, et sa bile 
s’aliumant k chaque anerie nouyelle : « Hola ! quel- 
qu^un, s'ecrie-t-il, qu’on m'apporte un fouet...)), et, 
d’uiie main vigoureuse, saisissant Tarme fatale, il en 
applique de tels coups sur les 6 paules du pauvre Hi- 
lali , qu’il tpmbe 6 vauoui sans donner le moindre signe 
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de vie. Oa le crqit mort^ on Ic traasporle en grande 
hate a 30n logis, et bient6t tout le bazar ae s’enlre- 
tient que de cette nouvelle. Les heritiers d accourir 
tout empresses. ... 5 mais valla qu’Hilali revient de sa 
d^faillance, et d’une voix faible articule ces mots r 
a Gardez-vous de croire que le gouverneur solt en- 
nemi de la poesie : au contraire, 11 Falme et s'y con- 
nait j mala 11 est tr^s - difficile sur cet article, et 
la plupart des vers qii’on fabrique aujourd^hui lui 
semblent detestables, probablement 11 a trouve des 
defauts dans les miens, et tel fut le motif de son 
grand courroux ; ca^', du reste, 11 est bon, gen^- 
reux , et plusieurs fpis il a donn6 des marques de sa 
faveur ^ oeux de mes confreres qui ont 6te admis err 
sa presence- S'il ma maltralte Cette nuit, ce n^est 
pas uue raison pour le calomnier ; je sens qu’ll est 
necessaire que je m^instruise plus a fond des regies 
du bel art auquel je me siiis livrej j’irai trouver un 
habile po^^te, je me fixerai aupr^s de lul, je pren- 
drai assidument ses conseils, et peiitr^tre vieudrai- 
je k bout d’acquerir les connaissances qui me man* 
quehtj peut-^tre pourrai-je parvenir a une cer- 
taine perfection dans la science des vers. » II dit, et 
se levant^ 11 alia de suite trouver le ceUbre Jami. II 
passa quelque terns aupr^s de ce po^te distingue 
occupe a exercer sous ses yeiix ses dispositions natu- 
I’elles. Enfin^ lorsqu^il eut acquis le degre de con- 
naissance et de facililite qui parut necessairea Jami,^ 
il quitta son instituteur et vint de nouveau se pre- 
senter a la porte du prince. Le chambellan;. etonne 
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de revoir celui qui nagiidre avait ete si inipltoya- 
Llemeiit fustige, alia sur-le-cliaxnp Informer sonmallre 
<le cette visile : « Le po^te , liii dit-il , que votre sei- 
gneixrie traila avec tant de dui’ete, est de nouveau 
h la porte du palais 5 il demande la permission d'en« 
trer. » — « Eh hien ! repondit Temir,. rien de plus 
juste 5 que personae ue s’oppose a ce qu^il vienne au- 
pres de moi , j’espere qu’aujourd^hui U se retirera con- 
tent.)) Cependant Hilali arriva en la pi'esence du visir; 
mais il n’osalt avancer, ni lever sa t^te humiliee. II 
restaquelque terns dans la meme attitude, expose aux 
rayons hrAlans du soleil 5 enfin le gouverneur lui fit 
signe de s’approcher , et ne le congedia qu’apr^s Fa- 
voir gratifie d’un cadeau magnifique. Un familier du 
vlsir, present aux deux receptions, prenant alors la 
parole : ft Seigneur, liii.dit-il, dans la premiere en- 
Irevue, apres avoir parfaitement accueilli ce po^te , 
votis lui avez cependant applique une cxmelle voice 
de coups j dans celle-ci, au conti’aire , vous lui faitcs 
un Lean present et le renvoyez sans ceremonie : jo 
voudrais hien coniiaitre le motif d’une conduite si 
diff^rente. » — « Le voigi, I'epojidit avec sagacite le 
gouverneur : le mepids des regies po^tiques^^ 6tablies 
par nos ancelTes, esi p0rt6 aujourd’liui k un point 
inconcevahle 5 que di$-je? si Tignoi'ance en avait le 
pouvoir, elle les aneantirait toutes 5 ainsl la lecon 
que j’ai donnee k Hilali, la premi^X'e fols <ju’il s’est 
presenie devant moi, 6tait necessaire. Le bruit de 
cetlc anecdote se x*6pandra partout , et ceux. qui 
croxent avoir quelque talent ne sc confieront plus 
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ea lenr propre opiiiion, et iront sMiistniire atipn^s 
d’habiles maltrcs ; sans cela, chaque sot viendrait , 
pleiu de hardiesse, nous debiter ses Impertinences, 
et, par degr^s^ la poesie deviendrait une infamie, lo 
nom de pd^te un opprobre. Lorsque je fis fustiger 
Hilali , il ne possedait point Ttiabil^te qiie doime la 
theorie de I’art des vers^ mais aujourd’hui ce n’est 
plus le m^me homme, je Tai trouve digne de mes 
bienfaits, » 

C’est ainsi qu’autrefois on savait distinguer le md- 
rite j tandis que de nos jours on n’y fait paS plus d’at- 
tentidn qu’aux vers qui rampent sur le fumier. Gest 
defaut de discerneiaent de la part du 'ptiblic, qui 
est la veritable cause de ^imperfection des composi- 
tions modernes. La mediocritd s’est fraye une route 
inconmie aux auteurs classiques, et recoit les applau- 
dlssemens dus au talent. Ni Fenthousiasme du genie, 
nila purete de relocation ne sontplus comptes pour 
rien; cbaque 4crlvassier croit ^tre le Sahian(t) de 
Fdloquence. 

Mais en voiU bien assez, 6 mon Calam^ arr^te- 
toi, cesse de tracer des lignes inutiles, Les beaux 
^i^cles de la litt^rature sont passes. Quel est celul 
de nos cbncitoyens qui edoute avec plaisir enoncer 

^ ^ / - 

(i) Nom d’un poetc arabe tr^s-celcbre. Oft dit qu’il park la moitie 
d^iin jour pour faire conclure la paix cutrc deux tribus, sans repeter 
deux fois le m^mc mot. — Extrait du Commentaire arabe de JSartri^ 
ptiblie par M. le baron de , pag. 4^. 




(3ii) 

Tine pens^e ing^uieuse ? quel est rhomme quiptiisse 
«e flatter de bien en comprendre le sens? Je ne vois 
dans le monde que des gens sans Capacite, et moi- 
m^me ai-je Fesprlt necessalre pour me placer au rang 
des po6tes ? 


Recherches stir la crojance et la doctrine^des Disciples 
de Fo, par Deshauterayes- 

( StfUe.) 


CHAPITRE IV. 

Des six votes ou classes de la mitempsycose , aoec la des^ 
cription de la cdlehre monUigne Sioumi ^ et celle des cieu% 
terrestres et aerienSp 

Ce que nous avons vu jusqu^ibi regarde plus la 
doctrine inteineiire de Chehia que Texterieure 5 ce que 
nous allons dire A present regarde plus Texterieure 
que Tinterieure. On y v err a des cieux, des terres, 
des enfers reels> les diff^rentes transmigrations des ames 
dans les differens ordres d’6tres anim& , les produc- 
tions et destructions successives du mofadb, etplti^etirS 
autres choses de cette nature dont le rapport aveclA 
croyance des Indiens est tout-A-fait visible. 

Doctrine extdrieure* 

L^ordre demanderait qu’on comtnencat par les pro- 
ductions et destructions successives desmondes^ que 
decrivit fisusuite la disposition des parties de Tuni^ 
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vers, et qu’enfin oa parlat des ^tres animus qiil Tha-* 
iiteiit. Mais comme ces dtres animus sont, par leurs 
ceuvres seules, et par leurs transmigrations reiterees 
la cause principale et necessaire des regenerations des 
mondes, et qu’ainsi la connaissance de ceux-ci sup- 
pose celle de qeux-la, sans qnoi tout ce qu’on dii^ait 
serait peu intelligible, nous commencerons par les 
dlffierens ordres d’^tres aniines conformes aux difTe- 
rens ordres de transmigrations. Ensuite nous passe- 
rons aux reproductions des mondes : apr^s quoi nous 
d^crirons en detail la disposition de leurs parties, en 
difeveloppant le syst^pie de TuniYqrs. 

La transmigration des ames, pu la metempsycose, a 
six voies qui conduisent a six ordres ou classes d’^tres 
animes. La premiere de ces classes est celle des habi- 
tans des cieux; la nacelle des liommes ^ la 3® celle des 
genie^i , la 4® celle des betes ^ la 5® celle des demons 
fani cliques et la 6° celle des enfers. C’est dans quel-^- 
qu\me de ces six classes que, par la voie de la trans-r 
migration tout ce qui est anime passe et repasse per- 
petueUement selon sesipeYites ou demeri tes. Pour aller 
aux cieux, il faut faire la bien et eviter le mal, mais 
comme on pent faire le bien plus ou moms parfaite- 
mei3t, iby a aussi plusieurs degres des cieux plus ou 
moins parfaits. Ces difFerens ctages des cieux commen- 
cent depuis' la terre, s'elevent en bant les uns sur les 
autres : c’estpoui'quoi pous ne pouvons nous dispenser 
dedoniier en grosla descriptiondu monde, enattendant 
que nous la donnions en detail a la fin de ce memoire. 

La terre est afFermie sur I’eau j Tcau flolfe sur Tair ^ 
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J’air repose sur le vide. Du milieu des eanx s’eieve 
uiic montagne fort elevee appelee Sioumi' ( i') , dont 
ce qui est Iiors de Fean est ^gal pour la liauteur h 
ce qui en est convert., Cette monlague est composee 
d’or, d’argent, de verre de la Chme etde verre d’Eu~ 
rope (qui soiit les quatre choses precleuses). Elle est 
remplie d’arbrea et de fleurs odoriferantes, ethabitee 
par. les sages et les saints. De son somniet, sur les 
quatre c6tes^ s'el^vent quatre pqintes fort hauled qui 
penclieut sur la nier, et qni sont composees d’or, d’ar- 
gent, de verve de la Cliiiie, de verre d^’Europe, de 
perles^ de nacre et d’agate, qui sont les sept* choses 
precieuses. Ees quatre cotes de ce mont sont tourn^s 
vei'sles quatre points cardinaux dunionde ^ a Fopposite 
de ces quatre cotes sont siiuees quatre terres , savoir 
1 oi'ientale, Foccldeutale , la meridionale et la septen- " 
trlonale : chacune de ces terres ou grandes lies a Sboo 
autres ties sous sa dependauce 5 au-dela et autour dcs 
quatre terres, entre deux cliaines de montagnes affreu- 
ses, sont situes les enfers dont nous parlerons en son 
terns*. Au-dessous de la mer,, qui entoure le mont 
Sipumi^ resident les genies dont nous parlerons dans 


( 1 ) Entre les Indes et le Tibet, ou dans4e Tibet tn^me, est, selon 
les bourses, ane montagne appelde Sumi , Men moU, Mono ^ Mono ; 
Surni est laminae montagne que dont M, d’Herbelot parle 

dans sa JSiblioihhgue Orientate. Les bonzes de Fo disent de. 
tout ce que M. d’Herbclot fait dire de Someirah aux anciens Iridlens. 

liCs bonzes disent que de Surni sortent quatre grinds fleuves, dont 
un est le MoangJio. 11s ajoutent quo scion les diffdrens pays, Sinmi a 
diflfe'rens noms j la montagne Moentun du Tibet n’est aulrc que Sumig 
et les gons d'Occident I’appcllcnt Men mont , Mono Mono* 
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la suite. VoilA en gros ce (pii regarde la disposition de 
la teiTc,, passons a celle des cieux, 

Autour des quatre faces du mont Sioumiy k com- 
mencer du pied de ce mont, s*eUvent les uns sur les 
autres trols degres ou qieux, gow ernes par quatre rois, 
q^est-a-dire un roi pour chaqiie faqe, doiit les pdais 
sont situes h mi-cote du mont et a m^me Iiauteur de 
la region du solell et de la lune. Au-dessus du mont 
Sioumi sont situes les palais des frente-trois gouver- 
neurs des trente-trois cleiix qui toiirnent sans cesse 
autour de ce mont celeste 5 et c’est M au^si que reside 
Vempereiir des cieux. Ges cienx du mont ^Siouwi sont 
appel^s terrestres , parce qu’ils sont attachies k mont* 
Get empereur des cieUx gouv erne en chef leS trente- 
trois cieux par autant de lieutenfins. 11 a aussi pour 
admiuistrateui^s deson empire les quatre rois des quatre 
cieux dont nous venons de parJer, lesquels ont aussi 
sous euxdes lieOtenans qui gouvernent les cieux d6- 
pendaus de leur domination. 

Au-dessus des Irente-trbispalaisc^lestes , situes sur 
le mont Sioumi, et a une distance egale k leur hauteur, 
se trouve dans les airs un ciel a6rien 5 au-dessus de 
-celui-U , a une fois autant de hauteur , il s’en trouve 
.encore un autre et ainsi de suite en douhlant tou- 
jOurs la hauteur ; 11 se trouve en tout vingt-slx cieux 
aeriens plabes les uns sur les aittres. Tons ces cieux, 
tant les aeriens que les terrestres, forment trois ordres 
de cieux ou de mondes dont nous aliens voir le detail. 

Le ciel gouverne par les quatre rois du mont 
Sioumi , eehii du soinmet dil mont oil reside Temper 



( 3i5 ) 

reur des cieux, etles quatre premiers cieux qiii sont 
dans Fair au-dessus du composent le monde 

des cupidites. Ces cieux sont ainsi nommes, parce que 
ceux qui les habitent sont encore sujets a la cupidJte 
et k la concupiscence, et contractent m^me quelqUe 
soulllureparlesmarlages quils y fonUDans le monde 
des cupidites, sont aussi comprises les quatre terres 
liaLitees par les hommes; ainsi les cinq premieres 
voies de la transmigration sont de son district* 

Au~des$us’des cieux de la cupidite, il y a dix-huit 
autres cieux qui composent le monde colore oncorporel, 
ou de la tranquillite ou des quatre contemplations 5 ce 
monde est nonune colore, parce que ses haLitans 6tant 
blancs commede Targenlj et leurs palais jaunes comme 
de Tor, la reverberation qui en provient lui donn^ de 
la couleur : il est nbmme corporel, parce que ceuX 
qui rhabitent (quoiqu’ils soient exempts des trbis cu- 
pidites grossibres qui sont le manger, ledoi'mir el les 
plaisli's charnels, et qu’ils n*aient d^autre plaisir 
que celui de la pure contemplation) ne sont cepen- 
dant pas encore entibrement detaches des choses sen- 
slbles et corporelles. 

Les trois premiers de ces cieux sont nomniy la 
premiere contemplation > et la cajamite du fcu y pe- 
nbtre, parce que ses habitans sentent et raisbnnent 
encore. Lbs trois suivans en remontant, sont appeles 
la seconde contemplation, Ct la calami te de Feaii 
sj fait sentir, parce que ses habitans tfoht pas 
encore depouille , tout sentiment de joie. Les trois 
cieux superieurs sent appeles la troisieme odn^ 
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tempiatlon , la* calamite da vent y p^n^tre , parce 
que seshabitans ne sont pas encore tout-a-fait exempts 
dll trouble et dii^ tumulte int^rieur. Les trois cieux 
(jui suivent sont ceux de la quatrifime contemplation 5 
la calamite provenant de Finconstance des pensees, 
ou de la distinction que Ton met dans les cboses;, sy 
fait sentir. Le ciel suivant qui esl le treizleme eu 
'nombre, appartieiit d la quatri^me contemplation, 
mais uii pcu plus parfaite ; aussi s'appelle-t-il le del 
des non imaginans , ou de ceux qui n’imaginent plus , 
Oil qui n’ont plus d’imagination* Ainsi done, ceux de 
la premiere contemplation travailleut ^ dompter le 
goAt et FodOrat} ceux de la seconde s’appliqnent a 
donipter les cinq sens 5 ceux de la troisi^me s’etu- 
dient a repriraer les intellections , ou Taction de Ten- 
tendement par laquelle on met de la difference entve 
les choses, et ceux dela quatridme tendent a maltidser 
Tentendcment m^me qui produit ces intellections. 

Au-dessus de ces treize deux, il y en a cinq auti'es 
qui appartienneiit adssi a la quatridme contergiplation, 
mals toujours plus parfaite 5 ils sont appeles deux 
des no 7 i revenans^ ou de ceux qui ne retournent pas. 
Les babitans du premier ont extirpe radicalement la 
joie et la tristesse, Ceux du deuxieme ont, outre cclaj^ 
extii'pe les causes de ces deux passions, de sorte que 
leur edeur na plus aucun mouvement. Ceux du troi^ 
si6me ont Tenteiidement purifie et la volonte epuree, 
et ijs voient les cboses comme elles sont en ellcs- 
monies. Ceux du quatri^me ont Tcntendement encore 
plus pur et la volonte plus 6puree , ettout cef qui paralt 
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d"eux au dehors est droit* Ceux du cinqiiieme soul 
entierement purges de toute eri*eur, et voient en- 
tieremelit la nature de toutes clioseS. Les hahitans de 
ces cinq cieux sont saints^ cependant, comme ils ne 
soDt pas encore parvenus a tine parfaite exinanition ^ 
au vide ou k Faneantissement parfait;, et quils tien- 
nent encore au reel^ ils sont censes etre du naonde 
corporal ou colore 5 quelqtiCs-uns ^ qui apparemnaent 
raffinent moins que les autres , nVdmettent dans le 
monde color6 que seize cieux au lieu de dix-liuit. 

Tons ces cieux de la contemplation doivent ^tre 
regardes, dans Fordr'e moral, comme autantde degres 
de contemplation dans les quels la tranquillite de 
Fame se trouve plus ou moins pai'faite par gradation* 
Au premier, cette tranquillite est encore sujette aux 
inquietudes et aux peines d’esprit/, qui, comme un feu 
auquel elle est comparee, agitent et remuent Fame. 
Au deuxl^me, cette tranquillite n’empeclie pas Fame 
de recevoir des impressions sensibles de jole qui Fe- 
meuvent encore 5 aussi elle est comparee a Feati. Au 
troisi^me, cette tranquillite n’est pas encore exempte 
entierement de trouble et de tumulte 5 e’est pourqupi 
elle est comparee au vent. Au quatrieme degre dont 
les subdivisions sont nombreuses et raffinees, cette 
tranquillite d’esprit, se perfectionnant toujours de 
plus en plus, parvient enfin a n’^tre plus troublee ni 
agitee , c^est-a-dire k ^tre entierement calmee. II faut 
observer que tout ceci regarde plus ]a doctrine exte~ 

’ rieux'e de JPn que la seex'ete, 

{La suite au Nurnero procham,} - 
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N0UVELL?5S. 


SOiCliT^ J^SIATIQUE. 


Stance du 7 Novemhre 1825 . 

M. Bopp 4crit de MaBnenheim, pres Mayepce, pour 
atinoijcer le prochain eiiToi la deuxieipe liyraison de sa 
Grjtmmaire Samskrite. 

M* le Docteup Lesson adres^e un maiiuscrit javan^is dout 
il fait homnaage Jt la Societd. Ce manuscrit sera d^ posd dans 
la bibliotheque, et on transmettra k M. Lesson les remer- 
cimens du conseil. 

M* le capilaine Trogek est prdsenl^ et admis comme 
membre de la Soci^t^* 

. M, Klaproth pr&ente Ips treize premiibres feuilles du 
cdbulaire g^orgien-Jrangais ^ et le reste de ce Vocabulaire 
jusqu’a la fin , eh placards. II annonce qn’on va commences 
rimpression du Vocabulaire Jrancais-->georgien^ laquelle 
peut 6lre terminee en deux mois. 

M. Stan.- JuHen pr&ente trois feuilles imprimdes de son 
Mencius^ et annonce que les trois feuilles compl^tant la 
deuxieme livraisou de cet ouvrage, seront termiii&s avant 
I’epoque de la prociaine seance du conseil. 

Les poinpons et malrices destines a completer le corps 
mandcbou-mongol , sont deposes sur le bureau. On arr^le 
sera fondu des sortes de ces caracteres dans la pro- 
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pCiTtioB cpnyenable. M. Klaproth se charge de diriger cette 
operation , dont il rendra comple au conseil. 

M* Saint-^Martin fait, au nom d’une coinmlssion uommdef 
dans la* seance da decembre iSaS, un rapport sur la 
demande form^e par M* Zobrab, pour I’impression d’un 
poeme armenien sur la prise d’Edesse. 

Un membre donne connaissance d’un trayail enlrepris 
par MM* E. Burnouf et Lassen, sur Pidiome cornu sous le 
nom de palU L'examen de ce travail est renvoyd k une 
commission form^ de MM. Kieffer, Garcia et Abel-Rd- 
musat. 

Un membre rappelle I’envoi fait k la Spciete , d’inscrip- 
tions samskriles dont les originaux existent en Portugal , et 
demande qu’il soit fait un rapport a ce sujet. — Renvoy6 
a la prochaine sdance du conseiL 

On communique deux pripans du prince Abbas^Mirza , 
autorisant M- J. Wolf, missionnaire anglais , a ouvrir une 
ecole a Tauris. 

M. Scbulz lit un mdmoire sur IIoai-nan-*tseu , pMloso- 
phe chinois de la secte dite de la raison* 

OUYBAGES OFFERTS A LA SOCIET!^. 

Par la Socidtd Biblique de Paris , fe (juaraniieme niimdro 
de son Bulletin* — Par ,M. Kieffer , au nppa de la Societi^ 
Biblique de Londres, le vin^t’^urdhme B^pport annuel de 
la SocUte^ et un exemplaire dii Nouveau Testament en ar-^ 
mdnien littiral et 'vulgaire^ imprimd au%,frais de cette *Sp- 
ciitd par MM* Dondey-^Dupre ; la traduction en armMlen 
vulgaire^ par M* k dopteur Zohrab* — Par MM. Klaproth 
et Dondey-Duprd , Magasin Asiatique \ ou Revue geogrU'- 
phique et Mstorique de PAsie Ceniraky tome I, n® x. — - 
Par M. Abel-Rdmusat , I^dmoires sur plusieurs questions 
relatives h la gdographie de VAsie Centrale^ i vol. in-4®*^ 
— Par M. Pabb^ Dulkiis , Expose de quelques-uns des prin^ 


V. 
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cipaux articles de la Thdogonie des Bralimes y i voL ui- 8 ®.r 
—7 Par M. Froehrt , (eLrahe) et traduction (allemande) 
des details ddniids par Ebn-Fodhlan et autres ccpwains 
arabesy sur les anciens Russes, Petersbourg, 1825, i vol* 
in- 4 ^-^Par la Soe^t^ de Geographies 2g de son Bui-- 
hess6ti<t un Maniiscrit jamnais surfeuilles 

de palmier. ' 


L’auteut Description des ties Bonin j dont il a (5t6 
parld dabs nptre dernier hum^ro, pag. 245 ; nous a fait 
rhonnedr de nous &rire une lettre dont nous transcrirons 
settlement la phrase snivanle : « ....D’ailleurs ce n’est nulle- 
ment I’opinion de Kaempfer . qlli m^a indiiit en erreur au 
5> sujet du nom de ces iles , que j’al dcrit Bonin au lieu do 
y> Monin : ]e m’en suis rappotrt^ aux lexicographer japo- 
>» nais , qui lisent ho ou /jou, le mot chihois qui signifie rien , 
et Celle auloritc en vaiil bicn tmc aiUrc. Au icsle le ptime 
M mot est, dans Ic grand Biclionnairc rhinois-japoiia% , lu 
w hou et mou. On y irouvc sans cesse Ic Z> et le m employ ds 
M indiffdremment ; boli et moh ( arbre) ' hi et mi (pas en~ 
» core) ; hats et mats (fin) ; haou et maou (poil ) j bin et 
» -ntin (people); bois eVmots (non) ; houei mou (ne pas) ; 
0 ) boou et mo (mere) ; bon et mon ( porie) ; ben et men (vi- 
D) sage); boil et mou (guerrier); etc., etc. JJerreur serait 
» d’attriba^ aux sons (aponais ime fixite qu’ils ne sau- 
3) raibut avoir , et de tracer une rdgle exclusive i une pro- 
» nonciation qui yarle d’une province a I’autre. . . . On 
trouvera qoelques observations additionnelles dans la relm- 
pression du Memoire , qui sera insdr^ au tome III de la col- 
lection des opuscules de t auteur, actuellement sous presse- 


M. Garcin de Tassy, secretaire^adjoint de la Socidld 
Asialique de Paris, a dtd admis au uombre des membres 
honoraireS de la Socidte de Ga|cutt^a. _ ( 

• ^ " 'H" * ' 


ERRA TA pour le Numerd precedent. 

Pag. j^oS , lig.' 1 5 , aivlleu de consul-general Fedancer^ li^ez 
general de France, . , ; . 

2(:.8, Kg. au Keu dc fVfrcfm , tV/nTfo-sy. ■ ' 


(D^cettibre tSaS.) 



JOURNAL ASIATIQUE. 


Sur la langue des Kirghizt 



La nation des Kirghiz ou Kirltiz ) iiabi;te ac- 
tuellement rimmense steppe qui s’etend depuis la 
rive gaucKe de TIrtyche superieur jusqu^u laik on 
FOuralj au nord elle se prolonge jusqu'^au 55^ de lati- 
tude , et au sud elle se termine aux monts Tarha^ 
gatai , au. la*q BalkhacL, a la prolongaticua 
tale de la iplxatiie des montr cMesteSy au Syr darxa , au 
lac Aral et i la rner Caspienne. Les 
dans cette steppe une vie nomade j, et difessent Jeurf 
tentes de feutre lA oA ils trOuyent de Teau douqJe ;et 
des paturages poui^ les troupeaux. A Tepoque de la 
ednqu^te de laSiierie par les Russes, dans la dernij^ye 
moitie do xvil® si^cle , les Kirghiz , appeles alpr^q?T<|i 5 ^ 
des Khassnk, campaieixt v® sur la riviiSre lehim^ k Fen- 
droit oA se trouve actueUement la ville du m4me nom,, 
et s’etendaient a Fouest jusqu’au Tohol, pr4s de JSour^ 
gan^ ei a Fest jn^qua la riviere Tara ; 2 ® dans la libe- 
rie meridionale ,aux bords dudenissei, de Flyous , de 
FAbakan et de FOb , sur le vex'sant s^eptentrional des 
montagnes de Sayansk et du petit Altai* 5 3^ a la gau- 
die de Firtyche, des ruines appel4es 
Tame FIl. 
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ou ,1a tour Kalhaziu/^yx^^Kk la ri#ere Sam sou ei 
la ville de Turkestan , et depuis le lac Aral iusqu’a 
Idilemha^ jEu tfioS, eux fet leurs volsm de 

la Baraba, se spumireut 4 ja J^uyssje ; dppuis ce terns 
ils fixrent tant6t allies des Busses, tant6t confederes 
des I zoAnga^^.fe. ik elurent uU khan, qui 

goUy . ma toutCvla uatipn; ainsi veuuis et proteges pax* 
les Dz^oilngar, ils devlnrent dangei’eux: aux Russes, et 
battireut, en i6j'3, les Kalmuks de la Siberle meri- 
didnafe ; dWuiers J fer %s guerresr et .par 

tes dbwgemete feouttriue^^ leurs; liabitaitipus, ils 
s’avaac^reiit toUvoUrs plus a 1*6uest, et finlreut par 
ocoiiperla sleppalxabiteeauparavant paries Kalrnuks , 
qni cux-m^nios s^etaient avances vers I'e Tolga. Les 
derUleB Kirgliiz but quitte la' Siterie au commence- 
rnent dii dix-huiti^liie si^cle, pour se retirer chez les 
Bburbut j peiiple deda m^me soucbe qu’eux, qui ha- 
thmois/'' > ... ..... 

'BSIEfeg^izise diyiieht ou/ior<^^s,tjgi 

lit 'plus Orlcntale* etle habile ptesque en^ 
semble avec'Ies Roiirout, les eontre^ du 1?iirkest4ii 
situc'cs aii-dek ddlaPilVl^re Sara sou, dans levokiuage 
d6 ipsichkand^ les pays arrOsei par le Talas, le Tchom, 
lb Tchirtcliik et le J^arytu ou Syr da- 
ria snpcrieur. Les Bourout prbptemeiit dits se ^ 
teht pr^s de Tachbelik', siir les idres du lamap jar > 
^'d^ns inoutVet Forets delKachgliar , de larl^d. 

sous des teufees de led- 
son): pdujctaht plus.^iixes qqe 
celles desautres Kirghiz,' car Us 


cainp$ stables, on des esp^cfes de til- 
lage^iJPlnsJetirs d’entreeux sont agriculteurs.lia grknde 
horde est^ ma]gr6 sou uom, la plus faible de toutes ; 
elle he peut fournir qu’envirou 10,000 hotume^^ar- 
mes/ Les Ghinois Tappelleut Kirghiz de la droiie. 

La hord^ moyeh/zei( Ourta'djousj) est la plus puis- 
sante M la plus l^iohe eampemeus commenoeut 4 

Lorifut, aii Sa^ra aotf> ^ au^D et 

k suplrieui^ ; ils s^oteh^euf dh 

Tdbhl;^ef les ^i^ivl^Vea uomiaees Tourgheu ^ tis<||?ku 
daoAksakal j odito aWigneut cetis de la petite^orde, 
lin hitei? , deS Kltghfe h^^blteht les coutr^es <jui ayoi- ^ 
siueut le lafc Baikhach. lls ’c^Ompteut eh tout plus 
fam^ *et poi^t'eut febeit iles Gl|i^ 

^ 6li#?se 

deW/docv faMHhsv'^Eh 

cipatehii^ht <si# leS rlVi^es Sotiudouk ;' Or, Mourieia 
bohfek / ib^iy 1 , llek Ehqb da ;* iqid feoiutes ^ se 

'<fah^ iaigauqte dii laik^, er^bje» Kia?yilskj^al :el 
lletek^^^gSr^doki Eu lliydy telle obcupedes eudfeqi:fes 
suivaus : les bord^ 

TaiMrghis , qui fOrhietit POdldtf •Jt'ghiK, jelte 

dans le lac bourbetix; d’ Aksakal 5 puis Ie;dfes^ei?t sablou-i 
uigttx appdlS^Kai’M kuhih/^dr^dMe^^;^^ lacj 
de TikrMk sdf Ws BOrds diiiSjA' dar^ 

■Dletu^de' la'ui^#€I#piwue^|-d:;l|^«^ d^®e|te;i^iti&’e ■ 

dea lacs 

toabar^ flea - ’ 

41 <Ka 41 y ^ni ' 
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jetlent dan/S oes lacs ; enfin lejs riv^es du Kaldagai'da et 
du Bouldoiirtavcpii se perdent dans des lacs mar^ca- 

geux de la gaiic^e du laik. 

r^Eendantuq-TOyage de plaSi^$ mols, que j’ai fait 
en ete et .en^SutCitaiie de I’an le long de I’lr- 

i '■ • ^ 

.;fcyQl|e sttp^^iw ;i«^sc|u'au, Jafc iioor, j’ai eti 

jd^r^ellemeiit ,io^c<sa^iorL de voir un grand nombre de 
iCIrgkiKi : XJiite cbnnaissance leg^re du ture, tel qa’on. 
parlei Gonstaatindple > nie mit enJ etsit deiGatpiiiu:- 
faps dlfficidt^ avec oeiix dela: borde moyeHnf ^ 
4lv*a?iagi»sait se; servtr |4e^Jip 

arabes et persans , recus dans Tidiome des 
JIat vu posUrieuremenft des ^irghfe ;de 2 $ deiix: .^Utres 
hordesy tbus parlaient la m^me langtte>>,pi*esque sans 
difference de dialecte^ iNotre savant confrere M. Jau-- 
hert Si faitlam^me observation pendant son sej our d 
Astr^kban., oA il avail de fr^nentes relations avec ce 
petip%p pbtir ise procurer lesjclil^vres, qui don^ejntle 

durel pr^^fiiujc fabrication des oitaliS. 

Enfin personne.n’avait doute jusqu’a .priesent que/les 
Kirghiz ne fussent un peuple de la race turque,, et 
que son idiome ne Mt un dialectb 
‘ est le preno^ieriaju- 

teut j^trbailrjng^ autrement^; jbn pr^tgndmt << que lea 
)) Kirgbfe stlit^^M^ :gou-! 

% rists y qui atbdie / sejSgpt tout-a-fai|; s^^grea 

i) de® mongdles; et , par mite de 

» Bn%e arec des nations tartar^s, se sontiqrin,^ un 

eu plusieurs 

» fort 
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» loys ceux des p^uples de race t^rtare (ftir^we) qui 
les avoi^nent«au nord, au sud et ^ revest , ^em- 

)) pli de mots mongols. » Ces assertions-reposent en 
partie sur Fautorite de THistoire mongole composee 
en 1662, par Sanang Scetscen ^ ainsi snr uii ouvrage 
extr^memeut recent, et dont Tauthenticite a deja 
ete examinee dans ce fowraal. Si ces assertions etaient 
restees dans le Hyre de M. Schmidt^ on aurait pu se 
dispenser de les rlfuter 5 mais il est fachenx de les 
yoir reprodrtites , sans ancUne objection , daiis ijn 
ecrit p^riodique aussi estime que le Journal des 
s^ans (i), et par Forientaliste le plus cel^bre de TEti- 
rope. M. le haron de Sacy^ en les repetant, leur 
a, pour ainsi dire, imprime le cachet de son ap- 
probaition. Certes^ il serait temeraiire vouloir r^- 
voqner en dotite Fantorite de i*illhstee |>residenl'^ 
la Society iksiatlque , Sur un point difficile de Ja g|*am- 
maire arabe oif pei'sane, sur Fexplication d’un pas- 
sage de Hariri, sur un evenement arrive en Egypte 
pendant que ce pays fut soumis aux thalifes et aux 
tnfiUnelucs, sur Fage et Faiithenticite d’une fable de 
Bidpal ct sur plusleurs autres questions qui SO fat-? 
tachent Slalitterature despeuplessemiliquesetma- 
hOmetans 5 tnais je pense que les opinions de ce sa- 
f^hty sur des faits historiqhes et ethnographlques , 
qui ne peuvent ^tre discutes qu’aveo le secours 
viages ecrits en des langues asiatique^ ^ qui 
pas ete Fobjet principal de ses etudes et de ses re- 

Journal des pour octoBrfe i8a5 , page ^ 
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oherches, dpiVent ^tre scrupu] easement ex^piinees 
avant d'-Stre adoptee^, 

Je ne puis m’emp^cher de dire ici q 4 Pl<Iues mots 
sur le passage suivpnt Au Jouf^riGi de:s Savans^ relatif a 
raui^euticite de THistalre mongole que JM* Schmidt 
vei;t publjer : « Qe sprait Une pretention absurde de 
n ppQij/e que, I'Histpire dps Mongols n ay ant ete ecrite 
'i> que d’apres les documfnps fournis par des ^criraina 
)> ptrangera, ilsoit superflu de coniialtre cp quexette 
>1 nation ell e-m6me nous a4^^msmis sur sQft Qrfgiue, 
eties evenemens qui se sa?%t passes ; dans son sein,; 

a i^ationiut;, peut, a'aussi boH droit, ^adresser aux 
» ^cri^ains etrangers , soit qu’ilr aient eqrft dans un 
» terns ou ils portaient le joug de la nation dont ils 
» nous ont conserve Fhistoire, ouapr^s qu'ils avaient 
» recouvre leur independance, » 

H pie paratt, qn’en examinant le degr^ de^ Goii- 
fiance quo |el' oil tel kistorien m^rite, c’ost 
laquelle il iea^ivaif faut d’abdrd qo/n&iderer. he 
temoignage d%uant0urxqnl le teips Ipplns 

rapproclie de F^Svteefnent qu il raoonte,i doit, optte 
raison^, 4 tre d’un poids plus grand que pelui do c^ux 
qui pni<4€mt posterieu Or, ^anang Scats cen 

composa ^n-Quv;^ago on ^662, ,a’est-^r dire pln^ de 
quatre sifecles et depii apr 4 s ravePenient an tr6ne4e 
Tchinglii® khan, et long-tepis. apr^s les ai|letu!s 
chiiiois,. persans et turca qui quI, eodL. I'kfetoire 
des Mongolf aux emvaius 
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traite le m^tpe sujet^ ils etaieiot'presque cbtitempo- 
x’ains des e!v&'einens qu’ils rapporteit/^^t lbs 
dans lesquelles ils ont puise, sont l^s^i66Moirds d^ 
ftlongals m^mes, qui, pendant qu’ils occupaieiit la 
Qliine j ecrivaient aussi ibien. dans lent ptopi^e laia^e 
qu’en climois'. : / 

.. Machid-^eddm p composb son histoire des Mod- 
gpls, en -J[ 3 d !2 die aotre 5 il le fit pai' ordre de 
Gha!^wi jkhdn , iriQnarqae de la^Perse et deseendiint 
d.e Tcliingfiiz j ce prince! fit copanduiiiqpier;i sOd^Jiis^ 
tor^ograpfie; « toutes ks' pi^es ^ fiiskritjnej^ d%iie 
authenticlte reconnne^ ecxdtes en langue mongokj 
« d Ipi dpnna pour aide le grand iVbj-/ 27 z, Poulad 
)) Tchinsang ^ generalissime et administrateur dii 
)) rpyanme, qxii corinaissait mienx ipxe . personfee les 
» origlnes et riiistoire des nations 
» celies de^^Mp^gjols. » pf ofcible 

qn’avec de fels secours, Backid-edflin ^ 4 t cbmpns6 
line kistoire roman esqiie des anc^tres de son prince 
et de son protefitenr, on qu’il eM 'voulti dimkiuer 
la.gloire de la nation mongole par de fimjc ji^^cits 
de ses exploits. Certe 3 cela n etait pas • dans i|0^ 
inter^t, et aurait pu Ini faire p^rdre k 
de son maitre ; mais ce qu il ppnTait faire impunii- 
ment c’etait de rattacker Ips tradiii^ns des Mopgpls , 
et des Turcs a celles des Juifs, et faire deseer^iir^ ps 
deax peuples de Nqe j puisque les Makometems adnp- 
tent, comme les chretiens,. les recits de Moise , sur 
la descendance du genre Kumain , eoinm^ - 

vSritables. Enfin> pyinbe de la 
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fapiille de Tcliingliiz khan, et contemporain de Sa^ 
nang S^tscen; il mourut uh aii apr^s que celui-ci 
,Aut termihe -son histoire des Mongols. La premiere 
partie de l^Histoire genealogique des Tures du Sul- 
thap de Kharizm, n;'est qu%n extrait abrege de Tou- 
yrage dc Rachid, aaqael Tauteiiir a ajoute souvent 
des faits.plns pu moins| constates j il faut aussi avouer 
qpal a souyeht mal traduit ou d^figur^ son original ; 
cependant, issu dpja race du conqu6raiit mongol , il 
n’est pas pr&umable qu’il ait cherch^ k jeter un faux 
jour sur rorigine de la nation et sur son histoire. Les 
insinmtipns de M. Schmidt, coMre les historiens 
jchinois, persans et tuvcs, relativenient a Thistoire 
n%oqgole^ Split dope; sans 
serviif i exhausser rauthenticite de Fouvr^ge de 
nangScetsc&n, 

La genealogie de la familie de Tchinghiz khan, 
donn^e par ce dernier, est a pen prds la m^me que 
celle qu^on tyouve dans Rachid-eddin et Aboulgtltzi. 

Ini' ces deux auteurs nomment le premier 
anc^tre de PC conquerant 

mais ils ne le lout pas dpscendre , comme recrivain 
mongoi, des rois du Tubet. Il est trPs-naturel que ce 
;d^nier, comme sectateur de Bouddha, rattache This- 
ioiie A^ Murtd tchinb eux traditiPns de ce pays^ et 
qu’il fasse de ce prince tin refeton des rois, qui eux- 
m^mes avaient la pr^tehtion de desCendre de la 


{i) Rachid— eddxn trsldult le nom de ce prince, U peu prt^s. coinme 
M. ^clnnidt , par I^(iup dc couieur grise nu bleitii* " ' 
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mille de Bouddha , par Tul edzen, n Cehii-ci^ dit 
Sanang Scet^cen^ avait uue ctevelure bleu de ciel; 
» ses dents ressemblaient a Temail de la grande co- 
)) (juille de mer, et les doigts de ses mains et de ses 
» pieds a ceux dune oie; car il est dlt quails etaient 
>) joints ensemble par une peauj ses yeux se tour- 
» naient perpetuellement vers le del, comme ceux 
» des oiseaux, et son corps offrait encore d^autres 
» phenom^nes singuliers. » 

Mais laissons la les recits fabuleux de rhistoire 
mongole , prdnee comme la seule autbentique pdir 
M. Schmidt, et revenons aux Kirghiz. Les traditions 
d\in peuple nomade, sans ecriture et par consequent 
sans hlstoire, ne peuvent passer pour des documens 
historiques. Celles des Kirghiz sont d’ailleurs si diffe- 
rentes les unes des autres, que je cj^oii devoir fes 
passer sous silence. Cdmme Rachrd«^eddih, 
ghazi compte Ifes Kirghiz les nations turques j 

il les place avec les auteurs chinois, su!r les Lords du 
Kem^ qui est le lenlsei superieur, « Leur Iribu, 
» ditril, etait originairemcnt pen nombreuse; mais 
)) plusierfrs families mongoles, ayant quitt6 leur .prp- 
» pre pays , se xendirent chez les Kirghiz, desqu^s 
)? Jls adopt^re^t le nom. Cependant, ajoute-t-il, on 
)) ne sait pas positivement rorigine et la parent^ de 
» ce peuple. » — C’est sa langue qui notis demonbri 
la derni^rej elle est du turc tout p^r , sms 
de mots mongoU , comme on ie verra par les donnees 
qui suivent. ^ V # 

Le pluriel des suLitantiis est forme, comme dans 
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l(pus Jes djal^ctes turcs, par la syllabe hxr pu Ihr ^ 
qu’on ajoBte' a Jla fin ;dea mots* Par exemple, de lias ^ 
spurpil , on fait 'kaslar^ 1(63 spuixils j comme en turc, 
kacji kachlar, En raongpl ]e plixriel 

3p %it par un q^i is’ajoirte ii la, voyelle finale , ou 
rOT|)lace la consonhe 7z, 

fcfes adjectifs de p[ualit^ sont foi?Eies, de 3 ub$taiitifs 
p^ic la syllabe Ij pu lu 5 par. exemple, de taSp pierre ; 
on fait iasfyp pierreux (en turc ^U? tachp et 
tucA/n) 5 de aable, koumk^^, sablonneux ( en 

turc Jwum et koumly } f en ^pngpl qes-d^^ 

font ^ 'Nf. ■ 

Xes g^tifo des subatantifs 3e itetttiii^iitj ipn , nun on 
njrip comme en turc de <3pr^antmp|ile, uni let 

en tiire orientd, en mingf paa" exefople, kusnyh 

aiak , Je pied de Toiseau, en turc oriental, 

^*Ut koucJi ning agliak. 

jbe dalif se forine par ga^ ajoufe k la fin da mot; 
parrten^ple, anlqrgap^k en^j en turc orientai 
unikrgqi it ajConstantipople, ^^\ Mniarga» , J:; 

L'ablatif est prod^^^ par la partiouk da ajout^e au 
mot, danS' (le 4^rc orieutaL Les infinitlfs fi^- 

nissent en mak et mek. Les pronoms personnels se 
ipigppnt a la fin des verbe3 dans la conjugaison ; enfin 
tWlPf liesjpigle de la grammaire, sent les m^mes que 
dans Im Vuteei dialectes turcs ,, et essentiek 

lenient de celie^ de la langue motigole. Quelqu’nn qui 
sait le turc comprendra facilemeiit le^ pErases Hr- 
ghizes suivantes : iVz alasyn, qiie prends'-fo p A^ ^od 
alkwynp ]S prends cela, — >^JPfiga Ae/'fi^;^pourquoi es-tu 


( m ): 

venn^-^Kaida harasyn^ ou vas-tu ?^ — War dour ^ 
il est . — Bary haf\^ ioxd e,&llk. -rXWcrrdm i?e- 

garde pas.— JSTor/cma, ne Grains pas ! — Itchma ^ np' 
bois pas. ^ Midde 5ar, heter, Dieu 

donne . — Koiitai bermez^ donne. 

II serait fastidieux d’entrer dans de plus amples 
details, et je me eonterite de donner ici ub yocabn- 
laire de plus <y^atx'e penis mots kii'gbiz, comparfo 
avicc le tvLxCf ^efCgr^^t^fiCirwple et ayeo Toyieutal j lei 
qu^ott';Ie parie k Ka'zUn et a To^dlWtv Le premieir fcst 
designe par UB G 5 le- second, par tin K %t un T* 
ajoute les mots mongbls, imprimes eii remain et pre- 
cedes par un M. On yerra qu’ils diflf^rcnt essentiello- 
ment du kirgbiz, a 1 'exception de.ceux que j’ai rnar- 
qaesd^B ast^risque. Ceux-ci appartieiinent a la classe 
des termes communs ixu mongol et d les dialectes 
turesy par coB«4queiit> ne peuyent serVir A 

prouver la despen^ance mougole des Kirgbi?; I’ai 
cboisi , pour cette comparaison , la langue mongole 
purCj, et non pas Je dialecte kalmBk , m61e d’un grand 
nambrb de rnots etrangers et principal ement turPsi*, 

On remarqubra que le i en kirgbiz , quand il pr6r 
c^de une voyelle ajir pommen cement d’un mol, prend 
ordinairement le spB Sie dj ^ cependant fai vu des 
individus qiii le prononcaient bieri j dc rn^me que 
le ch^ que la pldpart des Kirgbiz remplacent pat; 
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VOCABULAIRE 

DE LA XANGUE KIRGHIZE. 


' 'i; ' ■''( ' . 

Aiglt( grande 

Befgpvt. 

Ik. her gout 

U.., 1 

■^w ■ 

OutkouhA . 

K, oulkyn , M. khourlsa. 

Aiguille 

M. 

C. igne^ M. djao. 

Aiener 

Sihmek^ 

C. se^mek ^ M; inatlamoY. 

Air 

^Ham. 

C. ham (Pers.') akhour. 

Ajoutez 

' Koch, 

K. T; koudh ( de kouclimak). 

, . 'li' - . ' , ' 


Mv nama. 

Alan > 

Atchdu das* 

K.T^a?|Ri /n6A(pIetrd aigre). 


Kho. 

Ill; baibang. 

Amadou 

‘ C. fcowi/ M. oiila; >s 

Ame 

Dym* 

, Cidim, lialsdne (Pets.) M. 

Aiuer 

Djis. 

Aichu 

ami 9 amin. 

T. is ^ odeur. 

C. ad/i; K, atchiy M. nilp- 

Amour 

Siyouk> 

khbn. 

T. sioUiouk. . 

An " ' , 

JDjiL ' 

G.yil, M.dziP. . ^ 

Ane^ . 

Ichek- 

"C. echeh^ edtigbe 

Annfeaik ' 

Djuzuk. 

C, lUrpik bufesiaek. 

Antilope 

^ Ak J^k* 


Apr^s 

>. 

Song, 

T. ^oung; C. songra, M. 

A present 

Eli. 

khoina. 

K. ale j M. kydiA i 

G. aghatch^ M* modo ) mo- 


Aghatch. 

Arc ■ ' . , . , - 

Dja,. 

donv 

C. nomou, noiliouii. 

M. solongkha. 

Arc-en-ciei 

Khorgazak* 

Argent 

Koufnus. 

G. gumicn, M. moenggpu. 

Argile 

Baltchik. 

C. haltcMkj M. baltclnk ^. 

Arrdte ! 

Baltrak. 

Tor. 

Ck dur ^ IWE* zokspiit^ 

AssJeds-toi 

Otour. 

C. otQur, ^ 
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Aujourd’hui 

fiougoun. 

Aurore 

Tang* 

Aiitompe 

Kouz, 

Avant, autre-- 

Boron* 

fois 


Aveugle 

Sokour* 

A^oine 

Sylo* 

Barbe , 

Sakah 

Bas {humilis) 

, Teken^k* 

Bateau 

Quichajif 

Battre 

Kinarmak* 

Beau, bon 

Idkhchu 

Beaucoup 

Kop* 

Bee (Y. nez) 

]\^0UTPUU* 

Beurre 

3fdu 

Bien portant 

Arndn* 

Bi^re .1 

Sra* 

Blairedu* 

iBprmmk* 

Blanc / 

^ Ak^^ . ' 

Bled 

Aslek^ 

Bleu 

Konk* 

Boeuf ' . 

CEguz* 

Boire 

Itchmek» 

Boi^iCk) . ; 

Outrun. 

Bois.(&l&|',.,,,; 

Jtet^* 

Boik. i.rA'V,T 

J§qn4ouk*\ 

Boiteu^c / 


Bon 

lakhchu 

Bomiiet ; 

Takia^r : 

Bonnol(gC£ind) 

Toupnak* 

en feutre blaifc 

' ‘ S'f • " ■ 

Borax; 

; : 

Bords^ rive ^ 

;A' 

Bouebe 



i,.:: ■ 

B 0 U 1 I& Pessermeh 


C- dougun\ M, enedoWf 
IC. T. tang j M. gserflp. 

C. guz^ M- nanaour. ^ 
K, ,T» hourounyM.. ouroiida, 

. ourda. 

K. T. souTiour^ M* sokorf, 
K. T, soulou^ M. oussoim- 
gonok. 

C. sak'nl^ M. sakal*^. 

K. tiouhhn^ M. naebtar- 
Turcoman outehan^ M* on- 
Uiotsa- 

K. M.t^^ 

je bats. " : « 

C. yakhchi^ M. sain.: 

K. hioup , M. ulamdjb 
C. hoiiroun (nez). 

K. .T, mdi. M. sira toso. 

K, T- amdn^ M. amour. 

K. svtu - ; ^ 

.K.vTP-.^e 4#^#PI/A, M.^dc)r®kS'c>;. 
C. 

MecbtcTbieriake mMyk^ M. 

bpld^o^^i, tcbagan-tariya* 
C. kouky M. kuke 
C. dkiiz^ M. char. ^ 

Qt, Uchmek y M. okoumou 
C, odouuy M* modo,inodpn* 
itchy M. oukhou. 

C . sam^iikf kh^ikrtPbikii 
G. akhttk j M» doui’dou-- 

kbour«v 

C. iakhchiy M. sa'in. 

G. takiahy M. malakha*. 
Hyfoumdky M. burgou^ ^3 

G. Ungar, 

1^. T. yar; K, T., M. erghi. 
C. aghiZf K. aghouzy T- 
aroai* /f.- -- 

T. biits^aki M. phabpr. 
Q,pichumieky M. tchinamoi* 
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Boiilc ; 

Bo uleati ■ * ^ - 

Birairolte^ ^ ‘ * ’ Bmtak, 

Bride Djoitgoun^ 

'■>fe^et »,t ' ' ■ ' ' TiShakinak. 

'■ ^hdii fhan, 

j Brouilfa|® - ‘ " 

Brliit .S'wr^ra. 

CaiHe A 

Campement 
ou village des 
nomadbs ' ■ 

Campemen^ - ,■; OWbA. 
d’une ‘ tribu' ‘ , ■ 

Canard ^ Ourdek- 

Gastbr ' * - Khoundouz. 

Ceinture Rilboou, 

'Gela'’ - • ' IBou) 

Cii-tle' 

Chaleur ^ ^ ^ ^ 


Ct dilfeY^ mogol- 

tsok. 

C. k(Mnif M. bourkbassou. 
G. bouduk^ M; gytou. 

K, T. yougan^ M. gasakhar. 
C. ichdilitndk ^ M. ghede^ 

K. T. ichourtan , M, tsou- 
roukhai. 

C. toumdri , douman , M, 
-fibudang, . ^ 

Cii eRoiiiyldamak , faire du 
bruit , M. tekouli. 

M. badotoa'*^. 

1C • TP • CLOXtl* 

■ . j , 

' - vV 

. (; -■ .V- ' « ■ ' 

, • . \ ■ ar^i 
?/' '■ "r,>\ ' :'. ' ■'* 

C* cerdekf M. nokbossou. 
C,'kondouzy M- khalikhd. 

K. T. hilho'Wy M. boussdfc 
C. heii^ ‘M* ene. , 

K. T. tugerak , M. tonffou- 

K. T; &^, M. kba^dUft^l 



Cliailieatt • ; Tudsyl^e.^ 


Cfeamp cqltiv^ E^hiMoAk, 

'■ 7' . '• /\}i ‘ 

' ‘ Kiniet. •'» 
Cljaud . , , 

^If^^e-^ipuris' ' SjM gkm$. 
Chef * -PtslikV" 


C. ikstdjak ^ K'j It.’ iK- 

seghif '^l, boulao* ' ' ‘ 

T. iyia^ i^kdj 
M. toBnioegbe ,, toediei^i 
K, ikinlik^ C. ekindji^ agri - 
euitbiir^ M. tarilang. 

C. M. olosldd^ 

]£^s f^^Ci ' pUi^h^ 

■ ’"'M. inilcjioi ^ • 
%.,dj&iy^, kbalkhptjp-.^'^^j 

M. .bakbakbaif. ; 

C- hachliksf M. boln* 

M* >tsarassdtfP^' ^ 


m 


Almha. 

Dzilky* 

Cheval saiiv^gje Tarpan. 
Cheveux Tchctchi 


Chiea 

It. 

Gel (bleu) 

Kouk f kuk* 

Gl 

Kerpek* 

Clair ^ - 

Auhekn 

Clef .. 

Ehti : 

Cion 

mm. ' 

Clou de gir©f- 

Kliatemper. 

fle 


Co cho n 

Dongoiiz, 

Cceur r 

JJjoiirek* 

CoUine 

Tiibe. 

Combat 

Sogquz. ■/ 

Gonini€nt 

Nitchouh. 


Kalai^ 

Ca.q-,‘ • 


Corassin(pbifi^^ 

s-on) 

TabMi 

Corbeati 

Khara kouz^ 


gotin. 

Gnrne, ^ 

Muiduzi 

Corn^te ‘ 

^Kar0ia, *: 

Cou. »"’> ■ 

's'A^inouk.*^‘* 



Coude 

■Tc^bk.^ 

Gouper 

^ f* 3 i g\ f’ 1 '/i f 1 * 


Couteau ^ 


Cris * * 

' ^Mk0Mrijk: 

Crxid . ^ ‘ 


Ciiillef*^ '> 


Cuirass# 



alacht, ' ' 

K. lourpari , M. koulak. 

C. satch^ K. tchasch '^ M. 
oussoii. 

C. M. noga'i. 

Cj* kuk ( bleu), M. otfbrgoxV 
C.‘ kirpik^ M* sormosspii. 

C. M. gbeib^, 

C. M. tulgbikour. 

C. mykh^ M. khadassoq. 

C. M. biti. , " 

Ct> M. kbak^i 

C. yourek^ M. djourek*. 

C. depeh^ K. tuba^ M. dobo^* 

C. duguch , T. sougycb , M. 

keroul. . . 

C* nitchech^ K. tiet^hq^k ^ 
M.iadji. ^ 
Nogai\/?a/a^ • ' _ 

T, takia. , 'i 

T. iaidH X^abm i kitoii.) 

C* kara kouz^houn , M* 
keeria. 

C. homouz , K. T. miouz , 
MV ebur, 

C, it^rg^q^M-keem'^jloroQ^ 
K. ;]VL' koud'zqqtt^^^ ' 

C. hdioiln , K. mouin, ^ 

Tore cle, Kouzoelsk tcha-- 
gantik^i^xxs la steppeBaraba 
isegortak^ M, lokboY. 

C. kpsmBk^ M, outoulkiy ^ 

je’Coup'eV 

C. bitch^k If goiildaktua^ 
kyfh^kyPych, M? tertiirS^ 
C. nqitoung^ 

C. kqcM^l M. kb^li^a; 

K. kboiijafc ■; ' ’ ' \ ^ 

Turc flela Baraba1?dbi^^ ’ 
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Cttivre 

Mpes. . 

Cunnus 

dm» 

Cygne 

Ak kousn 

1)6 pour cou- 

Oimah 

dre 

Itchijida* 

Dedans . 

Deiit 

Tisy tick. ' 

D6sert, sjteppe 

Kir.' 

Dieu 

Tengri. 

Doigt 

Khoutai. 

Barmak. 

Dormir 

Djouklamak. 

Dos 

Arka. 

Eau-de-vie 

Arak. ' 

Eau-de-vie de 

Kpumyz. 

lait de ca- 
vale 

Eclair 

lachin. 

Ecorce 

Kdir. 


Ecureuil _ 


Elan 

Scojitlm. 

Enfant 

Bala.' 

Epte;pdre 

Isitmek. 

ffpadl^r' > . . 

Djaouron, 

Esturgepn 

[Btkvia. 

Etain 

Kjl^ 

Etd (P) 

Djiaz. 

Elpije 

Djildjiz. 

Eux 

Anlar. 

l^xcr^meiis 

BaL 

Femme 

Bilche. 

Femme^ouse. Khatyn. 


PersanL mich , M. djes* 

C. M. tlioutougou. 

K. T. ak kouch> ( I’oiseau 
blancO,M. khoun. 

K. T, ouimak ^ M. khorob- 
tchi. 

C* itchindeh^ M* dodora. 
C. dich ^ M. chidou. 

C, /cjr, M. kaebrse 
C. tengri ^'M.AengTi , hour*- 
khan. 

C. khonda (Persan). 

C. harmak , M. gorokho- 
C. oy^ouklamak , K. T. 
ypukiciimakj M. ounta- 
fcou.,,je dors. i 

G M. nourouii ; I 

C. a^raky , M. ariky 
K, kurriyz^h aradja,JS’a/m; 
tchigan. 

K. T. lachin^ M. tsakilg^. 
K. kaery, Ce mot se trouve 
en finois sous la forme 
de koury.; en ostiaqiie , 
\ sous celle de kar^ dans 
kjs diakctes slavons/coin- 
- me koraj M. douronssou. 
C. gseremon. 

K. % ,iouIdn 5 M. tcha. 

K. T. iald f M. kouk , nir 
raeifcou^ 

C. ichitmek ^ M. sonormoi. 
K, laproun ^ M* mourout 
M-Jcjlimae. 

C. Ml, M. tokholkha. 

C. , M, dzon. > 

C. lotildouz ^ M. odpn; 

C. anlar,^ M. ted^lir. 

C. hok^ M. bakhossou^. 

K. T.^ hUcJm^ hltsa^ M. erne. 
C. hhizt^^n , Mv erne. 
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Fer 

Tummer. 

Feu 

Of. 

FeuiUe 

Djaprak. 

Feutre 

Kfis. 

.Fil de soie 

Djhek, 

Fils 

AouL 

Filet 

Aco. 

Fille 

Kyz. 

Fl^che 

Ok. - 

Force 

Kouwai. 

For^t 

Ourmhn. 

Fosse 

Bas. 

Foss6 

Our. 

Fouine 

Soussar. 

Foyer' 

Oiitchag. 

Fr^re aiu^ 

Ake. a^d. 

cadet 

hi 

Fr^re 

Kafdn^h 

Froid 

Salken. 


Sooiik. ^ 

Froiuage 

Khourt. 

Front 

Manidu 

Fusil 

dMoltak. 

Garqon 

Irnhk. 

Geriou 

Tiz.y ^ 

Gingembre 

Bosbdgh. 

<^acp/ 

Eoz^ mouz. 

Gosrer 

Boughz. 

Godt 

JLezet. 

Grand 

Zpr. ‘ 


Qutkoun. 

(iraod , haut 

Bidukf , 

Gr61^ 

BowAcikfk. 


Tome rU. 


C. demir^ K. , M. te- 
mour. * 

C. od, M. gal, khal. 
C^iaprak^ M. naptchi. 

JK* T. kiis^ M» issegheV* 

T!, yefek^ djifhk^ M, sirkek. 
C. K. T. ougoul^ Old ^ M* 
koeboehn , gheoughen. 

C. T, K* , M. ughe- 
sou, 

C. kyz ,i M. okln* 

C. M. somdu, 

C. kauwwh ( Arabe ) » - M. 

koutchi. ? 

C* orman , M, oV, 

K, has , M. nouke. 

K. T.oi/row, or, M* khongor. 
C. sungsar^ T. soussar, M. 
soossar. ^ 

C. otdhag dzookha. 

C. akh, M. aka.^ 

K. M. dogoo, dbo, 

C. kardo^Cn^ M. akha^ VMfie\ 
don, le cadeL 

K. T. salkin , M. koui’toun. 
C. soodJk, 

C. T. kourt , M* khourout , 
edzigbeiV . , 

T. manglai^ M. mangnaV,^ 
1C. T. moltyk^ M. boo. 

K. T. ir^hala ^ M. kge. ^ 
C. diz , IWT. eboudouk. 

M. kbalkhi^n ebessou. 

C. T. houz , mouz'^ - 

M.nt oils sou. 

C. hogliaz\ M.kkoloiV V 
Cdedzdet (Arabe) , M. arucba. 
K. T. zout, M* uk4 , lek^, 
C>oulmgM^ , "''’f" 

G. iVoz/A , M. oendour. 
Nogai, ^ cbez toutes les 
tribiii^ turques delaSib^rie. 


32 



GrenouiUe Poufca. 

Gros ‘V Djouan, 
Grue ; • , Tourna» 

HabJt^siirtout Tchekhh^ 

IJacte / Balta, 

HamieQon , Kamak^i 

'Herfe'"/' 

H^nissoii , Kirpu 

H^ros Batyr. 

Hibou Bjabolak. , 

, . Oukou. 


Hiver 

Kis. 

Homme 

Kis^ k^sse. 
Smru - 

Jaune 

Jeune 


Jbiir 


Jdue 

■ ' 

Jument 

Bditah 

Kirghiz 

Khassak , c 
Khosak. 

hac . 

KouL 

Laihe 

Bjound. 

Lalt^aigre/ 


Lait 

Sut. 

Laiton 


Laiice'^, ' ' ' ; 


Langue 


Large 

Keng. 

L%er 

Djmouh 

Lep^eo^ept 

Akrun,, 

Lbzafi * 
LiWre 

7/ : K^sertke^ 


Loup 


Long 

■ Quzpum ' 

Lontre 

Kdma. . 

Lui 

Out 

Lune ' \ 



. SiiUhun^ 


m^ridionale , hourtchak , 
M. moendour. 

C. bagha^ M, roalagai'. 

R* T. ‘iouQhn , M. boadoun, 
C. tourna , M. tokhoroo, 

K,. tchekme^ M. gobtjiassou. 
C. baliai M. ««ke. 

X. T. karmak , M; deghe* ' 
C; o^ , M. onboussou.' 

C. kirpi^ M. dzarakha. 

C. hehader^ M, batyr 
T, ighalak^^M, oukhouli. 

C. oukgu. 

C. kych ; M. ebouk 
C. kichij, M. kumouD. 

, C. sary M, sira . 

X. T. 'ia<ih ^ dzalou. „ 
C. M. edilr* ' . ^ 

C. langak; T.iircs de Tchatsk 
iqiak; <l;ii Tcboulim , lak. 
M-iadzikliour. 

R. T. haital^ M. gbeou- 

c’est-^-dire homifie entre-- 


prenant ; M. Kerghiz* 
C. goul , M. noor. 

Q.ion, iouri^ M. ussoa^' 

X. H. 'diran^ M, airfct „ 

X. Tv khadlk 

G naU^ M. dzida. 

Cm gkeng, M. oiirgoix* . . 
C/ieng/i, kouttggd^u^,: 

K. jyi. oundun. ! 

X*Tf kis^erikd^ M.khurbael 
'K.rC.kdiLyan , M. toolai;, . 
X. T. htire^ M. tchino. t 


C. ouz6un , M. oiirloii.; 

K. T* kama {Kaltrt, 

C. ciijM, sara , safatfl ; ^ 

KlT.w7a«Wiz«,M;MIbtissoH^ 



Mail? 

Malade 

Malheur 

Manger 

Marais 

Marche 

Mari 

Marmite,gtan- 

d.e>> ' , 1 . > 

Marmotte 

Marlre zibe- 
line 
Matin 
Mauvais 

Mer 

M^re 

Mi4i' 

Miroir , / . ; 
Mon , )axim\ . 
Mont 

Morfc (la) . 

-CQUt 

sin 

Moutoa 
Mtisfc tawmal : 
de) 

I{2^tre . 



•cur’ . 
Neige 
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Kol. 

K. T* fioi , haul , M. khar , 
gar. 

Auron. 

K. T. antouly , M* ebedtsin. 

Beie^ 

C. M.. djobalang. 

Bjidrmcch. 

T* lirmhh, M. ideekou , je 
mange. 

Sous. 

K. T. sas ^ M. tabake. 

J^our. 

Er. 

C. Your , M. iabou. 

C. <?r, M, er^. **' 

Bmi > 


Khazan. , 

C. kazan , M, tokho. 

Sowoun, sou- 

Ks. T.5owi>nur, M. tarbakha. 

gour. 


Kus.. 

K. T. kich^ M. bouU. 

Erie ^ ertdn. 

G. este , M. erte. 

Ejaman , . ra- 

C. 'ieman^ K. T. iaman,M, 

man. 

moukhai* 

Tinghiz. 

C. denghizyM., dalaf. 

iTcMtche. 

M., Cgfe.'”’ ■ '■ ' :... ..l. 

IneY. 

K. 'Kr., 

Jare^Eoud) 

C. lai^jm^Mcnin (milieu" du 


jOur) , M. ude. 

Ainei^ ■ . 

C. dina^ylSil. tooH. 

Mmih'.ry . 

C. henemki\ M, minougbeil 

Tau. ’ ' 

C.tagh^ iau^ M. oola. 

Adjdh 

C. ( Arabfe) M# 6u- 

'' /. *.*■ 

kondjU \'A 3 "-1 

Tchiben. .. 

R, T; tchihin , M. bata'gafr(k/^ 

S * . 

■G* 


M...gU;de9mAt'' ■: 

j.- If..-' 



G*: im^unkk , M o4 ^ 

"U‘i li|»« « 

rournoi.^ ^ ; ■ ('Jy,'*"' 

Tunoxdtd^,. 

IL. tanioio^^ M. khahlat^'^lati: 




M. bo^ldlgtauba . ^ ■ 




C. lur, M* tsassoui 

.li 
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Ne? . Bouroui},mou- 

roim^mouren^ 
Noir- ' Khmrh:^ 

Nojtn ^ Al 

Non . . Djoh 
Nous Bezlar. 

Nuit ' ■ Tm„ * 

CEfl kouz . . ^ 

CEaf Djoumourtkci 

Ole ; ; . . Kaz. 

Oiseau Khous. 

Ongle Tyrnah 

Or Altyn, 

Os Suek. 

' Oil, ^ quel en- Kdida, 
droit 

Ooragan Daouh 

Ours . . ; Ayou, ., 

Outacde , . . : Toadah . 

Pantaloi^ * 1 ^kakdr* , \ 

Panthere Djcsl^^rs. 

Papier 1 \ ; v ■ - 
Peau Koun* 

^ . V Tere. ■. , 

Pelisse Toun. 

Penis . Koioh 

Pore he * f ; Al^b(m§ha, 

son) ' 

PerdW; : . /; TiAdUk; 

Konji.^ K 

P^rc: ' ' . At0i y: 

Petle Merwert 

Petit Kitchan. 


Q. bouroun^ M.. khamar- 

C# harh , M. khara. 

G. ad\ M, nyre. 

C. tok , M. oughd 
C. biz^ et avec laterminaison 
du “pluriel bizlat^ M. bida. : 
C- dun j M. sounL 
C. M. nidou. 
C^ioumouria^ M. oundaegse. 
C. M.khalakho. 

C* kouch , M, sibekhau , 
chobo. 

C. tyrnnk\f M. khaumous*- 
soun. 

G, edioun , M. alta. 

G, M. tchiki. 

K. ,T. kitcJlifkan\ iM.kJia;!#" 
khai,: . ‘ 

C. suhuk , M, iassoin 
G . kanda , M* kbana, 

K. dawyl^ Bachkire daouh 
M. chourga , borog6n. 

C. ayou , M« uteghe. 

C. idi , JK.. douadak , IVL ta- 
dok. V,- , 

C* chai^im^ M* umoutdu. 
K* T. irbis. 

C . kagkyd , Mi tsakhasso u# 

C. M, arassou, 

G, devL 

C* iQmv\ habit-), M, deghek 
M. odzogoi. 

K* T; alabougha ( Kaltn: 
chara khaoun. 

G. idbify M. iioukdpuroti^ ' . 

G. aia ■- 

K, merix^ar^t^ M. taria, &©iu- 
bout* . • 

CAitchi^ M. bakha. 



Pen 

Az. 

Pboque 

It halak. 

Pie 

Saouskan, 

Pied 

Ayak 

Pierre 

Tas , tach. 

Pierre h feu 

Tchakmakias 

Pieu 

Kazyk, 

Pigeon 

.. Kougourichin, 

Pin 

Karagdi, 

Pipe h fumer 

Tchalum, 

Plaine 

Dalh. 

Plat (un) 

Touwouk, 

Pluie 

Vjamgour, 

Plomb 

Khorgossoun, 

Poisson 

Balak, 

Pore 

Tchutchka, 

Poulain ■ 

Aghn 

Poiile 


Poussi^ire 

Touzan, 

Prairie 

Tougdi, 

Printems 

Djaz, 

Profond 

Teren, 

Puissance 

JEreklik, 

Quand ? 

Katchan, 

Queue 

^Kouirouk. 

Qui (par)? . 

Kemnen, 

Racine , ^ 

Tamyr, ^ 

Regardez 

Kara, 

R^ard 

TulkL 

Renard des 

Kharssak, 

steppes 

Riviere 

Edel 

Roseau 

Jkamych, 

Ros^e blanche 

Krau* 


C. 02 , tsughen. 

C,it halik (chien poisson) 
Kalm* khab. 

C. sahsygan , K. T* sawous-- 
kan^ M; chakdjakhai* 

C. ayak , M. gul. 

C. tach , M. tcbiloo. 

C. tchokmah tach ( pierre h 
briquet) , M. tsakkur. 

C. kazyk^ M, khadassou. 

C. gcegherdjin^'^. taktakha, 
takta* 

” K, T. karagdi^ M. narassoii. 
K. T. ichelym^ M. gandza. 
K, T. Maala-^. 

C* tabaka M. tabak. 

C, iagkmonr^ M. borohn. 

C. kourchoun , M. gorkbol- 
dzi, . ^ 

Cx, balyk dzikha^sou. 

K. T, tch&idchka^M:* gakhai. 
C, M. adrirkha. 

C. thamky M, takia. 

C* toZt T. ibuzhn ^ M. 

toossou'^, 

M . tala. 

C. laz^ M. khabour* 

C. M. koub. 

de ^r’( vir ) , M. Yamou. 

C. katchhrif M, kydze* 

C . kmiroukp M,’ segptilj sub 
C . kemnin^ M. ' " 

K. T. tairimr^ m, undous- 
sottr 

C. gmr^ M. udja. i 

C. tilki; M. uneg^.: 

R. li , karssakf M. kbilsa 

R» tdelj*M* inourun, khodl, 
gol. 

C. kamych^ M. kottloiissou. 
R. T. krapp , M. kirakbo 
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Rouge 

Kyzely khdzyl 

Sable 

Koufn. : 

Sabre ^ 

^Kditch* 

Sain 

Essen. 

Salve! 

Amm jrjTi* 

Sang 

Kan. ' 

SaugUej* 

Tcharicha. 

Saule ’f 


Seigle 

Arys. . 

Sd 

Touz. 

Selle 

ler. 

Serpent 

Djilan.^ 

Soeur 

Apte. 

Soeur atnie 

Apa. 





Sol 

Idem. 

Soleil 

Kouyach. 


Koun. 

Sommeil 

Djoukou. 

Source 

Bmlak. 

Sourcii > 


Souris 

Tskan. 

Sous ) 

' ■ 

Steppe 

Tchcek 

Sur (supray 

Ousfun. 

TeuKs „ 

W akhyi. 

Tente en feu- 

Tiima. 

tre, lourtujf ;; 



C. kyzil^ M. ouUn. 

C. hoiirriyM* elessou. 

G‘ kylydj , M. ildou. 

C^ essen , M* amour. 

*C. aman sjn, M. amour. 

C. kan^ M. tchoussou. 

M. boudoung. 

K; T, tal (salix arenaria ) , 
M. bourichassou. 

K. T. arych^ M. khara-ta- 
n’ya . Koy, bled. 

C. iouz^ M. dabsdii,^ 

Kf T, ler ^f M* emSiI. 

C. ‘n7an, M. mothai. 

C. abla^ M. du. 

Baehfcire apaz, M. eghetchu 
\ M. ugbiu doO- 
udessu* 

K. i&fi , T. ithn^ M. ba- 
gouru 

C. gunech^ K. T. koUiachy 
M, uara , naran. . 

C. giin. 

€, ougoukou^ B.. youkouy 
M. uoir. 

R. 'T. boulaky M. boulak^'*^ 
C. hack , M. kumusfe^f^ 

C. sUchan^ R. T. sUchkany 
M* gouloukhana, 

K. M. dora. 

G. icholy M. koehrce , kir* 

C. ustune;, M. degour. ’ 
Arabe wdkty M* tsak. 

M. g^r. 


Terram ; 

Twe 

(sol) Toprah 

. Ba$ y basch, 

Touuerre Karaset 

Tas bouha, 


C. M, gadzar. 

G. 2i?r, gadzar. 

^•ioprah 

C. bachy M. tolokhaV. 

M. ayougga, tenggea-^do- 
gorkhou. ‘ 

c’est-a-dire gumuille de 
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Tourbilion 

Ouerma, 

piert'e. C. tach pagha , 
M. gabdassou. 

K., ourmia^ M. Hioui., 

Tribu 

Aimak. 

K.. T; aimak ^ aunan, 

Tronc d’arbre 

Tup. 

’K. T. tup godzoul. 

Trou 

T'essek. 

K. T. iichek^ M. isorokhai. 

Tu 

Sen. 

C. srn 5 M. tchi. 

Urmie 

Slid. 

C. sidik f M. sikesoii. 

Vache 

Siir. 

K. T. seghyr^ seir^ M. uniye. 

Vague 

Tolkyn. 

C. dalglia, M. toiilkien.^ * 

Vapeur 

Bouwou. 

C, houghou , K.. bough , T. 


hoUcQ , M. oiir. 

Vent 

Djel. 

C. iel , M. salkin. 

Ventre 

Koursak. 

R. T, koursak^ M. ghebeli. 

Ver 

iKouri. 

C* kourd ^ M. khorokhoi. 

Verser deFeau 

Tukmek. 

C. dormek^ M. ouikhoumoi. 

Vert 

DjasyL 

C.iachyl^ M. nogh6n. 

Viande 

It ^ et. 

C. et^ M. nika, niikh6. 

Vieillard 

TchaL 

M, kouksiii. 

Vieux 

Kart. 

K, T. kary ^ M. koukchm. 

TiUe 

Kend , hand. 

K* T. kenb , M, balgassouii , 

Visage 

Bit. 

khot6. 

K., bit , bur. 

Vite 

Djeldan. 

Tiirc du TchpuUm ^ de 


Tchalsk et de la Baraba , 

^•Vie 

Outnyr. 

ieldan^ di^riv^ deVe/, vent; 
M. tourghen, khourdoun . 
Aralie oumer^ M. amidou. 

Voir 

Korm^k. 

G. gbmdk^ M. udjakbou. 

Voleur 

Karak, 

K. khoulagaiichi. 

Vous 

Sez. 

C. siz^ M. ta. 

.tin' 

Ser. 

C. iir, M» nigbe. 

Deux 

Ike. 

C. lAi', M. goiV* 

Trois 

Outch. 

C. utcJi., M. gourbahi ' 

Quatre 

Bmn. 

C. dmrt^ M. durbaen. ^ ; 

Cinq 

Bick. 

C. bech^ M. iaboun. 

Six 


G, dzirbbn. 

Sept 

Bjjede. 

G. yedi<f M. dol5ho. 

Unit 

Se/c^z* 

C. sefiiz^ M. naYman. 


Tokoz. 

C. ddkbuz^ Ilk yissotin . 
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Dk 

On. 

ViDigt 

Igherme, 

Trente 

Otuz. 

Quarante 

Kurk. 

Ciuquaute 

m: 

Soixante 

Altmes. 

Soixante-dix 

limes. 

Quatre-vlngts 

Seisan, 

Qfxatre-Yingt- 

Tdisan: 

. dix 


Cent 

DJui, 

Mille 

Ming. 


C, 071, M* arban. 

C. ighirmi^ M. khorio* 
C, Qtouz^ M. klioutchin.. 
C» hirk , M. dutchiu, 

C. o//y, M. tabln. 

C. altmichy M. dziran* 
C. letmich^ M. dalan* 

C* seksen^ M. naiao* 

C. doksauy M. yaran/ 

C. youz , .M, dzoun. 

C. hing^ M. mJngklian* 

K.IiA.PROTH* - 


Motice sMT la vie et le caraotere d*AU^ 


( Suite. ) 


.Cependant une nouvelle guerre se prepare. Djo- 
rair, clCarge de prendre^ au nom d’Ali^ possession/de 
la Sjrrie , reyient sur ses pas , annon^aut qne lancieBL 
gouveraeur Moawiah refuse d’obeir et quil arme, 
decide a dispute:? Tetupire. 

Une des creatures deM^rouans’etaitsauvee deMe- 
dipe j emportaut Ja roLe sanglante d^Otliniaii et 
quelques-uhs de ses doigts. Ges reliques , spectacle 
Ixideux, fait pour uourrir la rage du peuple/ sent 
susp endues dans le temple de Uamas^ k la tribune 
m^me d’oii Teloquence de Moawiab excite les Syriens 
a veuger le klxalife assassin^. On leur represent# All 
comme le plus per vers des hommes , uniqueinenl 
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parce qu’une poign^e de factieiwc se desoletit d^avoir^ 
5 ans le vouloir, conspire a son profit. 

Une faute. grave avait ^te commise a Tegard de 
Moavv^ial^. Le fils d’ Abbas nous en donne connaissance. 
« Allant dit-il^ complimenter mon cousin sur son el6- 
vation ^ je le trouve en conference avec Mogai'rab. 
Apr^s le depart de cet officier, je m’informe de -quoi 
il s’agit. Le kbalifeme repond ; '(( Hier Mogalrah me 
donna le cqnseil de confii'mer Moawiah et les*^ autres 
gouvei'neurs des provinces cba cun dans son gouver- 
nement , jusqu’^ ce qu’ils m’eussent pr^te serment et 
que mon r^gne fdt bien assis. II s^est aperqu que ce 
parti me deplait. Aujourd’hul il revient pour me dire 
qu’il adopte mon opinion ; qu’elle est , apr^s tout, la 
meilleure, et la seule bonne. » Sur cela le fik cI’Ab- 
bas lui cita un ancien pi^overbe qui dit : Aujour- 
dhui conseil, demain trabison. » Hier Mogairab 
etait de bonne foi, aujourd’hui il vous trompe, et il 
ajouta : a Si Talba et Zobeir n’avaient pas des intelli- 
gences du c6te de la Syrie, ils n’agiraient pas comme 
ils font. Mon avis serait de laisser Moawiab tranquille 
jusqdi ce que vous ayez termine avedes autre^ 
belles ; ensuile je me charge, moi Abd-allah> deyous 
rendre raison de TOmmiade/ et de le deloger de sa 
province. — Point de finesse, replique AH, il n’y aura 
entre lui et moi que Vepee, et duss6-je perir, la 
mortn’estignominieuse qdaux 1 aches. wJe lui dis alors, 
continue le fils d^AbJias : « Sans doutfe, 6 empereur 
des fiddles, tires leplus vaillanthpmme deTislamisme, 
mals t^i ne connais pas les affaires.^ Sache, repreud 
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. AU ^ qa^iil t^afppattient d^ob^ir, mais nullemenlt de dis- 
puter av€0 moi;— De toutes le§ cbdses que vous pouvez 
me djemander, r6poiidAbd-allab , c’est la plus facile, » 
fiertie et la droiture d’Ali lui font ici commettre 
unefaute iiTeparable. Son unique excu'i|e est dans Tin- 
experience gen^r^tle qui jusqu-alors ne connaissait 
fpaf d’exemple d'un pr^fetde province, levant Teten- 
dard de lar^volte centre un successeur deMoliammed, 
On na savait pas non plus appr^cier rimpoi'taiice de 
la Syrie,.qui , forte par sa positioii^et riche enhommes 
et en moyens detonte esp^ce, ^ait d^vou^eaun adini- 
nktrateur hahile, qui, la gc^uvernant depilis seize ans, 
cohnafei^it ,§es tir^er 

.Infornie des mouyemens de la Syrie> le khalife ras- 
semble tout ce qu’ily a de forces disponibles a Basra 
et dans laprovince de Koufah.a Avec mes soixante-dix 
mille, dit-il, je renverserai lesrebelles dans le cours 
d’une matinee. » 

, Le principal instigateur de Fusurpation de Moawiab 
et sonfplus important alli^e, etait Amrou-beh-alas, le 
plus audacieux et le plus ruse des Ariibbs. Depduille 
de FEgypte par le nbpotisme d'Othman, il brAlait 
de I'eprendre le commandeinent d’une prorince dont 
il amait fait la conqubte, et oii il btait aime., Les sen- 
timens qn^AIi avait bnonebs eoncernant Amrou, ne 
lui peimetlaieiit p^s tfattendre rien de favorable k 
ses vues. Amrou btait gonverneur de da Palestine, 
Aussitdt que Finauguration du noi^veau khalife lui est 
eonnue^ il fait aMoavriah des ouverliires de coalition. 
« Mris) lui eeritril, ne me croispas aSsfez dbsintbrbsse 
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pour te veiidre m£| foi et mon honTieur\, sans te do- 
mander en recompense quelques-uues des choses que 
les hommes conyoitent. En me ddnnant TEgypte, tu 
gagneras beaucoup a ce marcliej car, aceprix, un 
yifeillard de poids , qui sait nuire et qiii sait Se rendre 
utile, se devouera 4 ton service, » 

Le traitd se fait .* ddja Medine , la Mecque et les 
diffdrentes provinces de FArabie s^etaient declarees 
pour, AH 5 rirak, la Perse , le Khorasan, suivirent^ 
bient 6 t Fimpulsion generale 5 il ne restait quela Sy^ie, 
Moawiab besite. Dans ce moment arrive Amrou 5 sa 
presence decide. II estle premier ^ reconnaitre FOm^ 
miade pour kbalife, et la guerre civile eclate, 

Au commencement de Fannee 3^ de Fliegbe, les 
artpees.spnt en presence dans les plaines de Siffin. Le 
carnage ne commence pas d'abord. On nejgocie tnais 
les bailies, aulieu de se calmer en consumantdu terns, 
se rallument davantage. On 6 n vrent aux coups, et la 
guerre se fait de part et d’aitti'e avec un acbarnement 
implacable. Qiiatre-vingt-dix engagement ontlien dans 
Fespace de cent dlx jours. Le succ^s, constamment du 
c 6 te d’AIi;, read les affaires de Moawiiib tellement d4- 
sesperees, qiiW le voit sur le point defuir, Qbeli^ues 
versd^un ancien po 6 te > presens 4 sa mfimoire^ rani*- 
ment son courage qui va bient&t subir une nouvelle 
epx’euye. 

Sous Ids drapeaux verts combattait Amr^ vieitlard 
rdyerd, dont le nojtn valait une arm^e, Sa vaillance 
avait jadis cpntribu^ 4 la victoire de Bedr, et il s’i&tait 
signale le resLe de sa vie par son attaohement 4 ‘fe jus- 
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tice. Sa seule presence reiidait la cause d^Ali bonne 
aux yeuxdes nations. II tombe, apr^s avoir, ^Siffin, 
surpasse les exploits de sa jeunesse. A la vue de son 
g&iereux trepas, prenant douze millebommes d’elite, 
le kbalife dirige une si violente a ttacjae centre Tarmee 
des Syrlens, que pas nne de;leurs lignes, ne reste 
fenti^re, » 

. Aprfe cette joui’nee arrive la batallle nocturne que 
• lesannales appellent la unit des kurlem^ns. Le ter- 
rible aTibar allah « qn AH prorion^ait en abattant 
un ennejni, s’y fait entendre quatte cents fois, et 
lorsque le soleil ^claire la teoisson immense des* vie- 
times , te tafequeur fatiguf s’fecrie : Helas I ]4 ne fais 
qu’egorger . les soldats de Moawiali; vainement je 
cbercbe le gros personnage lui-m6me. Ab ! Moavv^iah, 
ne liyrojis pas a la mort celte fleur de braves gens ! 
gu’un combat singulier decide entre nous^ je t’appelle 
au jugement de Dleu. L'empire appartiendra ^ celui 
de nous' deux qui exterminera Tautre. » . ^ # 

A rinstant la nouvelle de ce d^fi est portae au ge- 
neral des Syriens. Amrou pretend qu’il faiit Taccepterj 
il trouve la proposition d^AIi raisonnable et juste. 
« Elle te paralt juste, dit Moawiab enlui lancantun 
regard courrouce, Peux-tu ignorer que mon cousin 
n’est jamais sort! dW duel sans avoir terrass^ son ad- 
ver$aire?~ Je crainspour tagloire, dIt Amrou /le 
refus du cartel te perdra dans ropinion.— Ah ! je com- 
prends, repond Moawiab ^ tu voudrais me voir dispa-* 
raitre.pour usurper toi-mSme la tyrannic.)) Ob avise a 
nn.autro moyen. Le ^mps presse. 
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Achtar ^^ayance pour attaquer les derniers 
trandiemens des Syriens. Dans ce j>eri\ extreme , 
Amrou fait arborer lekoran. A ce spectacle, Tarmeef 
du kballfe cesse de combattre. Soit fatigue , .prejug^ 
ou corruption, les chefs des kharejites, faction d’in- 
dependans , braventle khalife qui s’obstine a renou- 
veler le combat ; ils sont en pleine revolte, ils mena- 
cent sa personne s’il ose ne pas respecter le boulevard 
sacre des SyiSens. On le force de faire r^trograder 
Achtar, et d’envoyer lesdecteurs du Koran sinformer 
de ce que Moawiah demande, 

Amrou et son chef invoquent Farbitrage du Koran , 
dont, de bonne foi, il ne pouvait pas 4tre question 
dans cette querelle. Le khalife a beau prouVer que la 
proposition des Syriens n^est qix\in piege, leskharejitea 
lui arrachent un p^nible consentenaejit. Eientdit apr^sr 
il est oblige d’accepter un arbitre de leur bhoix. 
L’accuserons-nous de faiblesse, sans considerer corn- 
bienil est difficile de garder T'^quilibre contrela mau- 
vaise foi et la sottise victorieuses? Chaque caract^re 
n^a pas seulement sa mesure, il a aussi son genre de 
force* All c^da 4 Imdignation de son ame, toaisd^htar^, 
meur fait sauVent conmiettre d'irrep|trab|es iiip^ii- 
dences. ^ ■ •'’ ■ ■ ' ' ‘ 

Ayant accede aux deux points Ids plus essentials, ib^ 
nepouvait .se montrer difficile sur les formality 
d* etiquette- Dans le xompromis qui fat dress% 11 
terdit de prendre le litre de kbalife, vpuisque Moa-^ 
wiah Obiecte : « Si je vous reconnaissais pour tel je se^ 
rais bien coupable de vous Td5is|er j»inais, en cddant 
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a cette objection, AU ,s ^ppnya mal a propos de Vexem^ 
pie de Mobammed, qui a'etaitxon^ente de la simple 
qualife 4e;fi,la^ d’Abdrallab, en signantirarinlstice de 
lW;A;5.dji9aot; qne depfen- 

dait pas #m apte^p^^ r . ^ 

Pxu, de tems . ap^es, lea ttgfrejiitesxhaDgent: d 'Opi- 
nioni Pxjsuades : qme k .condmlte qu’on a terme est 
contraire an dkpoaitifdu Koran, ils s’insurgent centre 
All pour aToir accede aJadetnande. desSyriens j e’e- 
taient ppiutant cefcaidnies mut^^ qu41ui aVaient forc6 
la main.. Oblige de prendix/ Jes arln^s le thalife les 
dispem en parfei^ et ^tem pesresfee. AkI qu’il 
am'ait ete lieuixux deiWokfa.it plus tat :l . 

L’arbitre que cette faction lui avait impose etait iin 
de ces hommes nuls, que leur id efaiitd’ame fait passer 
pour tr^s-sagesj qui moiitrent de Timpartialite , parce : 
qu ils ne s’interessent A rien , et dont Tirresolution ob- 


iSf will WMlI^fjHICirtliTiTaCWtllKftHiiiiTBri 


, jusqp.;^, QP. q^ulelle sOit^mise a.un dpEeftV.© (Mcisavell 
H est (JVlleBrjS ite Qjj^B«fr»nices o4 ua komme de- 
partii vant ipenM Abou^Mon®*'^ 

ketait tu IWrni lWtte« : 

Dans; ce; fameux arbitrage > invoqu6i au’ 

K.oran, il ne fut nullemeiit question de ce Jivre.sacrA- 
s, ps ■ AtaientI con'^enus de deati toer ; cKa r . 

cun son ebde nwifcer ^ensuite.un Aieitr ^ 

place/ Celui d^Alfciaontkr^ a Ja& tribtinp de- 
rail Ils jnnsnJmana et otanlda^bigke 

poyte It snoti doigt? il prononce ces paroles :T?;0est ainsi 
4kpnnille AH du kbalikt. » Awbu Ini succlde 
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a la tribune,, Ilinxitelemouvferaent de labagvie, mdis 
il dit : << ]VJ[it,|uImaiis! vons avez tous entendii Abdii- , 
Mousa destituer. 5011 mailre , et de in^me qixe je rcr 
mets cette bague 4 mon doigt, j’investis le mien de^ 
tons les droits dii khalifat; » 

Sui'pi’is el revoltes de tant dWdace, les musul- 
mans se sep.arent eh touiulte, et Abou-Mousa s’enfult 
cacher sa honte au fond de FArabie, tandis qu’Ali , 
mattre comme auparav^ant de toutes Jes provinces qui 
Favaient reconnu d’abord, et a la t^tei d’une arnii^e 
victoriense, se prepare de marcher A la rencontre de 
Moawiah. Mallieur easement Fesprit de desob^issance, 
qui ayait dejA une fois ruine leS affaires du khalife, 
s’empg^re de nouveau de ses troupes, s’obstinant A 
prendre dp. vepcjs ^y^nt de reiponwnepe^r la 
Ali estoblige d'-y ponsentir.. J1 voit c^inp tifesert, 
et retoprne Ini-ni^me yA Koufah attendre lo moment 
d^'entrer en campagne, Les Syriens profitent de ce 
retard pour ravager F Arable, od cependant ils ne 
ppqyont sp maintenir A cause de, F^lgypte, soumfse 
auxjjp^dhps^du khalife. Amrou, il est vrai, compter 
be^uawpijdpmis dpns cette province 5 mais,; ; 

les ei^citp^rl dY%cin^]Uir-sO 

veinenf;,|‘Lp pye^et qni la gouvernp? ^au . nom d’ AK , 
est m kabile , au fait de sa position, et qui 

sait capt^ver et cpntpnir les esprits, , 

Apr As avoir tpdt essaye en vain , Fihfrigaht 
routrouve, .d^ns J%^ad#?atiQ|]ii|le:;i3eft pfecier, moyen 
dp f sa fidible anf|>^pete A soih prince, qui If xiapr:^ 

pellp pour, env oyer A sa place Mohammfd fits d^Abou-? 
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bekrj fr^re d’Aiyeclia, caract&re emporte, donl la 
conduite envers les partisans d’Amrou n# manque pas 
de produire uii effet favorable aux int6r6ts de Moar- 
wiabC Le kbalife, s^apercevant de son erreur, de- 
pecbe Acbtar , bon militaire , et excellent homme 
d’etat, prendre le commandement "de la province^ 
L’ennemi pe donne pas le terns d’arri’^er. Ach- 
tar est empoisonne en cbemin. Amrou r^ntre dans 
son ancienne conquete, et le fr^re d^i^iyecba j perit 
■ miserablement^/rv, > ' ‘V’'-" "‘V 

^ IJn sort non mom^ fiineste attendait le genercux 
kbalife. Trols kbarejites, dont le fanatisme execrable 
s imagine pouvoir pacifier le monde par des assassi- 
nats, conviennent de tner a la fois Amrou ^ Moawiab 
et Ali. Ali seul succombe a leur complot sans que sa 
mort acb^ve le triompbe de son competiteur^puisque 
Hassan^ reconnu k la place de son pfire, beritedassez 
de moyens pour tenter la fortune des armes. Mais sen- 
sible aux malbeux's de sa patrie, et d^goiite ver- 
satilite des Irakiehs^ ce prince pieux pi*end le parti 
d’abdiquej^ apr^s six mo is de fdgbe ^ ef ce n^est qu'a- 
lors que Moawiab devient en eflFet le cbef supr^noie de 
Teinpire, succ^squb pendant des si^cles, afait couler ^ 
des torrens de sang et de larmes, et qui influe en- 
core aujourd’bui sur les destin^esde la religion mu- 
sulmaue, partagi§e en deta corps distincts et irrecon- 
ciliables* Si'Moawiab ravaitpr^vu, si, en m^me tettis^, 
ilavait prevu la sanglante destinee qu’il prepaHraitd 
ses desCendans, et fborrible festin servi sur les cadai- 
vresv]palpitaus de quatre-vingts de sa race, son ainbi- 


lion serait arr^t^e iin moment, pnis elle aurait 
continue son fcliemin. 

II nie paratt pas hors de propos de rappeler le pa- 
rallMe fait par Moawiah lui-mehle enlre lui et le fils 
d’Abou-taleh. 

« Celui-ci, dlt-il, mettait trop de franchise dans 
scs actions; je savais mieux masquer mes vnes; il 
commandait ^ un parti d’indepCnd^ns; les Syriaques 
nf oheissaient eti avengles ; il nWait point d^alli^ , 
Talha et Zobeir combattaient pour moi. )? 

Ali s’engage dans la guerre comme dans une de 
Ces affaires ou Ton ne prend conseil que de Thonneur 
et du courage; empereur, il se conduit en preux 
chevalier; il est meilleur capitaine que le Sofianite ; 
mais celui-ci est meilleur politique ^ et la rusie dc 
Moawiah se joue de la bonne fo’i d’Ali. 

Ihn Khaldoun obseiwe que les Ommiades Ont af- 
fermi leur puissance par le secours de leurs proches 
et de leui’s compalriotes, comme Anlrou, Saad fils de 
Wakas, Ohald-allah fils de Ziyad, Haddjadj, Khaled. 
Les Abassides j au coiitralre , ont appel6 a leur se- 
cours des etrangers tels que la famille des Barme- 
hides, des Beni Sahl, des Beni Neubekhr,: des Beni 
Fahr, puis les Turks, les Persans, les Dilemites , 
Bouga, Wassif, Alamiche, Tholoiin. 

Ziyad hen-ahilii. 

Amrou ne jouit pas long- terns de son triomplie ; 

perte fut compensee k Moawiah par change- 
niettt de parti de Zij^ad , personaage quj raerite quel*' 
Tome FJL 2*5 
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qu^ mention par ticuli^re. JJe dune servante, dont 
le mar i, esclave grec , ne voulut pas. reconnaltre 
Tenfant , le fils de SomyaK, nom de la mere, fut eleve 
parmrles Arabes bedouins (i). Ou vaute rintelli- 
gence vive de cesnomadesj ils Jevelopp^rent dans 
Ziyad ceite sagacite d’esprit et cette promptitude de 
parole qui en firent iiri des premiers orateurs de 
son terns. Fort jeune encore, il obtint Tadmiratioa 
des musulmans par son eloquence. C’est dans une de 
leurs assemblees publlques qa’Amrou-bea- Alas , qui 
jse connajssalt enbommes, dlt eu parlant de Ziyad : 
« Co gai"9Qn, s’il :^tait korelchite., gouvernerait les 
^^bes deson biton, comme un pitre ses Gbameanx.)^ 
Flatty dcce discours, Abou-Sofian s’e^plique de ma- 
niere a confirmer le bruit qui designait cet emir pour 
p^re d\i jeune bomme. 

Connu deja par ses talens, Ziyad fit connaitre 
son caractere sous u» jour qui n’est pas a son avan- 
tage. Dans le proems de Mogairah, il sacrifia amis 
pour sauver le coupable 5 mais, en perdaut dans Topi- 
nion , il gagna un protecleor puissant. Qite faut-il da- 
vantage a un jeune ambitieux? Mogairah le prit en 
affection, Tavanca a des emplozs eminens, et jela ainsi 
les-fondemens de sa grandeur future. 

Charge par Ali du commandenaent de la Perse, 
qui, pendant la guerre civile, parlicipait violemmeut' 
4 Tagilation general e y le fils de Somyab se conduit en 


(i) C’cst pour cette raison qu’ii fut appold hen ahihi^ 
Jih de spri pere^ poux5 marquer la bassesse dfe son origin e. 
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liommc superieur. Non-aciilenient 11 apa;?se les trou- 
l)ies de cette grande portion de I’lempire, mais 11 gou- 
verne si bien^ durant tout le regne dAH, que, de 
Taveu des peuples^, la Perse n’a jamais ete plus heu- 
reuse, m^me sous le sceptre adore de Woiisliii'vaiK 
Apres que Hassaii cut cede Fempire a Moawiali, 
ZIyad s’etaLlit daijjs son gouveiui^nient comme dans 
sa forteresse, refusant de se soumeltre au klialife 
Ommiade. 11 ^tait a craindre qdil ne recommandat 
aux musulmans quelqu’un de la famille du proptete, 
et qu’ainsi la guerre civile, a peine eteinte, ne fiit 
rallumce. Pour prevenir ce danger, le klialife de- 
termine Mogai’rali , goiiverneur de Koufah, d’aller 
negocier un accommodement avec ZIyad. Le maltre 
de la Pei’se se rend aux instances de son ancien ami. 
L'an 4^ de riiegix'e, il pr^te le serment de fidclite 
^ Moawiali, qui, jugeant convenable de se Fattaclier 
par des liens plus etroits, Fadopte deux ans aprfis au 
nombre de ses parens , et le salue son fr^re , au grand 
scand^le de FArabie enti^re, et de toute la famille du 
tbalife, indignee de voir grelfer sur Farbre g^nealo- 
gique de Fillustre maison des Ommiades, un p^venu 
de la plus basse extraction, le fils d’une femme pii- 
blique , servante, esclave. On connd.lt les invinci- 
bleS prejuges de la naissance. Les satires pleuvaient 
sur le nouveau prince et sur son auguste faiseur. Abd- 
er-rhaman, frdre de Merouan, qui parvint au 
khalifat, dit dans une de ses epigrammes que Ziyad, 
deve au rang de kor^iebite, n est qu’un mulct de- 
core dll titre d’elepbaut, Lnabons mi^sulmaiis. ^taient 
scandalises de voir violer Fu^age et la loi conlndires 
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k une pareille adoption. IVlais ni les prejuges de la 
noblesse j ni le dispositlf du Koran, he purent d 6 * 
tonrner ^Moawiah de se conformer a son {ntcr^l* 

X)vL moment de son adoption, Ziyad, vratablement 
dSsocie k refihpire, change de sentimens et de con- 
duite. II est le premier de tons les princes arabes 
qiu s’entotire d’un regiment de gardes ; et s’il a ete 
auparav^'Tit Tappui et I’esperaoce des Alfdes, 11 de- 
tienl desorraais le plus grand flean de leni’s partisans. 

Cent ans apr^s sa mort, le noth de Zijad fiiL raye ,, 
par ordre dhin khalife abbasside, des tabletles g^- 
n4a1ogiqnes des lorelcliites , pour 4tre insere dans la ^ 
derni^re tribu arabe. Mai^ la famille de Ziyad sh 
conserva encore long*tems souveraine dans quelque 
petite principaiite. 

Ce n'est la suite d^une grande revolution qu^on 
volt de ces deplacemens extraordinaires tantot en as- 
cension, tatit 6 t en decadence 5 de ces contrastes frap^- 
pans entre la* pnissahee et son origine, entre la po- 
sition et les babithdes, entre les godts et la fortune, 
entre la mis^re actuelle et la fierte qui se ressent de 
son elevation passee. 

Arva, petite-fille de d^Abd-almotaleb, consine ger- 
maine du propbete, vlnt trouver le kbalifeMoawiah : 
c’etait une matrone tr^s-avancee en ^ge, et qtie pour 
cela le vainqueur avait epargne. II la questiohna sur 
r^tat de ses affaires. « Quant a moi , dit-elle , je‘ me 
porte bieh, fils de ma soeurj mais, loi, iograt, tu 
es tr^s-mal dans tes affaires, car tu as’ absolument 
cffac 6 de ton cceur le souvenir des bienfaits de Dieu : 
ta conduite envers Ali, le fils de ton oncle, est af-- ^ 
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freuse I tu as nstirpe le khalifat qui r»e t’appaHeuait 
par apcitn droit. Du \ivant de Mohammed, dont les 
travaux infatigahles out irouve grace devant Dieii^ 
et que TEteriiel a place k sa ciroite, nous autres, sa 
famille, nous avons employe tons nos efforts, les 
pins soutenus, pour assurer le succSs de la foi qui 
enfin a trlomplie de tous ses ennemisj mais a peine 
le proph^te ctait-il rappele de ce monde pervers, 
que les enfans deKaim, d’Adi et d'Ommiah se sont 
elances snr nous, comme des loups voraces, pour 
nous depouiller de notre propriete et de nos invin^- 
cihles droits. » 

Tcl etait le sentiment de tous les vrais fideles. L’u- 
fiurpation de Moawiah leur semhlait devoir amen er 
la ruine de rislamisme. Les ommiades nWaieUt joint 
les drapei^ux du proph^te qu’apxAs la victoire. Sans 
leur faire dutort, on pouvait les soupconner d’une 
foi incertaine, et c’est neanmoins sous le r^gne de ces 
heretiques que la religion musulmane se repand tous 
l^s jours davantage, tandis que le mouvement de 
propagande s’affaihlit sensihlement sous les ALby-r 
sides, reputes ortliodoxes. 

II se serait arrdte plus tot si AU avait pu parvenix* 
a un rdgne long et paisible. Ce prince aurait conn 
duitles siijets de son empire, deja trop vaste, a Texer- 
qice des vertus doniestiques. 

La guerre civile avait excite une nouvelle fermen-t 
tation. dans les espxiis.* Pour en debaiTasser le corps 
social, il fallut sans cesse porter au dehors le siu'-t 
^rpit d^’pctivite qui mcnacait la paix intei'ieure. 
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Oimniacleii, dViHeurs, avaijent besoin de se justifier, 
de prouverlcrur bonne foi et d^ se defendre cdntre ]e 
soupconsaiis cesse.renaissant cVirreligion. LesAbbas- 
sxdes, au contraire, etaieiit parfaitement tranquilles 
a cet egard. 

(Xfl suite a un prochaiu nu/nero.) 


Jtapport ci la Societi Asiatiqxie, sur Vowrage de 
MM* E. Burnoufe^ Lassen, mizVw/d E^sai sur le 
Pal. 


Lt (iomril a renvoye a Pexamen d^ilne eommission, 
form^e de^MM* Kleffer, Garcin et de tnbi, le tra- 
vail qui lui a ete sourrfis par MM. E. Burnouf et 
Lassen, sur la langue palii, Je me suis charge de vous 
faire connaitre le jugement que la commission a cruf 
devoir porter au sujet de ce travail. 

Ce qu’on a su jusqu'ici de ridlomepa/z ou hali^ se 
reduit a quelques notions cgalement superficielles et 
incohei’entes, Laloubdre est le plus ancien auteur qui 
en ait fait mention, et Palpbabet qu’il reciieillit a 
Siam, et quil donna comme appartenant a cette 
langue , quoique tres - insuffisant pour la lecture 
des manuscrits, etait encore ce qu’bn poss6dait de 
moins mauvals en ce genre. Kaempfer et Carpanus pu- 
bli^rent, avec la m^me denomination , des alphabets 
plus imparfails encox'e. Le dernier y avait joint aussi 
un specimen d'un maniiscrit puli da pays des Bar- 
mans, sans aucune explication. Paulin de S>Barthe- 
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lemy , aid^ des observations de Carpanus et dc quel*, 
ques autres missionnaires , fit conualtre, par de courts 
echantilloiis, des manuscrits pali d’Awa qu’il avait 
trouves dans le Musee Borgia, et le premier s’expli qua 
d’une manlere positive sur les rapports qu’il supposait 
entre le pali et I’idiome sacre de la presqu^ile eu deca 
du Gauge. Cette notion exacte, quoique etablie par 
son auteur sur des suppositions vagues plut6t que sur 
des faits concluans, s’etait presentee, par Tanalogie 
des ecritures, a Laloubere lui-meme et a Lacroze : 
elle fut reproduite par la foule des voyageurs et des 
compilateurs. Les auteurs anglais ne firent rien pour 
la verifier, jusqu^a Buclianan qui mlt a profit les tra- 
ductions du pali redigees plus anciennement par le 
P. San Germane, et restees manuscrites, et jusqu’a 
Leyden, qu’une comparaison approfondie des divers 
■ Ian gages et syst^mes d’ecriture en usage cbezles nations 
de rinde ulterieux*e et des lies orientales, avait mis 
en etat de recueillir sur ce sujet tin grand nombre 
d^observations neuves et positives. Toutefois le tra- 
vail de ce savant apprit settlement Texistence d’al- 
pbabets pali differens cbez les peuples de Siam et 
d’Aw^k 5 mais il n’avanca en rien rintelligence des 
manuscrits qui poiivaient avoir et6 apport^s de ces 
contr6e$- 

Ainsi Ton peut resumer en tr^s-peu de mots les 
connalssances qu’on avait recueillies sur le pali » On 
savait qu’un idiome de ce genre etait en usage a Cey- 
lan , a Siam , dans le royaume d’Awa^ et Tanalogie 
des denominations avait conduit h p^fiser, sans qu on cri 
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eAt }a prciive, quc cot iclionicpouvait ^trc la memclan-. 
"gne, portee en des cpntreessieloignees. On apercevait 
une ressemLlance marquee entre les alphabets divers 
^ donnes comtnc pali^ et TalpliaLet devanagari, et ce 
premier rapport entre IcvS ecritures eii avait fait sup* 
poser un autre entre les idlomes. Enfin pn Yoyai(: Fci- 
sage'd’iine langue coincldei' cbez plusieiii's na- 

tions avec le culle de Bouddha ; celte clrconstance 
avait permis de conjecturer que ce nom designalt Fi- 
diome sacre, la langue de la religion, et ce rapport 
nouveau, en ratjtachant Fetude^ du pa/Z aux questions 
plus impprtantes dans FKistob’e dc la philosophie, 
eyeillfiit chpz les savins une curiosLte que des rexi- 
seigpeqiens si peti nombreux si pen exacts etaient 
loiri de pouYpir satisfaire. 

L’apprcu precedent sufEt sans doute , Messieurs, 
pour rendre presens a votre pensee les resiiltats in- 
teressans oA pouvaient conduire des recherches sux* 
Fidiome pali^ entreprisps par des personues pour- 
vues tout ^ 1 a fois des connalssances preliminalres et 
des seconds Hlteraires qui pouvaient leur prater un 
appui solide. Decbiffrer les differente s.ecritures qu^i 
se preseutaient sous le nonx depp/r, soit dans les ecrits 
dcsEiii'jopeens, soit dans les manuscrits asiatiques con- 
serves dans nos bibliotlieques^ reconstruire les divers 
alphabets auxquels ces ecritures paraissentappartenii% 
et marquer e)cactement Ips rapports et les differences 
qu’elles offrentavec les autres ecritures des deux pres- 
quiles de Flnde^ faire sulvre ce travail prepara toix'e 
dVine analyse' approfondie du systeme granxmatical 



( 36 , ) 

ridiome j)nU ^ et se metlre oinsi cn ^tat de le comw , 
parer,, tant goin' le niateriel des mots qne pour Jes 
formes qui en r^glent les rapports avec les idio.mesi 
vulgnires employes concurremmcnt dvec Je pall a Cey-r 
Ian, a Siam, chez les Barmans; recliercher, dans la 
constitution particuli^re d cette laqgue, les signes 
(jui pouvaient constater son orlgitje, en la rappro- 
chant pu du samskrlt ou des autres idiomes qui pas- 
sent pour en j^tre derives ; determlnpr la contree d’oA 
la langue pa/i etait originairCjf et les circonstances 
qui avaient pu la porter daos les autres pays oii on 
la retrouve ; Tepoque de cette translation, ou, 
ce qui rcvient au m^me, tracer riiistoire des emigra- 
tions religieuses avec lesquelles la langiie pall paralt 
avoir voyage, de sorte qiie les lumleres recuelllies 
sur les revolutions d^un culte ceUbre, pussent eclairer 
sur le destin d’une langue peu connue , et qii’a Ipur 
tour , les observations pliilologiques et litteraires 
vinssent jelpr du jour sur la marcbe dps croyanpes et 
le progr^s des opinions religieuses et pbilosopbiques; 
enCn, mettre a profit Tintelllgence qu’on aurait ac- 
quise de la langue elle-m^ine , pour prendre cop- 
naissance du contenu de manuscrits qui, jusqu’i ce 
jour, n’avaiept ete dans nos collections que comme 
des cui'iosites inutiles , et qui peut-4tre ne meritaient 
pas le dedain ct roubli ou on les avail laisses : voila, 
sans doute, enraccourci, le plan d’un travail etendu 
et d’un haul inter^t. L’ex^culion en demandait du 
js^le , de la patience , des conpaissances peu conr- 
munes, unesagacite plus rare encore, et, avant tout 
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une etude approfondie du samskrit , de quelques au-. 
tres langues de Tlnde, et de foutes les ecritures qui 
but cpurs dans cette vaste contree. Peut-etre meme, a 
raison de la rarete des materiaux et du besoin de cer- 
taines connaissances locales, bAt-on presume que de 
telles reclierclies auraient pu plus facilement etre en- 
treprises k Calcutta ou a CoIomLo qu’en Europe : cette 
derni^re observation est pour nous un motif de plus 
de nous feliciter de les avoir vu executer a^Paris, et 
d’avoir a en rendre comple a la Socl^l^ Asiatique.. 

Le travail manuscrit que le'conseil nous a charges 
d^examiner, s’est 6tendu ^ tousles objets ^que nous 
vvbr^ons dindiqmer , et 11 embrasse en outre plusieurs 
questions de detail dont fitous croyoxis superflu de 
Yous entretenir. Prepares par une longue etude du 
samskrit, quails ont faifce cbacun de leur c6te sous 
deux maitres celebres^ MM. E. Biirnouf et Lassen out 
combine leurs effort? pour triompber des difficultes, 
et le moindre avantage qii’ils aient recueilli de cette 
union, est d’avoir concu, des leur debut dans la car- 
ri^re, et acbev6, dans un espace de terns trbs-court, 
un ouvrage qui doit leur meriter la reconnaissance 
des savans. Quatre chapitres composent cet ouvrage, 
et sontsubdivises chacun en un certain nombre de 
paragrapbes. Le premier est consacre k rhistoire des 
tentatives qu’on a faites avant eux pour eclaircir le 
sujet quails ont traite 5 et loin dy refuser a leurs de- 
vanciers la justice quails mei*itent , on pent dire que 
les deux jeunes auteurs ont plul^t approcbe de 
Texces contraire, cn relevant f conxnie tr^s-recom- 
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mandables, ties essais ([ui leur avaieut et(§ cle I)iea, 
pea d’utilite* 

Xe cliapitre deuxi^me tralte des alphabets pali: 
le point de depart des auteurs sur cet objet a ete 
Falphabet donn^ par Laloubere; mais une de leui’s 
premieires decouvertes a ete de sc convaincre du pen 
d exactitude des formes que le voyageur avait ti^a- 
cees sur ses planches, et un de Jeurs premiers solus, 
d’y subslituer des alphabets plus exacts, pris dans 
les matiuscrits rueme qu’ils avaient k dechif&*er. On. 
salt quelle difficult^ oppose tou jours la lecture des 
manuscrits dont la langue est peu connue, et Ton dolt 
y a j outer les obstacles qui resultent des formes, des 
desinences et des autres particularity qui se rencon-r 
trent dans un idlome dont la grammaire est a faire, et 
dont on doll d'abord rechercher le syst^me etymolo- 
gjque. Le ryuUat de ce travail de dechilFremeht est 
d^s a present assure ; 11 a produit trois alphabets pali, 
repondant a des manuscrits slamois et barmans, et 
qui, quoique assez diffyens entre eux, offrent pour- 
tant assez d^analogle pour lever toutes les difficultes 
du m^me genre qui pourralent se presenter a ravenir, 
si Ton vena it a se procurer des manuscTits ncruveaux. 
La comparalson des alphabets pali avec ceux du Ti-* 
bet, de Tlnde, de Java et de Ceylan, prouve, d’une 
manl^re irrefragable, ridentitefondamentale de toutes 
ces ecrltures du S. E. deTAsie, et confirme pleine- 
meiit les conjectures que Tun de nous avail hasardees 
dans un ouvrage consacre k la lltterature de nations 
plus septentrional es 5 drcoustance qui ne mm'iterait 



( 364 ) 

c[(i’oii eu ftt la remarqiie, si, dam ces mnti^ra 
dlfficiies, on ne devait relever tout ce qui pent y' 
introdiiiro la certitude. LWIgine et la derivation des 
ajpliabels ipoli occupent ensuite les auteurs , et ce 
6|.ijet les coqduit a une discussion tres-curieuse de 
pjusieurs points relatifs a I’liistoire de Ceylan^ a Tin- 
tiL'od action da bouddliisme dans cette lie, a sa trans- 
lation dans les contrees plus orientales, a Tage de 
Bodhisatoua, et de qiielqiies autres personnages aux- 
quels on doit la conversion, ou, ce qui est la xn4me 
cbose pour ces terns anciens, la civilisation des Cin- 
galals et des habita4S des c&tes orientales du golfe dii 
Bengale. 

Uexposilion da caract^re graminatical de la langue 
foli est Fobjet du chapitre troisi^me. II y est traite, 
eu autant de paragrapbes particuliers, de Fortho- 
graplie, de la declinaison des substantlfs , et de la 
conjugaiso 4 des verbes. 

Les faits recueiliis dans les Irois premiers chapitres 
deviennent, dans le quatrieme, k base d’une dis- 
cussion tr^s-importante : les auteurs recberchent Fetat 
de la langue ■pall cbez les divers peuples od elle a 
6te portee,* ils examinent si Je pali a des dialectes, 
et dans quel pays il a dA prendre naissance^ si c*est 
Fidiome connu par les Chinois sous le nom de langue 
Fan; ils le I'approchent successlvement du Md-t 
gadhif dial^cte vulgaire parle de notre terns dans la 
con tree oi\ Cbakia-mouni vit le joiir au dixi^me sie-r 
cle avant notre f^re, et du JPrakrit, autre dialecte 
kdieri qui sert, dans les livres sarnslcrits, a.reprc^ 
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center TidioiB^ des femmes et des personnages cFnn’^ 
condition inferieure. Le resnltat de cetle derni^r'e 
comparaisoii a ete que ces doux dialecles^ le pdU et 
le prakrit ^ ont entre eiix la plus frappante similitude, 
et que le premier parait, par sa constitution gram- 
maticale, ^Ire place a I’egard dii secOnd conitae le 
satnskrit I’^est a Tegard du pali : fait infiiiirnent ctK- 
rieux, et dontles consequences historiques j^tleiit le 
plus grand jour sur la succession de^ opinions reli- 
gieuses dans THindoustan. Enfin on a rejete dans 
Tappeiidice la Notice detaillee de quators^'e manuscrits 
de la Bibliotheque du roi, que personUe n’avalt en- 
core soumis a un examcen altentif, et dont quelques- 
uns passaient pour des livres siamois oti Barmans. I^e 
ce iiombre est un magnifique ouvrage lilBurgique, 
ecrit sur des lames dorees en caract^res carres, dont 
la bcaute etterietire avait seule attir6 l^s regards des 
curieux, et qui vient enfin de trouver des lectem’^s. 
L'^empressement avec lequel on a mis a la disposition 
deMM. E. Burn ouf et Lassen tout ce que le cabinet 
des manuscrits orlentaux possedait eii ce genre, trouve 
ainsi sa recOmjpense dansk certitude que les lumi^res 
qu’ils y ont puisees , ont tourn6 a ravantoge du pu- 
blic instruit. 

Notis completerons Fexposition des matieres con- 
tenues dans Fouvrage que vous nous avez charges 
d’examiner, en vous donnant lecture des conclusions 
que les auteurs se sont cru en droit de tirei’ de leftrs 
recherchesj» et dont nous avons verifie Fexacte con- 
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fortniti^ a‘ve(?]es fails nombi'eux <jii"ilsont i^asssemUes 
et eclaixcis. 

I® Trols alphabets 'pa/z>, ou de la langne sacree 
de Ceylaii et de la presqu’ile au-deU dil Gauge, ont 
ete dechlffres, et publies d\ine maniere assez com- 
plete*, pour .qu.’il solt desormais possible de lire les 
'mamiscrits pa/zV de Siam et de Tempire Barman. 

Ce resultat est le plus important de ce travail ^ car, 
si on lie Tedt obteiiu, ,on nedt pu parvenir aux au- 
tres, parmi lesquels ii en est d’un inter^t liistoriqne 
assez eleve ; 

* a*' Ces trois alphabets out ^te cornparfo avec huit 

aulres alphabet de Tlpde, dp Tibet, de Java et de 
Ceylan ; cette comparaison/ en montrant leiir ana- 
logie, a raene A cette conclusion que les caracteres 
palis derivent dW ancien alphabet bouddhiqiie forme 
sur le modele du devanagari, et qui, enpassant dans 
les ties et dans ITnde ulterieure, a pris les formes du 
pali acCuelj 

3“ Pour tracer sa route a travers ces vastes con- 
trees, il a fallu suiyre la piarclie du bouddhisme. 11 
estresulte de ces reclierch^s qiie, des le quatridme 
sl^cle avant notre 6re, le culfe de Bouddha etait 
passe a Ceylan, au terns du celebve patriarclie 
dhisaimi qu^a cette epoque les Hvres bouddhiques 
avaient subi une redaction ou une revision nouveile^ 
que j)lus tard , au clnqiii^me siecle de notre ^re , la 
langue pall etait passee a Ceylan, quand la persequ- 
tion des brahmanes centre les bouddbistes devenait 
de plus en plus violente; quhine voste Emigration 
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avait porte de ijouveau le ciille pros^^crit A 
et, pour la premiere fois peut-^tre, dans la pres- 
qu ile au-dela du Gangej qu’enfin le commencement 
de r^re sacree des Bai'mans datait de cette epoque ^ 
et du r^gne dn deimier patriarche Louddhiste etatli 
dans FInde. A cette occasion, la clironologie cinga- 
laise a ete examinee, et les dates de ces divei's ev(^nc- 
mens ont ete fixees avec certitude 5 

4° Un Essal de graramaire pali^ comparee avec le 
samskrit, a fait connaltre le caract^re de cette lan- 
gue. II en est resulte qu’elle etait presque idenliqtie 
a r^diome sacre des bralimanes, parce qu’elle en de- 
rivait immediatement 5 que les modifications quMle 
faisait snhir a la langue m^re etaient de m^ine na- 
ture que celles qu’on remarque dans les dialectes de- 
rives des anclens idiomes de FEurope j qu’enfin c*^- 
tait une langue morte, et que son jpassage dans une 
terre €trang^re Favait fixee k Felat o\x nous la voyons 
main tenant 5 

5° En recliercliant cliez quels peuples elle etait 
cultivee on a trouve qu’elle etait la langue des Eoud- 
dhistes de Ceylan ct dc la presqu’lle au-dela dii 
Gainge. On s’est dcmande si elle ne serait pas celle 
des bouddJiistes du Tibet j la question resolue iiega- 
tivern^nt a mene a cette conclusion , que les secta- 
teurs de Bouddlia, aunor'd, emploient le samskrity et 
ceux du midi le palL ' \ 

6 ® Ce fait s’ est explique par Fanteriorlte de la mi- 
gratipn qui a porte le bouddhisme au Tibet, aur celle 
qui Fa r4pandu dans le sud, d^od il est resulte qu’il 
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fallalt fAr forme dans lltide, depnis U 

depart d^s Eduddliistes au iiord j 

Cette conclusion, appuyee siir le fartliistorlque 
du passage du pdli h Ceylan au cinqui^me si^cle de 
noire ere , s^est trouvee verifiee par Tetat de la langue. 
11 en est resulte que le paB ne pou^alt pas, comrae 
le han, on la langue sacree de Java^ s’^tre forttiesur 
line terre etrang^re, mais qii’il avail dd y*4tre trans- 
porte tel qiie nous le connaissons, tellement iden- 
tlque cliez les divers peoples qui Tont adopte, qu’il 
na pas de dialectesj 

8 ® L’origine indienne du pali une fois trouvee ■, il 
a fallu cterckefr des traces de son sejour dans Plnde. 
On s'est deitiand^ si le nom de Magadu, qu’il porte 
dans la presqu’ile, pouvait autoriser a le regarder 
comme le dialecte moderne magadhi , on de la pro- 
vince de Bebar, patrie de Bouddha* Une comparaison 
siiccincte d<^’ ce dialecte avec le a prouve quails 
diffevaient en des points fondamentaux , el quc toutes 
les ioih qxi^ le pdli s’eloignait du Magadkl , il se rap- 
procbait du prakldt, ou de la lahgue sacVee defs 
Djainas^ 

Consequemment le pali a ete comparl au pr^- 
krit> et il en est resulte que ces deux diaJectes 5?ont 
presque identiqties, mais que, de nx^me qu!e 
est derive du samskx’it, de m^me le prakrit est de- 
rive du pali } et ranteriorite du pali des boud- 
dbistes sut le prakrit des Djainas a 6 te prouv^e 3 
10 ^ Enfin on a rejete dans un appendice la no« 4 - 
lice siiccincte des ma miser i ts de la Bibliotk^cpie 
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(hi roi. Get appencJice contient^ outre clfes cJcUails siu* 
cles livres d^un grand des preuvesnomLreuse^j 

de quelqties-unes des propositions avancees dans cet 
Essaiy notamment de ranalogie, et tout en^semblc 
do la difference du pali et du samskrit/ et conse- 
quemment de la langue du Bouddliisme du siul et do 
celle du Bouddliisme du nord. 

Les details oi nous venons d^entrer nous dispen- 
s^eraient^ Messieurs, d’nppeler votrc bicuveillance 
eclaitee sur un travail qui se rccommande si vivement 
de lui^-meme par sa nouveautc, son importance et 
son utiKte. UEssai sur le pali est un de ces livres 
la Sbciete Asiatiqne doit s’applaudir d’avoirvxi 
nattre dan« son sein et s’empresser d’encourager pai* 
sa munificence. Plusieurs des fails qidil revele sont 
de verilables decouvertes qui seront acciteillies avec 
jntev^t par les amateurs des langues oricntales ; 
ce n^est pas seulemeiit un travail liistorique oii sont 
traitees avec methode et clarte des questions impor- 
tantes , c’est en m^mc-lems un livi'c elemontaire" ou 
sont ep^seignes les priucipes d^une langue savante, 
d\i?a. idfbine c^lebre,. dont le nom seul etait cQnnu, 
que l^s pliilologUes anglais avaient ne'gHgb d’etudier , 
cl jeune fran^tis aura puissamment contribue 

a faire cdnnaitre, en associant ses efforts a ccux d’uu 
feuiie etranger deii\ recommandable par de rares ta-* 
lens. La part que cliaciiii d’eux a ptise darc^ ces re- 
clierclies communes, cliacun dWx se plait a Vy con-' 
fondre. Vous les recompensercJi sahs disliuction, oa 
adoplant le llvre qn’ils desircut pr.blicr sous vf s aiK- 
'Tome VI L , a 4 
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^!ces : tel est dumoins I^paWi que votre commission 
m’a charge de vous proposer ,en son nom . 

UEssai sur le pali formera un volume grand in-8^ 
de heuf feuilles environ, avec nn tableau Imprime, 
et six planclies llthograpliifies, dont les epreuves sont 
d^s a present sous vos yeux, et par lesquelles 11 est 
ais4 die se former une ldfee du materiel de det ouvrage^ 
en tout ce qui concerne Telude des ecritures orien- 
tales. Les auleiirs ont eux-^m^mes pris la peine de 
tracer ces planclies, ce qui , outre Tavantage de Te- 
conomie, assure aux caractdres qu'elles prdseiitent le 
degre d’ elegance et de correction qu’on est en droit 
dd deader dans un travail de oe genre. 

Kieffer* GargW de TassY. 

Abel Ri^musat, rapporteur. 


CRITIQUE LITTERAIRE. 


y^n Essaf of the nature and structure of the Chinese 
Language^ with suggestions on its more extensive 
study; bf Tir. Myers^ of the Trinity College^ Cam- 
bridge. Essal sur la nature et la structure de la 
langue chlnoise , et sur Tutilite qui resulteralt si on 
Tetudlalt plus g^n^ralement. Londres , 1825 , 
in-8^, bi’ocliure. 


Le but de cet ecrit est louable. L’anlcur, consicle- 
rant qu'environ un tiers des habitans de notre globe 
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pavle cliinois^ bti du monis coiuprend Peerilure ideo* 
grapliiqiie de la Ghine, couclut qu’il resultcrait im 
grand avantage pour TEurope , si Telude de celte 
laugue se repandait parmi nous^ Elle nous ouvrirait, 
dit-ii, non-seulement le litre acces d’une lillei'ature 
tres-idclie, mais elle nous mettra it aussi en etat de 
communiquer avec facilile, aiix liatilans de TAsie 
orientale^ nos idees, nos dccouvertes, et, ce qui lui 
parait Fobjet principal , nos croyances religleuses, 

M. Myers croit qu’on pourrait parvenir a se pro- 
curer les connaissances blementaires du ehinois, a 
Faide du dictxonnaire de M. Morrison , et de la tra- 
duction du Nouveau-TesStament dii meme auteur, il 
iiurait du ajouter, et avec Fadmirable grammaire de 
M. Ah^l ^Remiisat. D’ailleurS;, pourqiioi a^oir re- 
cours ^ la version dun livre i^lrianger a' la Chine, et 
faite par un elranger , taridis qu’on poss^de des 
outrages du pays e| leurs traductions en langues 
europeennes, tels que les oeuvres de Confucius, le 
Chouklng, et principalement le texte de Mencius, 
accompagne de la traduction litterale de M. JnKen, 
- qui sera d’un si puissant secours pour les conainencans. 
Les cliinois, composes en grtolc partie 

par les missionnaires , que M, Morrison a ptil>li6s sous 
sou nom, sont propres S donner une idee de la langue 
parMe ; les Maximes morales en chinois et en anglais, 
de M. J.-T. Davis, imprimeesa Macao, fbronl con**- 
. nailre aux ^tudiaiis le style seUtencieUx j btr/ze Chinese 
Courtship y publie cn anglais avec I priginal A c6t6 , 
lour sera ulile pour se former une,idee de la langue 
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po^tique des Chmois. Avec des, mater iaiix pareils, il 
iest inutile d’avoir rectJurs k la toduction. cle la Bible, 

M. tyabit son noviciat/en climois, s^il croit 

serieusemenl qu"on puisse se servir dii dictionuaire de 
M. Morrison, Get ouvrage a cle fabrique avcc une 
precipitation qui le rend presqu inutile ^ parce qu’on 
II esl jafnais sAr de Fexaclittide d’une explication, Les 
significations les plus ordinaires des caracicres man- 
quent souVent^ enfin, tout ce qui est vraiment hon 
dans la compilation de M. Morrison, est exlrait des 
lexiques des missio’nnaires calKoliques , qui tons ont 
ete compulses pour la confection de celui du P. ^Basile 
de Glentotka, imprime en i8i3, sous le nom d^ 
M. D-egulgnes. L^ouvrage de MoiTiso:n peul ^tre de 
qiielque utflite aux personnes deja avancees dans la 
connaissance de la langue, mais il iFest nullement 
recommandable aux commencans, Ceux qui desirent 
kpprendre le cbinols le peuvent tres-bien avec le 
dictionuaire publle a Paris, la grammaire de M. Abel 
Itemusat, etavec les auf res sec ours mentionnes pliis 
haut. 

M. Myers est saisi d^etonnemant de la totale diffe,. 
rence qu’il .trouve entre la construction de la lAngue 
cbinoise et cede desautres idiomes de Tunivers. Cette 
difference pent exister pour Vwiglms'j, mais elle nest 
nullement demontree par ies exemples'qu’il citfe, a 
I'egard des autres hangup. Pour exprlmcr la phrase : 

« Trqis’yaisseaux de guerre sont arrives,)) dit-i]> 
un Gliinois dirait : cc Soldal vaisseau trois seuls 
D vGUuy sobt, )i* Cette phrase nc pourrail - elle 
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pas se rendre de 1116 me en latm par : ic MiUtar^s 
» flashes ires singulce ad^ectce sunt. » Et cette 
auti’e : Ceci est mieux que cela, » que le Cliinois 
formei'alt alnsl : c< Ceci compare avec cela est plus 
)) bou, )) sera‘t-elle inIntelUgible pQur i^n. Remain, 
si on la traduisait par : a Hoc collatum illly est opti^- 
'» mum, ou Tfielius. » Poux' dire : a Tu nes pas si 
)) obeissant qiie ton frere, won constvuirait en Chine 
la phrase de la maniere suivante : « Tu comparer ne 
» peux ton prbcliain fr^re piele filialej » de m^m'e en 
la tin on pouiTait dire : « Tu cecjidparare non poles 
» tui proximi fratris {germani') filialem pletatem^ » 
Enfin M. Mj^ei's est saisi d’efFroi en apprenant que , 
pour expi'imer que « quelquhin se porte par tout k 
» cheval, w un Cliinois dirait : (c Lui allaht autour 
» est monte sur uii cheVal 3 » comme si Ton ne pou- 
valt donner cette phrase en grec, par wTrsOst. 

Cette brochure ne contient en tout que’ 3 a pages. 
L’auteur n’a eu dVulre but eh la publiant que de 
donner a ses jeunes compatriotes c{uelques" i^6es 
jusles; mais peut- 4 tre trop elementaires, sui’ hn sujet 
qui semble encore bien pS.le dans son jpays, Cet opus- 
cule est presqu’enti^remeht forme, comme on a,deja 
pu lo voir, d^emprunts textirels fails a Fourmoht, k 
MM. Murrison, Marsham et Abel*Remusat. Ge qu’il 
offre de plus remarquable , c’est rinvitatioh A oeux 
qui -sefaient disposes A disputed, ou qui d^sirent quel- 
qires renseignemcns plus precis sur la langiie et la liu 
terature chindiscs, k ^’adresser Arauteur, Dafthmouth- 
HiH, Blackheath, . ]K.l. 
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Ilihoire des Croisades ^ par Mlcliaud de I'A-- 
cad 6 miefrangaisej (^xx2Xv\^meeA.\i\oxy',remej cor- 
rigee et au^menteej tome i®' et 2®. 


« L’hiSXOIRe da inojea age, dlt en coinmencant 
M^Michaad, nofFre pas de plvis imposant spectacle 
que Jes gnerres eiltreprises pour la couqu^te de la 
Tei 4 je-Samle. Qael tableau, en .elFet, que celiii des 
peoples de TAsie ct de FEurope armes les uns coutre 
les antres, de deux religions s’atlaquant reciproqiie- 
ment et se disputant rempire da moiide ? Aprds avoir 
cte menace plusieurs fois par les musulmans , apres 
avoir ^te long-tems en butte a leurs invasions, tout- 
a-coup rOccident se reveille, etsemble,selQn Fexpres- 
sion d’qi^ bistprien grec, s'arraclier de ses fondemens 
pour se pVecipiter sur FAsie, Tons les peoples aban- 
donnent leurs iutSr^tf, ;leurs rivalltes, et ne voient 
plus sur la terre qu’une seule contree.digne de Fam- 
bition des conquei^aps. On croirait qu'il nj a plus 
dans Funivers d autre ville que Jerusalem, d’autre 
terre habitable qp^e cejle qui renferme le tombeau de 
Jesus-Cbrist. ^ 

» JDans pet ebraulement general, on volt les plus 
sublimes vertus se m^ler a tous les d&ordres dps pus" 
sipqs. Les 5o](lats ebretiens bravent a la fois la faim , 
la soif, la fatigue, les maladies d^un climat nouveau 5 
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dans le» plus cnielles extremlt^s^ au milieu de lenrs 
exces et de leurs discordes sans cesse reiiaissantes, 
rien ne peutlassei' 1 cur perse vei'ance et leur resigna- 
tion. Cependant, comme leurs conqu^tes ne sonf point 
rouvrage de la sagesse et de la prudence , elles ne 
fondent qu’uiie puissance passagilsre. )> 

Tel est, eti peu de mots^ le sujet quB M. Mi-^ 
cliaud setait-donn6 a traitei\' : aucua ne pr^ait plus 
au mouvement et aii dramatique du style, aucun ne 
fournissait plus de grandes actions et plus de grahds 
personnages 5 c’^est ce qui fait qu’ou ecrivain qui flo- 
rissait, il y a deux si^cles^ appelait Thlstoire des 
guerres saintes une lilstoire toute royale, et qui r6- 
pand tant d’interet sur le morceau cliante par le 
Tasse. 

II lie tiendrait qu’i nous de suivre M- Mfcliaud 
dans le cours de son recit, et de faire voir le charme 
qu4l a su donner aux diverses parties de son ouvrage. 
Ce sex'ait une occasion de celebrer la gloire des Go- 
defroi, des Boemond,des Tancrede , des Baudouin, 
des Saladln, des Ricliard, el de tons ceux qui prirent 
part a ces evenemcns memorables,^ mais VHistdire des 
Croisades est clepuis long-tenis connu^ et ieippr^ciee 5 
chacun a done pu se faire k sOi-ni^Die Ion propre ju- 
gement, il ne s’agit d’alllexirs ici q 4 e dVnnonc^r da 
nouvelle edition. Contentons-nous done ddnsister sur 
des ameliorations qui la distlngiient. ; 

Nous avons peu de cbose^ a dire sur le premier vo- 
lume. Le livre premier ofee lia tableau de la venera- 
tion que le berceau de la.Teligibn chretienne et1es 


( 376 ) 

lienx sanctifies pvir la pr&cncc. cle Jesus-Clirist Ins- 
pircrciit de tout terns aux disciples du Sauveiir, On y 
voit quej des les premiers sleclcs de r^lglise,, IcvS 
gliretiehs s’y I’ciidaicnt en pelerinage, et bravaient a 
|a fois les fatigues du voyage et les perils de la route. 
Ge zele ne fit que s’accroitre lorsqiie la Terre-Sainte 
"^‘omba aiupouYpir des iiifideles. De tons les pays de 
. rOqcIdeut Tpii v\t parti? des lionVmes pieux qui se 
rqndaient a Jerusalem 5 les yexatlous et les dangers 
auxqnels 11s Mai out en prole enflammaient Iqur cou- 
rage, et a la fin lasses des maux qui pesaleiit sur 
leurs fceres d'Qrlent, ils prficbalent la guerre dans 
TlSurppe s’ arma pour Ik dpllyrance 
de la Palesliric. ' ! ^ 

Le second Jivre reh'aceda marche des diverses ar- 
niees de crolses a travers FAHemagne , I’empire grec,* 
et FAsie Mineure jusqu’aiix portes de la Syrie. 

Oiitrouve dans le troisieme, le recit du siege d’ An- 
iioc^ie j dam le gualrieme^ les crolses se mettent eii 
rn^rcbe^pur Jerusalem^ ct sgumettent ^outq la Terre- 
Sainter"* 

Les cbangemens et Iqs correctimis faits ne tom- 
bent que sur deserreurs de details. Quelques morceaux 
cepejidant ont qte modifies ou developpes. ; npus cl- 
teron/ outre kutres la bataille d’Aniipcbq , .oil les 
orpis|? tinrent t^e a toutes les forces de FOrient^, et 
Fititm'valle qui suit cet ^venement jusqu a FinStant oil 
Jes i^retimis marchalqat Yors la YiHe saintc,. 

Pplir Iq second toluiue, environ ]a moiti^ a 
failq on ajoiHeo, cirlquieme livre^ qui buvre le 
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volame, et qui coiitieiit rhistoire du royaume fonde 
par les croises, est im travail presque^ enti^reineiat 
nouveau, Une foule cl’erreurs de detail ont et6 r^pa- 
rees, plusieurs lacunes ont ete remplies, en uu mot 
I’on y trouve maiqtenant une idee suffisante de cet 
empire qui occupa si long-tenxs la sollicitude de TOc^ 
cident. 

Le sixifeme livre,' consacre a Ja seconde croisade, 
avait moins besoin de perfect! onnemerjt ''5 on le lit ce- 
pendant avec im nouveau plaisir, et il est difficile de 
voir quelque chose de plus int&'essant que la pa'cdi- 
cation de cette crolsade par saint Bexmard, ainsi qu^e 
les eveneniens qui sulvlrent, 

Le.septi^me et le huitieme livres sent presqne en 
enller reinplls p^r les guexTCs .des 
Saladin, Ici Tauteur ?^vai,t a latter coxiti’e quelque;^ 
eci'Ivains distlngu^s qui ont traite le nii^me safety Ua 
fait usage de heaocoup de moiiumens inedijts.,, tels 
que les clironiques arabes indispeixsobles pour qettje 
epoque, et demonuinens igDOO-'eS; quoique publics dq- 
puis long-terns. On pent dire qu’entre ses m^ins l^e 
sujet s’est presque rajeuni. Nous ne cx'ai|nons, pas de 
ciler, conxme modele en ce geni^e^ Je tableau de la 
Palestine, au moment ou Salacjin en, entyepiit la 
conqudte.j* le recit de la bataille d,q ,Tiberiad<^jrpiiL 
loutes les forces chrotiexxnes furen.t an Canties 
dLcatlon de la troisf^me croisade, dans JaqueIXe tout 
rOccident se leva pour vengerl’optrage fait 4 la re- 
H^on dif Christ ; iipus cUerons enooi:e.Phistolre. ^ 
inbU'essante des gnerres de Richpd et; dq ^E^ladictj^ 
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morceau iropoi'taiit, qui manquart a peu pr<^s dans 
ranclfeniie edition. 

Dans tout le cours de Touvrage, des citations 
cees all tas des pages indlquent les sources ou Tau- 
tear a puis^; des notes en assez grand nomLre expll- 
quent les points qui presentaient quelque dlfliculte* 

li^ouyrage deM. Michaud avait etc accueilli, d^vS sa 
<sa' na&sande avec beaucoiip de fa Year; la revision 
qu’ii s’est imposee Iqi-Do^me, et qui a 6 te plus severe 
que n^'Tav^ient demanide ses propres, critiques ^ 
dQnnei^a if qette hisloire une plus grande autoriti ^ et 
la France pourra se vanter d’avoir nn bon ouyrage^ 
- de plus. ; 

tJne raisob qui donne beaucoup ^de pi'ix i' cette 
edition, c’est Tusage que M. Micllaud y a fait des 
chroniques arabes. Le temoignage des bistorlens 
orientaux etait indispensable pour ces guerres de re- 
ligion 5 et cependant, il faut le dire, la plupart 
etaieht festes inconnus. M. Michaud s’est servi des 
tradobtions faites par M. Reinaud, elive du cel^bre** 
orientaliste M. Sjiyestre de SaCy, et attache a u ca- 
binet des manuscrks orientaux de la Biblioth(^que du 
roi, c^est ce qui lui a per mis de donner aux diyerses 
parties de son travail F4tendue convenable,^ au reste, 
les traductions de M. Reinaud doivent paraitre eu 
rentje’e a la iuitb de son histo 
' Nous dirons mainteuant qUelques mots sur les dis^ 
"sei*tiati5iis et les pieces jusllficatives qui Jaccompa-^. 
gaent chaque volume de Thistoire des Croisades.M. Mi 
diaudy Iraile de divers points plus on moins rappro- 
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dies dp soil sujetj et qiii, places daos le texte, en 
auraieiit /peut-^tre ralenti Knter^t. Cptte noiiveJle 
edition en conticnt qiielqnevS-nnes qui n’avaient pas 
encore . paru , et qiii nous ont seiiibl6 fort cilrieuses : 
telle est celle qul concerneles assises de Jerusalem, et 
le tableau de la legislation en usage dans les etats 
jbndes par Godefi^oLOn pent citer encore le M^moire 
sur rprigine et le pr ogres des ordres de cbeyalepe 
qui figur^rent avec taut d'eclat dans les gu^rrCis As 
croisades, et le tableau de Tetat des luifs mojeti 
age , a uiie 6poque ou ces infortun^s 6taient souvent 
Victirnes du zde raal eclaire des soldats de la croix. 
Oe dernier morceau est de M. Capefigiie , connu 
par un onTrage fort important sur f^tat civil et po- 
litique des Jiijfs auL moyen Jpqivel a "jctou-^ 
ronne ' p’ar TAcademie royale des inscriptions ' et 
belles-lettres. \ • 

Nous nous I'eservons de faire cdnnaitre les autres 
Vbltimes de VHisloire des Croisades , au fur et a me- 
paraitront. C. 
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M.. iFranpois EaDMAW^ professeura Casto. 

M. Juliu$ Rosenstock ; docteur en philosophie et philo- 
Ipgle a Vuniversile d’Erlang, 

M. Stahl. 

M. Guillawe-StaHislas TREBU^^:IEW , a Caen, 

M. Okr. 

Stance du ^ nov^hre^ 

0)113?^ ^crit au conseil pour demander qtie le iPxt^e 
Ai dramb ^e Sncont ala soil imprinje anxfrais de la Societe. 
Une note de INI. Dondcy-Oupr^ , jointe a lellre , fait 
connaitre, par approximation, la depense (jtie pent occa-? 
sioner celte impression, et annonce J^eux livrai- 
sons de Touvrage , qui doit en avoir sept , pourront elre 
preles pour Tepoque de la plus prochaine stance gdndrale, 
/Le conseil s’occupera dc cett? deraande apres la lecture 
-de la corrcspon dance cl du rappoirt, . ^ 

Les membres de la coiunai^sidii ffes fdnds demandent 
que Ip conseil nomme i.in mcrntjedela Soci^l^, pour rem- 
piir, dans celte commission, la place vacanle par la mort 
de M. Boulard. Siir leur proposition, le conseil nomine k 
(jette place M. Feuillet, blbliotliecaire de I’lnstitut. 

M. Stanislas Julien presenie le texte et la traduction im- 
primee de la seconde partie de son Mencius, 

Mi Klaprolb annonce que le Vocabulaire georgienrfran- 
. ^ais fst imprime, et qii’on va conimencer Cette semain^ 
rimpji^ession de la" partie frangaise-gdorgienne. 

Mi AbdURemusat, au nom.de la commission npmmde 
dans la derriiere seance, lit un rapport sur Touvrage ma« 
"^nuscrit de MM. E. Burnouf et Lassen , intitule Essai sun 
le pali, (voy. ci-dessus , p, 558). i: 

Conformement aux conclusions de ce rapport, Vouvrage 
•sera imprime aux frais de la Socieie. 

La proposition de M, ^bezy, relativement a rimpression 
dll texte da df de Sacontala cst ycBToyde a Pexamen 
d’une commission formde de MM. le comie Lanjuinais^ 
Amedee Jaubert et Kieffer. On invite les memb^’es #e 
commission des fqnd^ a pr|bdre. conna.i§sance do devik de 
rimpritneur , de maniere a pbuyoir, dans la pins prqjchainqi 
l^dance, prendre une deliberation deBnitive a ce smidt. 

tJn m^brC lit une bote dont robjet est de rappelcr lo 
rapport demanddyil y a qnelques annees, sur des inscripr; 
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tldn^ sai^skriies : on prendra , d’icl la prochaine Stance, 
ties renseig 1 iemens^sur cetobjet. 

M. E«t 5 ocjtiebert de Mon tbret communique deux cha— 
pitres de sa traduction des jprole'gotnenes tVibn-Kbaldoim. 

M. Dumoret lit tine traduction do la relation lurqtiede 
Tambassade de Derviscb Effendi a Pdtersbourg en 1754* ' 

Le conseil de la Societe Asiatique avail lemoigne a M. le 
baron d’A hen stein , ministre de rinstruction publique a 
^Berlin ^ le desir de faire hommage a Sa Majeste Je roi de 
Prusse du J ournal Asialique et des rapports annuels. ISIon- 
seulement Sa Majeste a daigne accepter cet bommage; mais . 
elleabien voulu ajouler aux autres ‘motifs de la reconnais-* 
sance qu’elle avail d^Ja iospiree aux membres de la Soerele^, 
en adressant la lettre suivante au pi’dsident du conseib v 

«'d^ai recti M. Iebar 6 n , le Journal et le rapport que la 
Sociele Asiatique de Paris a voulu rqe Iransmethe par votre 
organe. J’ai e'te sensible h la preuve d’attention que votre 
illiistre compagnie m’a donnee a cette occasion ; mais je n’a- 
vnis pas beSoin de ces docutnens pour me faire une idde 
juste de I'importance des travaux qui roccupent. Au sur- 
plus, le nomde son president aurait suffi pour diriger%det 
egard men opinion, Continuez , M. le baron , voiis et %os 
associes, a enrichir le monde par vos decouvertes, et pnisse 
Je ciel vous *^ccorder encore long-lems la force et la sante 
qa’exigent vos recberches, 

Berlin, le octobre “iSaS. 

Signe FREDEBIC-GUILLAXJME. »‘ 

OTJVRAGES OFFERTS A LA .SOCIETE. 

Par M. W. Marsden. Niimismata orientalia illustrktay^ 

vol. in~ 4 % plancbes, Londres, Par M. SE^- 

Jeespear. A Diviionarx hindustaniarid ^ngHsh^ i y^A. in-' 
4 ^ , Londres, i8ao. — Par le m^me, A Giammar of tl.e 
hindustani language^ Londres, 1818, i vol.;m--4"* “Par 
le m^me, Mimtakhahat-i-^hindi ^ ou Chresiomathie hin-* 
, Londres , i 8 !a 4 et xS^S, in~ 4 ‘'-. — Par M. MH 
ebaud^, tJisloire des Crouades^qvi^tfihme edition, in-8”, vol. 
I 'et IML. Aodiffret. Notice sur N^dlr-Chah et stir 

S^iman feroclntres m-8°. — Par M. Aui^dde Jaubert. 

jRelfcon de Ghanat et des coiitumesde ses ha bit a ns ^ traduit 
litterilfment de I’arabe, bfocli. in-T 4 ®. — :Par M, Trebutien.^ 
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Conies diiTouti-nameh ^ tradults du persan., iii 8® , lijpe a 
Bo.exempl. n® 2 1 . — Par E. Coquebert de Mombret* Gallia 
orientalis swe Gallo nini qui li(i§uam hebrceam 'Oel alias 
tales eoccoluerunt vitce^.i vpl. petit , i.665. — Par 

M. L. Befzoiit* Geograpliie asirdnomique avec traduction 
en'grec vol. in- 1%» 


pn/nnzVe , qni, dans le Gldbe duay ddcembrc, 
a cmrekver lourdes en^eurs dans rarlicle^Maz^ tzZ/z 5/77?^/, 
ios^ifid daps noire num^ro d^octobre dernier, aiirait bien fait 
de lire le litre de cet article , cjui dit express^menl que la des- 
dripllon de I’archipel. eii question est Iraduile da japonais, 
T^cros ja^avpns pas la coiitume de, changer le sens des texles 
que pous traduisons; et il ne vaiii pas la peine de corriger, 
dans des 'notes j des nieprises aossi saillaute%C:OiiimIses par Ics 
auteurs des onginaux. 
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